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À quoi bon se leurrer? D'un geste las, Mikhail

Dubrinsky referma l'édition originale reliée de cuir. 

C'était fini. Il n'en pouvait plus. Les livres qui tapissaient les murs de son bureau et qu'il chérissait tant n'arrivaient plus à lui faire oublier sa solitude. Lire nourrissait son esprit, pas son cœur. 

Depuis des siècles, il s'était intéressé à toutes sortes de domaines. La psychologie, la physique et les technologies les plus récentes n'avaient plus de secret pour lui. Mikhail avait également étudié l'art sous toutes ses formes ainsi que la philosophie et les sciences, occultes ou non. Il connaissait toutes les herbes curatives et toutes les racines empoisonnées. Il connaissait les armes des hommes et avait appris à en devenir une lui-même. Cependant, il était seul. 

Il avait pris sa décision, à l'aube, il ne chercherait pas le sommeil réparateur, mais en finirait une fois pour toutes, pour parvenir au repos éternel. 

Son peuple était en voie de disparition. Il avait failli à la mission qui lui incombait en tant que chef: sauver ceux dont il avait la charge. Un trop grand nombre d'hommes renonçaient à leur âme

et devenaient des morts vivants, par désespoir. 

Il n'y avait plus de femmes pour perpétuer l'espèce et les tirer des ténèbres dans lesquelles ils vivaient. 

L'espoir était mort, alors pourquoi continuer ? Les hommes étaient surtout des prédateurs, le mal

grandissait en eux jusqu'à ce qu'ils n'éprouvent plus d'émotions. Il revenait à chaque homme de

trouver sa moitié, la partenaire d'une vie qui l'entraînerait à jamais vers la lumière. 

Le chagrin l'accablait. Il leva la tête et rugit de douleur, tel un animal blessé. Il ne supportait plus d'être seul. 

Le problème n'est pas tant d'être seul que de se sentir seul. On peut se sentir isolé au milieu d'une foule, tu ne crois pas ? 

Mikhail se figea, pressentant le danger. Il inspira profondément, tous ses sens en éveil pour localiser l'intrus. Il était seul. Il ne pouvait pas se tromper. Il était le plus âgé, le plus puissant, le plus ingénieux. 

Personne ne pouvait franchir ses sortilèges de protection. Personne ne pouvait l'approcher à son insu. 

Par curiosité, il réécouta la voix. Féminine, jeune, intelligente. Il laissa son esprit s'entrouvrir, en quête d'empreintes mentales.   Oui, cela m'est déjà arrivé, en effet,  acquiesça-t-il. Ce contact l'attirait. Un humain. 

Et après ? C'était intéressant. 

—Parfois, je vais dans la montagne et j'y reste pendant des jours, des semaines, mais je ne souffre pas de solitude. Pourtant, à une soirée, entourée d'une centaine de personnes, je me sens plus seule que jamais. Le ventre de Mikhail se noua. La voix qui résonnait dans son esprit était douce, chantante, attirante. Cela faisait des siècles qu'il ne ressentait plus rien, que son corps n'avait pas désiré de femme. Or, au son de cette voix humaine, il était stupéfait de sentir le feu se répandre dans ses veines.   Comment se fait-il que tu puisses me parler ? 

—Pardon si je t'ai offensé. Elle était sincère, il l'entendait clairement. Il sentait son remords. Ta douleur était si poignante, si terrible, je n'ai pas pu l'ignorer. 

J'ai pensé que ton esprit aimerait parler. La mort n'est pas une réponse à l'absence de bonheur. Je crois que tu le sais. En tout cas, je me tairai si tel est ton désir. 

 —Non !  Plus qu'une protestation, c'était un ordre. 

Il sentit son rire avant de l'entendre. Doux, insou-ciant, séduisant.   Serais-tu habitué à ce que tous ceux qui t'entourent t'obéissent ?  Il était intrigué. Des sentiments, des émotions le submergaient. 

—Absolument. 

—Tu es européen, n'est-ce pas ? Riche, et très, très arrogant. 

Cette remarque le fit sourire. Cela ne lui était plus arrivé depuis les six derniers siècles.   Tu as vu juste. 

 Sur les trois points.  Mais, déjà, il était en manque d'elle, comme un toxicomane dans l'attente de sa dose. 

—Moi, je suis américaine. C'est un peu l'eau et l'huile, tu ne crois pas ? enchaîna-t-elle. 

Il avait maintenant une idée assez précise d'où elle venait. Elle ne pourrait pas lui échapper.   Les Américaines peuvent être mises au pas, il suffit d'em-ployer les bonnes méthodes.  Il avait répondu avec une pointe de sarcasme. 

 Quelle arrogance, décidément!  Une nouvelle fois, il savoura ce rire, qu'il aimait déjà. S'en imprégna. 

Il sentit sa fatigue, ses bâillements. C'était aussi bien. 

Par la pensée, il l'encouragea à se laisser aller. Il voulait qu'elle dorme, pour pouvoir l'examiner.  Arrête ça tout de suite !  Elle se replia brusquement sur elle-même, battit en retraite, blessée, et scella son esprit avec une célérité qui impressionna Mikhail. 

Elle était très forte, pour quelqu'un de si jeune. Pour une humaine. Car elle l'était indéniablement, il en avait la certitude. Sans regarder la pendule, il savait qu'il lui restait exactement cinq heures avant l'aube, même s'il supportait les premiers et les derniers rayons du soleil. Il la testa une dernière fois et prit soin de ne pas l'alarmer. Un léger sourire se dessina sur sa bouche fine. Elle était forte, mais pas assez pour lui. 

Un halo de lumière enveloppa alors son corps

puissant et musculeux, puis il disparut avant de se métamorphoser en oiseau. Il prit son essor dans l'obscurité, prédateur majestueux, silencieux, magnifique. 

Mikhail adorait voler. Il aimait le vent qui glissait sur son corps, l'air de la nuit qui lui apportait l'odeur de ses proies humaines. Il suivit sans hésiter cette piste. C'était si simple. Il sentait le sang battre furieusement dans ses veines. Une femme, pleine de vie et de gaieté, qui avait établi un lien télépathique avec lui. L'enfer pouvait attendre encore une journée, il allait d'abord satisfaire sa curiosité. 

L'auberge était petite, en lisière de forêt, à l'endroit où les alpages cédaient la place aux conifères. 

La pénombre régnait à l'intérieur. Il se posa sur le balcon, devant la fenêtre de sa chambre, au premier étage, et n'en bougea plus pendant une partie de la nuit. Une lumière indiquait qu'elle ne dormait pas. Ses yeux brûlants, sombres la trouvèrent à travers la vitre et cherchèrent à s'emparer d'elle. 

Elle était élancée, tout en courbes, et sa taille était fine. De longs cheveux noir corbeau épou-saient la cambrure de ses reins, dans l'unique but, aurait-on pu croire, de mettre en évidence l'arrondi de ses fesses. Il sentit sa gorge se serrer. Elle était exquise, magnifique. Sa peau évoquait le satin, ses yeux étaient immenses, d'un bleu intense, bordés de longs cils épais. Pas un détail ne lui échappa. 

Une chemise de nuit en dentelle blanche mettait en valeur sa poitrine généreuse et ferme, et découvrait sa gorge et ses épaules d'un blanc laiteux. Elle avait de petits pieds, et de petites mains. Tant de force dans un corps si frêle. 

Elle se coiffait, debout devant la fenêtre, le regard absent. Elle semblait perdue dans ses pensées, 

deux plis inquiets encadraient ses lèvres charnues, sensuelles. Il sentait la douleur en elle, et le besoin de sommeil. Il suivait des yeux le va-et-vient de la brosse. Des gestes innocents, érotiques. Encore oiseau, il sentit pourtant son corps se réveiller. Il regarda vers les cieux et les remercia. Éprouver quelque chose après tant de siècles sans émotions lui procurait une joie profonde, au-delà de tout ce que l'on pouvait imaginer. 

Chaque mouvement de son bras faisait bouger

ses seins, et soulignait l'étroitesse de son torse, la finesse de sa taille. Le triangle sombre au bas de son ventre se laissait deviner à travers le tissu qui enveloppait son corps. Dehors, l'oiseau sentit ses ergots s'enfoncer dans le bois tendre de la rambarde. Mikhail ne la quittait pas des yeux. Son regard de braise s'attarda sur sa gorge, et sur la veine qui battait à son cou.   Mon cou. Brusquement, il oblitéra cette pensée, secoua la tête. 

 Des yeux bleus.  Elle avait les yeux bleus. Il ne s'en était pas rendu compte jusque-là, mais il voyait les couleurs. Des couleurs lumineuses, vives. Il se figea. Non, c'était impossible. Il avait perdu la vision des couleurs en même temps que ses émotions. Seul son  alter ego aurait pu les lui rendre. Chez les seigneurs des Carpates, l'homme était plongé dans les ténèbres, la femme était la lumière. Sa moitié. Sans elle, la bête dévorait lentement l'homme jusqu'à ce qu'il ne soit plus que ténèbres. Hélas, les femmes des Carpates qui restaient, et elles étaient rares, ne donnaient naissance qu'à des enfants de sexe masculin. 

La situation était sans issue. L'expérience avait été tentée de convertir des humaines, mais elles avaient toutes sombrer dans la folie. Cette humaine ne pouvait pas être son  alter ego.  Sa compagne éternelle. 

Mikhail la regarda s'étendre sur le lit et éteindre la lumière.   

 —Tu dors ?  demanda-t-elle d'une voix hésitante. 

Il refusa de répondre. Être attiré à ce point par quelque chose ou quelqu'un ne lui plaisait pas. Et perdre le contrôle de la situation était une chose qu'il ne pouvait pas se permettre. Personne n'avait de pouvoir sur lui. 

Je sais que tu m'entends. Pardonne-moi de m'être imposée de la sorte. Ce n'était pas raisonnable de ma part, et cela n'arrivera plus. Mais, que les choses soient bien claires, n'essaie plus jamais de m'imposer ta volonté. 

Il la rassura d'un ton léger.   Tu ne m'as pas offensé. 

Il n'avait pas pu s'en empêcher, le besoin de lui répondre était impérieux. Déjà, il ne pouvait plus se passer du son de sa voix, de ce délicat murmure qui emplissait son esprit, le caressait comme des doigts sur sa peau. 

Elle se retourna, remit les oreillers en place, se frotta la tempe, comme si elle avait mal à la tête. 

Mikhail aurait voulu prendre sa main, sentir sa chaleur, le soyeux de sa peau.   Pourquoi as-tu essayé de me contrôler ?  La question n'était pas purement rhétorique, comme elle aurait aimé le faire croire. 

Il sentit qu'il l'avait blessée et déçue. Elle s'agitait, comme si elle attendait son amant. 

L'imaginer avec un autre que lui le fit bouillir de rage. Après en avoir été privé pendant des centaines d'années, voilà qu'il se trouvait submergé par les émotions. De vraies émotions.   C'est dans ma nature, répondit-il. Il était euphorique, heureux, et se savait plus dangereux que jamais. Moins on éprouvait

d'émotions, plus il était aisé de se contenir. 

 —N'essaie pas de me contrôler,  enchaîna-t-elle, comme si elle avait compris qu'il était un danger pour elle. 

Car c'était le cas, il en était conscient. 

—Comment faire pour contrôler sa nature, petite ? 

Il la vit sourire, sentit un vide se combler en lui, s'emparer de son cœur, réchauffer son sang.   Qu'est-ce qui te fait penser que je suis petite ? Je suis aussi grande qu'une maison. 

—Faut-il que je te croie ? 

—Je suis lasse, et une nouvelle fois, je te prie de m'excuser. J'ai été ravie de parler avec toi. 

 —Mais ?  suggéra-t-il doucement. 

 —Adieu. 

 Et ce fut tout. 

Mikhail prit son essor, monta loin au-dessus de la forêt. Ce n'était pas un adieu. Il ne le permettrait pas. Non. Sa survie dépendait d'elle. Elle avait réveillé son désir de vivre. 

Il plana un long moment au-dessus des arbres

et s'émerveilla du paysage, pour la première fois depuis des siècles, à la vue de la canopée agitée par le vent et baignée par les faisceaux d'argent des rayons de lune. Tout était si beau. Il venait de recevoir un cadeau précieux. Cette femme, humaine, avait réussi cet exploit. Comment, il l'ignorait. Il s'agissait d'une humaine, il en était certain. Il aurait reconnu une femme de son espèce. 

De retour chez lui, il fit les cent pas avec une énergie dont il ne se serait plus cru capable. Il imagina sa peau douce sous ses caresses, le goût de sa peau sous ses baisers, ses longs cheveux noirs et soyeux glissant sur son corps enflammé, la courbe de sa gorge vulnérable... Il se raidit brusquement. Il ne s'agissait pas d'une légère attraction physique ressentie face à quelque joli minois, mais d'une douleur violente, sourde, irradiante. Surpris par le tournant érotique que prenaient ses pensées, Mikhail se raisonna. Il ne pouvait pas se permettre de succom-ber à son charme. L'attitude possessive qu'il avait adoptée avec elle l'avait choqué lui-même, ainsi que sa réaction de fureur. Ce genre de passion ne pouvait pas être partagée avec une humaine, c'était un jeu bien trop dangereux. 

Il avait affaire à une femme libre, forte, qui lutte-rait contre lui en permanence. Les êtres de son espèce étaient mus par un instinct animal acquis bien avant leur naissance. Mieux valait garder ses distances et satisfaire sa curiosité du point de vue intellectuel. Il verrouilla méticuleusement toutes les portes, ferma toutes les fenêtres, scella tous les points d'entrée par des sortilèges puis descendit dans sa chambre. La pièce était protégée contre des dangers bien plus grands encore. S'il renonçait à son existence, ce serait de plein gré. Il s'allongea sur le lit. Il n'avait pas besoin de la terre natale pour se régénérer, le confort des mortels lui allait très bien, ce soir. Il ferma les yeux, ralentit sa respiration. 

Le corps de Mikhail refusa d'obéir. L'image de

cette femme s'imposait à son esprit. Il la vit allongée sur son lit, nue sous la dentelle blanche, les bras tendus vers son amant, et ne put retenir un juron. Ce n'était pas lui qui lui faisait l'amour, mais un autre homme. Un humain. Une nouvelle fois, la fureur

s'empara de lui, froide et brutale. 

Une peau satinée, une chevelure soyeuse. Ses

mains bougèrent. Avec précision, il suivit le contour de sa silhouette, s'arrêtant sur chaque détail, jusqu'au vernis ridicule de ses orteils. Ses doigts puissants se refermèrent sur la cheville fragile, sentirent le grain de la peau. Il avait le souffle court. Lentement, il remonta le long du mollet, s'attarda ici et là, avant de s'aventurer plus loin encore, jusqu'au genou puis à la cuisse. 

Mikhail sut exactement à quel moment elle se

réveilla, le corps brûlant de désir. Son inquiétude, sa peur le frappèrent de plein fouet. Délibérément, il posa sa main à l'intérieur de sa cuisse, et la caressa. 

 —Arrête !  

Son corps appelait celui de Mikhail, s'of-

frait à ses caresses. Il entendait le battement frénétique de son cœur, il la sentait résister de toute son énergie. 

—Un autre homme t'a-t-il déjà caressée de la sorte ? 

murmura-t-il. 

—Va au diable! Je t'ai demandé d'arrêter! Des larmes scintillèrent, pierres précieuses posées sur ses cils. 

Tout ce que je voulais, c'était t'aider. Je me suis excusée. 

Il fit glisser sa main jusqu'en haut de ses cuisses. 

Là, il sentit la chaleur et la douceur des boucles délicates qui gardaient son trésor. Sa paume recouvrit le triangle et perçut la tiédeur humide.   Tu finiras par me répondre, petite. Le temps peut encore permettre que je te rejoigne, que je t'impose ma marque, que je te possède,  prévint-il doucement.   Réponds-moi. 

—Pourquoi fais-tu cela ? 

 —Ne cherche pas à me braver.  Sa voix était rauque, maintenant, le désir la rendait rugueuse. Les doigts de Mikhail poursuivirent leur exploration, cherchèrent, hésitèrent et finirent par trouver son point le plus sensible.   Je suis exceptionnellement délicat avec toi. 

—Tu sais déjà que la réponse est non, s'exclama-t-elle. 



Il parvint, après moult efforts, à calmer les démons qui l'agitaient.   Dors, petite; personne ne te fera de mal ce soir.  Il rompit le contact et réalisa que son corps était moite de transpiration. Il était trop tard pour empêcher la bête de se libérer. La faim le consumait ; entre ses tempes, des marteaux frappaient à toute force, des flammes léchaient sa peau. La bête avait brisé ses chaînes, elle était affamée, prête à tout. Son seul souhait était qu'elle fût aussi forte qu'il le pensait. 

Mikhail ferma les yeux, pour chasser le dégoût de lui-même qui le gagnait. Il savait depuis des siècles que c'était inutile. Il ne s'agissait pas simplement d'une attirance sexuelle, c'était bien plus. Cela avait-il de l'importance ? De toute façon, ni lui ni elle ne pourrait échapper à cette attraction. 

Il tenta d'entrer doucement en communication

avec elle. Elle pleurait en silence. Son corps réclamait le plaisir qu'il avait suggéré par la pensée. Il vit la douleur et la confusion en elle. Sans réfléchir, sans raison, il l'enveloppa de ses bras, caressa la soie de ses cheveux et lui envoya réconfort et chaleur pour la rassurer.   Pardonne-moi, petite. Je t'ai fait peur, je n'aurais pas dû. Dors, maintenant, tu ne crains rien.  Il chuchota ces mots contre sa tempe, ses lèvres caressèrent son front, lui transmirent sa tendresse. 

Leur bataille télépathique l'avait laissée sans force, elle ne pouvait plus lutter contre lui. Il respira avec elle, pour elle, régla son pouls sur le sien jusqu'à ce qu'elle se détende et s'assoupisse. D'un murmure, il lui ordonna d'accepter le sommeil, et vit ses paupières se fermer. Ils s'endormirent ensemble et pourtant séparés, elle dans sa chambre, lui dans son antre. 

Les coups frappés à sa porte tirèrent Raven Whitney d'un sommeil profond. Elle se força à ouvrir les yeux. Aussitôt, elle s'alarma. Elle avait l'impression d'avoir été droguée. Elle regarda le petit réveil posé sur la table de nuit. 19 heures. Elle avait dormi toute la journée. Lentement, elle se redressa, avec le sentiment de s'être battue. À la porte, les coups redoublèrent. 

Le bruit résonna dans sa tête. 

—

Qu'y a-t-il ? demanda-t-elle d'une voix qu'elle voulait résolument calme, bien que son cœur battît à tout rompre. 

Elle était en danger. Il fallait qu'elle prenne ses affaires, qu'elle fuie, le plus vite possible. Même si cela était vain, elle le savait. Bien qu'elle ait retrouvé la trace de quatre tueurs en série grâce à la télépathie, cet homme était mille fois plus puissant qu'elle dans ce domaine. À dire vrai, le fait qu'une autre personne possède des capacités mentales simi-laires aux siennes l'intriguait. Jamais elle n'en avait rencontré. Elle aurait voulu rester et apprendre certaines choses de lui, mais il était beaucoup trop fort, il se servait de son pouvoir avec désinvolture. Elle devait absolument mettre de la distance entre eux pour être en sécurité. 

—

Raven, tout va bien ? appela une voix d'homme. 

Jacob Evans. Elle l'avait rencontré, ainsi que sa sœur, Shelly, la veille, dans la salle à manger. Ils arrivaient tout juste, par le train, avec un groupe de huit personnes. Elle était fatiguée, et ne se souvenait que très vaguement de leur conversation. 

Raven avait fait ce voyage dans les Carpates pour être seule, et se remettre de sa dernière affaire, durant laquelle elle avait été confrontée à un tueur sanguinaire. Elle n'avait pas vu la venue du groupe d'un très bon œil, n'avait pas cherché leur compagnie, et pourtant, Jacob et Shelly étaient venus à elle. 

—

Ça va, merci, Jacob. J'ai dû prendre un peu

froid, c'est tout, assura-t-elle en passant une main tremblante dans ses cheveux. Je suis juste très fatiguée, je suis venue ici pour me reposer. 

—

Alors, on ne dîne pas ensemble ? dit-il d'un ton plaintif qui l'agaça. 

Elle ne voulait aucune contrainte, et la dernière chose dont elle puisse avoir envie était bien un dîner dans une salle à manger bondée et bruyante. 

—

Désolée. Une autre fois, peut-être. 

Elle n'avait pas le temps d'être polie. Comment avait-elle pu faire une erreur pareille, la veille au soir? Elle qui était toujours sur ses gardes, évitait tout contact avec ses semblables. 

Tant de douleur et de solitude émanaient de cet individu. Instinctivement, elle avait compris qu'il possédait des pouvoirs télépathiques et que sa

solitude était de loin supérieure à la sienne, au point qu'il envisageait d'en finir. Elle savait ce que cela signifiait d'être différent. Et elle n'avait pu s'empêcher d'intervenir, il fallait qu'elle l'aide si elle le pouvait. Raven se frictionna les tempes pour tenter d'atténuer ses maux de tête. C'était toujours la même chose, quand elle se servait de la transmission de pensée. 

Au prix d'un réel effort, elle se dirigea vers la salle de bains. Elle ouvrit à fond les robinets de la douche. 

Elle était venue ici pour se reposer, se débarrasser de la puanteur du mal, se sentir propre à nouveau, et entière. Son don de télépathie l'épuisait lorsqu'elle s'en servait, physiquement, elle était à bout. Elle releva le menton. Ce nouvel adversaire ne l'effraierait pas. Elle savait se discipliner, et garder le contrôle d'elle-même. Et, cette fois, elle parviendrait à suivre son chemin. Il n'y avait pas de vies innocentes en jeu. 

Elle passa un jean délavé et un pull. Elle avait senti les origines européennes de cet homme qui devait avoir des idées surannées au sujet des femmes et qui ne manquerait pas de froncer les sourcils devant ses vêtements résolument modernes. Elle fit rapidement ses bagages, jetant vêtements et produits de beauté à la va-vite dans la valise fatiguée. 

La lecture des horaires de train la consterna. Le prochain ne passait pas avant deux jours. Elle pouvait user de son charme pour obtenir de quelqu'un qu'il la conduise où elle voulait, mais cela implique-rait de passer plusieurs heures en compagnie d'un inconnu dans un habitacle confiné. Malgré tout, des deux maux qui la menaçaient, c'était probablement le moindre. 

Elle entendit un rire d'homme, grave, moqueur. 

 Chercherais-tu à me fuir, petite ? 

Raven se laissa tomber sur le lit, le cœur battant. 

Le velours de cette voix était une véritable arme.   Je te trouve bien présomptueux. Je suis une touriste. Je visite.  Elle s'intima l'ordre de rester calme, quand bien même elle sentait la caresse de ses doigts sur son visage. Comment faisait-il cela? Ce n'était qu'un effleurement, mais elle le sentait jusque dans ses orteils. 

 Et où avais-tu l'intention d'aller ?  Il s'étirait, tel un chat, reposé par le sommeil, l'esprit à nouveau vivant, animé de sentiments. Cette joute télépathique lui

plaisait. 

-

Loin de toi et de tes jeux étranges. En Hongrie, peut-

être. J'ai toujours voulu visiter Budapest. 

-

Petite menteuse. Tu envisages de rentrer aux États-Unis. Sais-tu jouer aux échecs ? 

Cette étrange question la décontenança.   Aux échecs ?  répéta-t-elle. 

-

Oui. Alors, tu sais ? 

-

Bien sûr. 

-

Joue avec moi. 

 Maintenant ?  Elle entreprit de natter ses longs cheveux épais. Quelque chose dans sa voix la captivait. 

L'hypnotisait. À n'en pas douter, c'était lui qui tirait les ficelles de son cœur, instillait la terreur dans son esprit, pour ensuite l'effleurer de ses caresses. 

-

Je dois me nourrir, d'abord. Et toi aussi, tu as faim. 

Je sens ton mal de tête. Descends dîner, et nous nous retrouverons à 11 heures, ce soir. 

-

Hors de question. Je ne te retrouverai pas. 

 Tu as peur.  Il la défiait, c'était évident. 



Son rire enveloppa Mikhail qui sentit son corps s'enflammer. Il m'arrive de faire des bêtises, mais je ne suis pas bête. 

-

Dis-moi quel est ton nom. C'était un ordre. 

Elle se força à ne plus penser à rien, à n'être plus qu'une ardoise effacée. C'était douloureux, sa tête semblait sur le point d'éclater, son estomac était noué. 

-

Pourquoi lutter quand tu sais que je suis le plus fort ? 

Tu te fais du mal, tu t'épuises, et au bout du compte, c'est moi qui gagne quand même. Je sens combien ce moyen de communication est une épreuve pour toi. Et je suis capable de pousser ton obéissance jusqu'à un niveau bien supérieur. 

-

Pourquoi obtenir par la force ce que je t'aurais donné si seulement tu me l'avais demandé? 

Elle sentit son étonnement. Je suis navré, petite. J'ai l'habitude d'obtenir ce que je désire en faisant le moins d'efforts possible. 

-

Même si c'est aux dépens de la plus élémentaire courtoisie ? 

-

Il arrive que ce soit plus rapide. 

Elle donna un coup de poing dans son oreiller. 

-

Il faut que tu arrêtes un peu avec cette arrogance. Ce n'est pas parce que tu possèdes ce pouvoir que tu dois en faire étalage. 

-

Tu oublies que la plupart des humains ne commu-

niquent pas par télépathie. 

-

Ce n'est pas une excuse pour supprimer le libre arbitre. Tu ne suggères pas, tu ordonnes et exiges d'être obéi. Tu transformes les gens en moutons. Je me trompe ? 

 Tu me fais la leçon.  Il y avait un certain cynisme dans sa pensée, maintenant, comme s'il n'avait plus vraiment envie de s'amuser. 

-

N'essaie pas de me forcer. 

Cette fois, le ton était menaçant. 

-

Il n'est pas ques-

tion d'essayer, petite. Sois bien sûre que je peux te forcer à obéir. 

 Tu es comme un enfant gâté qui veut toujours faire ce qu'il veut.  Elle se leva. Son estomac criait famine. 

 Je descends dîner. Mon mal de tête empire. Quant à toi, tu devrais prendre une douche glacée, pour te calmer.  Elle mentait; l'effort qu'elle devait fournir pour lutter contre lui à ce niveau la rendait malade. D'un pas hésitant, elle se dirigea vers la porte, redoutant qu'il ne l'arrête. Elle se sentirait plus en sécurité parmi d'autres gens. 

-

Dis-moi ton nom, s'il te plaît, petite, lui demanda-t-il avec déférence. 

Malgré elle, elle sourit.   Raven. Raven Whitney. 



-

Bien. Alors, mange, Raven, et repose-toi. Je serai de retour à 23 heures pour notre partie d'échecs. 

Le contact fut rompu brutalement. Elle en res-

sentit une certaine amertume. Elle était de plus en plus séduite par cette rencontre qui sortait des sentiers battus. Elle souffrait de la même solitude que lui, mais préférait ne plus penser à la caresse de ses doigts sur son corps, à ce contact mental qui la faisait se consumer de désir. Tout cela la touchait au plus profond de son être. Peut-être était-ce parce qu'ils partageaient les mêmes sentiments qu'elle se posait toutes ces questions ? Enfin, quelqu'un comprenait son extrême isolement, sa peur irrai-sonnée à l'idée de toucher une autre personne. Elle aimait sa voix, son élégance désuète, son arrogance. 

Elle était envieuse de son savoir, de ses capacités et était avide d'apprendre les choses qui lui échap-paient encore. 

Sa main tremblait lorsqu'elle ouvrit la porte de sa chambre et sortit dans le corridor. Elle était de nouveau en possession de son corps, se déplaçait avec légèreté, fluidité et n'obéissait qu'à elle-même. Elle descendit l'escalier en courant et pénétra dans la salle à manger. 

Plusieurs tables étaient occupées. D'ordinaire, Raven évitait le plus possible les lieux publics, pour ne pas avoir à se protéger d'émotions inopportunes. 

Elle inspira un grand coup et s'avança. 

Jacob l'accueillit avec un sourire de bienvenue et se leva, comme s'il s'attendait à ce qu'elle se joigne à eux. Raven fit l'effort de lui sourire en retour. Elle traversa la pièce, salua Shelly et fut présentée à Margaret et Harry Summers. Des Américains, eux

aussi. Elle tenta de dissimuler son inquiétude. Après sa dernière enquête, elle avait fait la une de tous les journaux, avait honoré de sa présence bon nombre d'émissions de télévision. Elle ne voulait pas être reconnue et ne tenait pas à connaître de nouveau l'horrible cauchemar qu'elle avait vécu quand elle avait pénétré l'esprit torturé de cet homme. Discuter d'une chose aussi horrible à table était hors de question. 

— Assieds-toi ici, Raven, dit Jacob en tirant galamment une chaise pour elle. 

Elle évita soigneusement tout contact physique

et prit place. Elle se trouva alors confrontée à ce qu'elle redoutait le plus. Pour elle, c'était un véritable supplice que d'être entourée d'autant de gens. 

Enfant, l'abondance des émotions qui circulaient autour d'elle l'avait bouleversée, et elle avait failli perdre la raison. Puis elle avait appris à se protéger. 

Mais pour cela elle devait prendre toutes sortes de précautions, en particulier, éviter tout contact physique avec un être humain, ou ne pas côtoyer un esprit dérangé. 

Pour l'heure, la conversation allait bon train, tout le monde semblait passer une soirée agréable, et Raven ne ressentait que les signes classiques de sur-charge mentale. Une douleur aiguë lui transperça les tempes. Elle avait l'estomac noué. Elle était incapable d'avaler une bouchée. 

Mikhail se déplaça dans la foule sans difficulté, répondant au salut de ceux qui le connaissaient. On le respectait, on l'admirait. Il inspira longuement et continua son avancée dans les rues de la ville. Ce soir, il était en chasse, il fallait qu'il se trouve une proie. Pas une femme. L'idée de toucher une autre femme l'insupportait. Son état d'excitation sexuelle le rendait dangereux, et il était au bord de la transformation. Il était possible qu'il perde le contrôle. 

Il fallait que ce soit un homme. 

Il s'approcha d'un jeune homme athlétique. Après avoir échangé quelques mots avec lui, Mikhail lui ordonna, à mi-voix, de le suivre et posa un bras amical sur ses épaules. À l'abri des regards, dans l'ombre, il se pencha sur sa victime et s'abreuva à la veine de son cou. Il prit soin de maîtriser ses émotions. 

Il aimait ce jeune homme, connaissait sa famille. 

Il n'avait pas le droit à l'erreur. 

Lorsqu'il redressa la tête, le désespoir de la jeune femme le heurta de plein fouet.   Raven.  Il avait inconsciemment cherché à établir un contact avec elle, avait effleuré son esprit délicatement pour s'assurer qu'elle était toujours avec lui. Il acheva rapidement de se sustenter et délivra son compagnon de sa transe. Tous deux reprirent leur conversation où il l'avait laissée. Au moment de se séparer, il riait aimablement, accepta sans hésiter sa poignée de main et soutint le jeune homme lorsque ce dernier vacilla. 

Mikhail était maintenant rassasié et se concentra. 

Cela faisait tant d'années... il manquait de pratique. 

Mais il parvenait tout de même à « voir » quand il le voulait. Raven était assise à une table, en compagnie de deux couples. Elle était belle, sereine. Cependant, il sentait sa confusion, la douleur lancinante dans sa tête, son envie de s'éclipser et retrouver la solitude. Ses yeux saphir habités de noires pensées étaient comme deux mares sombres dans la pâleur de son visage. Il avait conscience de son épuisement. 

La résistance de la jeune femme l'impressionnait. 

Personne en dehors de lui n'aurait pu dire qu'elle était en perdition. 

C'est alors que l'homme assis à côté d'elle se pen-



cha et chercha son regard. Son visage était marqué par l'envie, il avait les yeux brillants de désir. 

— Et si on allait faire un tour, tous les deux ? 

suggéra-t-il. 

Sa main quitta la table pour se poser sur la cuisse de Raven. 

Instantanément, son mal de tête redoubla d'in-

tensité. D'un mouvement brusque, elle écarta sa jambe pour ne plus sentir la main de Jacob. Mikhail éprouva une rage sans pareille. Il ne pouvait supporter qu'un autre homme puisse la toucher alors qu'elle était si vulnérable. Cet individu avait osé toucher sa cuisse. Furieux, il prit son envol et fendit les cieux, la bête, en lui, avait pris le dessus. 

Raven sentit la puissance de son courroux. Dans la pièce, l'atmosphère s'épaissit, dehors, le vent se leva, tourbillonna violemment. Les branches des arbres battaient contre les murs, le vent faisait claquer les volets. Plusieurs serveurs firent un signe de croix, jetant des regards effrayés en direction du ciel où ne brillait plus aucune étoile. Le silence se fit dans la salle à manger, comme si tous les convives avaient décidé ensemble de retenir leur souffle. 

Jacob poussa un cri étouffé, porta ses mains à sa gorge comme s'il cherchait à écarter des doigts qui l'étranglaient. Son visage s'empourpra, ses yeux sortirent de leurs orbites. Shelly hurla. Un jeune serveur accourut pour porter assistance à l'homme qui suffoquait. Autour d'eux, les gens se levèrent pour voir de quoi il retournait. 

Raven imposa le calme à son corps.   Lâche-le.  Le silence lui répondit. Jacob était tombé à genoux, les lèvres bleues, les yeux révulsés.   S'il te plaît, je te le demande, lâche-le. Fais-le pour moi,  implora-t-elle. 

Jacob inspira brusquement, et un râle terrible sortit de sa gorge. Sa sœur et Margaret Summers étaient accroupies à ses côtés, en pleurs. Instinctivement, Raven s'approcha. 

 Ne le touche pas !  L'ordre avait été prononcé d'un ton impérieux qui laissait entendre qu'aucune discussion n'était possible. 

Raven était assaillie de toutes parts par les émotions des personnes présentes. Elles la submer-

geaient, l'étouffaient, elle, déjà si fragile. Mais c'était la rage de Mikhail qui lui faisait le plus mal. Elle eut un haut-le-cœur. D'un regard, elle chercha les toilettes. Si quelqu'un la touchait, essayait de l'aider, elle ne répondait plus de rien. 

—

Raven. 

La voix était chaude, sensuelle, caressante. 

Le silence se fit dans la salle tandis que Mikhail la traversait. Il posa autour de lui un regard tranquille. 

Il était grand, brun, athlétique, mais c'était ses yeux qui attiraient aussitôt l'attention. Ils fascinaient et hypnotisaient, tout comme sa voix. Il avançait d'un pas décidé, écartant au passage serveurs et convives. 

—

Mikhail, quel plaisir de vous voir, lâcha Mme Galvenstein, l'aubergiste, d'une voix étranglée. 

Il posa un regard distrait sur la silhouette rebon-die de la femme. 

—

Je suis venu pour Raven. Nous avons un ren-

dez-vous, ce soir, dit-il. Elle m'a proposé une partie d'échecs. 

L'aubergiste hocha la tête avec un sourire. 

—

Bonne partie, alors. 

Raven vacilla, posa les mains sur son ventre. Elle écarquillait un peu plus ses yeux saphir à chaque pas de Mikhail dans sa direction. Il était devant elle avant qu'elle ait pu faire le moindre mouvement. 

 Ne fais pas ça.  Elle ferma les yeux, terrifiée à l'idée qu'il la touche. Elle était déjà en état de confusion mentale, savait qu'elle ne supporterait pas le flot d'émotions qui émanaient de lui. 

Sans hésiter, Mikhail la prit dans ses bras, l'em-prisonna contre son torse musclé. Puis, en silence, il l'entraîna hors de la pièce. Derrière eux, les murmures et les chuchotements s'élevèrent aussitôt. 

Raven se raidit, les sens en éveil, mais il avait fermé son esprit, et tout ce qu'elle sentit de lui fut la puissance de ses bras. Il l'emmenait dans la nuit, se déplaçant sans aucune difficulté. Il glissait plus qu'il ne marchait, comme si Raven ne pesait rien. 

—

Respire, petite, tu verras, ça ira mieux après. 

Il y avait un soupçon d'amusement dans sa voix. 

Raven fit ce qu'il suggérait, trop épuisée pour lutter. Elle était venue dans cet endroit reculé et sauvage pour se reconstruire, et voilà qu'elle se sentait plus ébranlée encore qu'à son arrivée. Elle ouvrit les yeux, lentement, et le regarda à travers ses longs cils. 

Ses cheveux étaient noir corbeau, tirés en arrière et attachés sur sa nuque. Il avait le visage d'un ange ou d'un démon, avec une bouche sensuelle qui n'était pas sans évoquer la cruauté. Ses yeux aux paupières tombantes étaient deux obsidiennes noires. 

Elle ne parvenait pas à décrypter ce qu'il éprouvait, n'entendait pas ses pensées. C'était la première fois qu'une telle chose lui arrivait. 

—

Pose-moi. Je me sens ridicule, tu m'enlèves

comme un pirate. 

Mikhail les entraînait dans les profondeurs de

la forêt. Des branches balayaient l'air devant eux, des buissons frissonnaient. Le cœur de Raven battait à tout rompre. Elle tenta de se dégager, sans aucun résultat. 

Il la regardait, la possédait du regard, mais ne ralentit pas, et ne lui répondit pas. Elle se sentit humiliée qu'il fasse si peu état de ses protestations. 

Avec un soupir, pourtant, elle laissa sa tête reposer sur l'épaule de Mikhail. 

—

Tu es venu pour m'enlever, ou pour me sauver? 

Une rangée de dents parfaites brilla dans l'obscurité. Un sourire de prédateur, un rire d'homme. 

—

Peut-être un peu des deux. 

—

Où m'emmènes-tu ? 

—

Chez moi. Nous avons rendez-vous. Je suis

Mikhail Dubrinsky. 

Raven se frictionna la tempe. 

—

Je ne sais pas si c'est une bonne idée. Je ne me sens pas très... 

Elle se tut. Une ombre les suivait. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Elle regarda autour d'eux, en aperçut une deuxième, puis une troisième. Sa main se referma sur l'épaule de Mikhail. 

—

Pose-moi, Dubrinsky. 

—

Mikhail, corrigea-t-il sans même ralentir. 

Il se fendit d'un sourire. 

—

Tu as vu les loups ? 

Il eut un haussement d'épaules indifférent. 

—

Calme-toi, petite. Ils ne nous feront aucun mal. 

Ils sont ici chez eux, tout comme moi. Nous avons un accord, et nous vivons en paix les uns à côté des autres. 

Sans savoir pourquoi, elle le crut. 

—

Tu vas me faire du mal? demanda-t-elle à mi-voix. 

Elle scruta de nouveau son visage, dont l'expression de marbre cachait mille secrets. 

—

Je ne suis pas homme à faire souffrir une femme. 

Mais je suis certain que notre relation ne sera pas toujours une sinécure. Tu aimes me défier. 

Il avait répondu avec toute l'honnêteté dont il était capable. Son regard ne laissait aucun doute : Raven lui appartenait, comme si elle lui était revenue de droit. 

—

Tu n'aurais pas dû faire du mal à Jacob. Tu

aurais pu le tuer, tu sais. 

—

Ne le défends pas, petite. Je lui ai laissé la vie sauve pour te faire plaisir. Sache que l'achever ne m'aurait posé aucun problème. 

Aucun homme n'avait le droit de poser la main sur la femme de Mikhail et de la faire souffrir comme l'avait fait cet humain. L'incapacité de cet homme à voir qu'il lui faisait mal ne l'excusait en rien. 

—

Tu n'es pas sérieux. Jacob est inoffensif. Il était attiré par moi, tenta-t-elle d'expliquer gentiment. 

—

Je t'interdis de prononcer ce nom devant moi. 

Il t'a touchée, a posé la main sur toi. 

Il se tut brutalement. Le regard noir qu'il plongea dans celui de Raven était impitoyable. 



—

Il t'a fait très mal. 

Raven sentit sa gorge se serrer tandis qu'il se pen-chait vers elle. Sa bouche s'arrêta à quelques centimètres de la sienne, de sorte qu'elle sentit la tiédeur de son souffle sur sa peau. 

—

Ne me contredis pas, Raven. Cet homme t'a

touchée, t'a fait du mal. 

Elle fixa son visage, ses traits durs, implacables. 

—

Tu ne plaisantes donc pas. 

Cependant, les paroles de Mikhail avaient réchauffé son cœur. Jacob l'avait blessée, et alors que personne ne s'en était aperçu, Mikhail, lui, avait compris. 

—

Je suis on ne peut plus sérieux. 

Il reprit son chemin. 

Raven resta silencieuse. Elle avait chassé des cri-minels, s'était imprégnée de leur univers, connaissait l'esprit dépravé des tueurs en série. Cet homme parlait de tuer en toute décontraction, et pourtant, elle ne sentait pas le mal en lui. Malgré tout, elle se savait en danger en présence de Mikhail Dubrinsky. 

Un homme dont la puissance ne connaissait aucune limite, que sa force rendait arrogant, et qui pensait avoir un droit sur elle. Elle frémit. 

—

Mikhail ? Je veux rentrer. 

Les yeux de jais se promenèrent à nouveau sur

son visage et lurent la peur dans son regard bleu. Le cœur de Raven battait à tout rompre, son corps frêle était agité de tremblements. 

—

Rentrer où ? Pour retrouver quoi ? La mort ? La solitude ? Rentrer n'est pas une solution. Tôt ou tard, tu ne seras plus en mesure de répondre aux exigences des gens qui t'entourent. Ils ne cessent de te voler des morceaux de ton âme. Tu es bien plus en sécurité sous mon aile. 

Elle repoussa Mikhail. Il resserra à peine son

étreinte, son regard de glace se faisait peu à peu plus doux. 

—

Tu ne peux pas lutter contre moi, petite. 

—

Je veux rentrer, Mikhail. 

Il lui fallait faire des efforts pour contrôler sa voix. 

Elle n'était pas sûre de dire la vérité. Il la connaissait. Il savait ce qu'elle ressentait. Entre eux, l'attirance était forte, elle avait du mal à garder la tête froide. 

La maison apparut au loin, sombre, menaçante. 

Les doigts de Raven se replièrent instinctivement sur la chemise de Mikhail. Ce geste trahissait sa ner-vosité, et Mikhail la perçut immédiatement. 

—

Tu es en sécurité avec moi, Raven. Je ne laisserai jamais rien ni personne te faire du mal. 

Elle sentit sa gorge se serrer lorsqu'il poussa les lourdes grilles en fer forgé et s'engagea sur le perron. 



—

Personne, sauf toi. 

Il laissa son menton effleurer la soie de ses cheveux, sentit la décharge électrique qui se répandait dans son corps tout entier. 

—

Bienvenue chez moi, dit-il. 

Ces mots furent prononcés avec la plus grande des douceurs. Très lentement, à contrecœur, il déposa Raven sur le seuil. 

Puis il ouvrit la porte, et entra. 

—

Pénètres-tu chez moi de ton plein gré ? demandat-il d'un ton solennel. 

Il la dévorait du regard et s'arrêta longuement sur ses lèvres avant de revenir à ses grands yeux bleus. 

Elle avait peur, il le voyait sans difficulté. C'était un petit être sauvage, désireux de lui faire confiance mais incapable d'y parvenir, épuisé, et cependant décidé à en découdre jusqu'à son dernier souffle. 

Elle avait besoin de lui presque autant que lui avait besoin d'elle. Elle posa un doigt sur le chambranle de la porte. 

—

Si je dis non, me raccompagneras-tu à l'auberge? 

Pourquoi désirait-elle être avec lui alors qu'elle le savait si dangereux? Il ne la «forçait» pas. Il ne lui

répondit pas, n'essaya pas de la convaincre, resta simplement là, silencieux, et attendit. Il semblait si seul, si fier, et pourtant son regard brûlant trahissait sa faim, son manque. 

Raven reconnut sa défaite et soupira. Elle n'avait jamais rencontré personne avec qui elle puisse juste s'asseoir un moment, discuter, quelqu'un qu'elle puisse toucher sans être assaillie par les pensées et les émotions. En soi, rien que cette perspective était séduisante. Elle fit un pas. Mikhail la prit par le bras. 

—

De ton plein gré. Dis-le. 

—

De mon plein gré. 

Elle entra chez lui. Parce qu'elle avait baissé les yeux, Raven ne vit pas la joie qui éclaira le visage taillé à la serpe de Mikhail. 
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La lourde porte se referma derrière Raven avec un claquement qui la fit frissonner. Elle se frotta nerveusement les bras. Mikhail fit voler une cape autour d'elle, l'enveloppa de sa chaleur, de son odeur boisée. 

Il traversa le hall dallé de marbre pour aller ouvrir les portes de la bibliothèque. Quelques minutes plus tard, un feu crépitait dans la cheminée. Il montra un fauteuil à Raven, devant l'âtre. Un meuble d'époque et, bizarrement, sans trace d'usure. 

Raven regarda autour d'elle, impressionnée. La

pièce était grande, avec un parquet magnifique

dont les lattes dessinaient une véritable mosaïque. 

Sur trois côtés, du sol au plafond, ce n'étaient que des rayonnages de livres, reliés de cuir pour la plupart, très anciens pour certains. La pièce semblait confortable. La petite table, au centre de la salle, était, elle aussi, très ancienne et en parfait état. 

L'échiquier posé dessus était en marbre, ses pièces parfaitement ciselées. 

—

Tiens. 

Elle sursauta lorsqu'il apparut à ses côtés avec un verre en cristal. 

—

Je ne bois pas d'alcool. 

Il eut ce sourire qui la charmait tant. 

—

Ce n'est pas de l'alcool, c'est une décoction

d'herbes, pour ton mal de tête. 

Aussitôt, elle se méfia. Elle était folle d'être venue. 

C'était comme si elle avait essayé de se détendre avec un tigre à ses côtés. Il pouvait lui faire n'importe quoi, et personne ne viendrait à son secours. S'il la droguait... 

Elle secoua énergiquement la tête. 

—

Non, merci. 

—

Raven, dit-il d'une voix grave, envoûtante. 

Obéis-moi. 

Malgré elle, elle sentit ses doigts se refermer autour du verre. Elle luttait pour ne pas se soumettre, mais la douleur était si intense qu'elle ne put s'empêcher de crier. 

Mikhail se pencha et referma sa main sur celle de Raven autour du cristal. 

—

Pourquoi me provoques-tu sur un détail aussi

anodin ? 

Elle retint un sanglot. 

—

Pourquoi cherches-tu à me forcer? 

La main de Mikhail remonta jusqu'à sa gorge et

la caressa, avant de lui redresser le menton. 

—

Parce que tu souffres et que mon souhait est

d'apaiser ta souffrance. 

Sous le coup de la surprise, elle écarquilla les yeux. Était-il possible que ce soit aussi simple ? Elle avait mal, et il désirait la soigner ? Était-il protecteur à ce point ou trouvait-il un plaisir certain à imposer sa volonté ? 

—

C'est mon choix. Quand on parle de plein gré, 

c'est bien de cela qu'il s'agit, non ? 

—

Je vois la douleur dans ton regard, je la sens

dans ton corps. Pourquoi te laisserai-je te faire du mal alors que je suis en mesure de te venir en



aide ? 

Il y avait un étonnement non feint dans la voix de Mikhail. 

—

Raven, reprit-il. Si je devais te maltraiter, je n'aurais pas besoin de te droguer. Laisse-moi t'aider. 

Son pouce glissa sur la peau de Raven avec la

légèreté d'une plume, chercha la pulsation vitale avant de remonter, pour finir sur la lèvre inférieure. 

Elle ferma les yeux, le laissa porter le verre à sa bouche et faire couler le liquide doux-amer dans sa gorge. Il lui sembla en cet instant qu'elle mettait sa vie entre ses mains. Sa caresse était beaucoup trop possessive. 

—

Détends-toi, petite, dit-il doucement. Parle-

moi de toi. Comment se fait-il que tu entendes mes pensées ? 

Il massa lentement ses tempes. 

—

J'ai toujours fait ça. Quand j'étais petite, je croyais que tout le monde avait cette faculté. Mais connaître les pensées les plus intimes des gens, leurs secrets, c'était terrible. J'entendais et je ressentais des choses en permanence. 

Raven ne parlait jamais à personne de sa vie, de son enfance, et encore moins à des inconnus. Avec Mikhail, c'était différent. C'était comme s'il faisait partie d'elle. Comme s'il était une pièce manquante de son âme. Et tout lui raconter semblait important. 

—

Mon père me prenait pour un monstre, et ma

mère avait même un peu peur de moi. J'ai appris à ne jamais toucher les gens, à ne pas me mêler à la foule. J'étais mieux toute seule, dans des lieux peu fréquentés. C'était le seul moyen pour moi de rester saine d'esprit. 

Mikhail aurait voulu passer quelques instants seul avec son père, juste pour lui montrer ce qu'était un vrai démon. Le récit de Raven l'intéressait, mais le fait que de simples mots puissent provoquer une telle rage en lui l'inquiétait. Savoir qu'elle avait enduré solitude et douleur le mettait en colère. Pourquoi n'était-il pas parti à sa recherche ? Pourquoi son père ne l'avait-il pas aimée et chérie comme il aurait dû? 

Son massage faisait des merveilles. Ses mouve-

ments puissants la plongeaient dans un état d'hyp-nose. 

—

Il y a quelques années, je vivais avec une amie d'enfance, et un jour, quand je suis rentrée de mon travail, je l'ai trouvée morte. J'ai senti le mal dès que je suis entrée dans la maison et j'ai entendu les pensées du tueur. Il assassinait des familles entières, et même des jeunes enfants. Cela m'a rendue malade, toutes ces horribles choses que j'avais dans la tête, mais j'ai réussi à retrouver sa trace et fini par mener la police jusqu'à lui. 

Mikhail laissa descendre ses mains jusqu'à l'épaisse natte, trouva le lien qui enserrait ses cheveux et libéra la lourde masse soyeuse, encore humide de la douche prise plusieurs heures auparavant. 

—

Combien de fois as-tu fait cela ? 

Elle omettait de lui parler de l'horreur et de la douleur, sur les visages de ceux qu'elle aidait et qui la regardaient travailler, surpris, fascinés, et pourtant révulsés par son don. Il voyait tout ce qu'elle taisait, lisait dans son esprit, dans ses souvenirs pour découvrir sa vraie nature. 

—

Quatre. J'ai poursuivi quatre tueurs. La der-

nière fois, j'ai craqué. Il était tellement mauvais. 

J'avais le sentiment d'être sale moi aussi, comme si je ne pouvais plus le sortir de ma tête. Je suis venue ici dans l'espoir de trouver la paix. J'ai décidé de ne plus jamais traquer personne. 

Au-dessus d'elle, Mikhail ferma les yeux pour

tenter de calmer son esprit. Elle s'était sentie sale. 

Il regardait dans son cœur, dans son âme, y décelait le moindre de ses secrets, et voyait qu'elle n'était que lumière et compassion, courage et gentillesse. 

Jamais elle n'aurait dû connaître cela au cours de ses jeunes années. Il attendit pour parler d'avoir recouvré son sang-froid. 

—

Tu as ces maux de tête chaque fois que tu uti-

lises la télépathie ? 

Comme elle acquiesçait d'un mouvement de tête

solennel, il poursuivit. 

—

Pourtant, lorsque tu m'as entendu, en proie aux pires souffrances, tu es entrée en contact avec moi, malgré le prix à payer. 

Comment pouvait-elle l'expliquer ? Il était comme un animal blessé, irradiant une telle douleur qu'elle en avait eu les joues baignées de larmes, malgré elle. La solitude de Mikhail, son isolement étaient les siens. Elle avait senti son désir d'en finir, de mettre un terme à sa souffrance, à son existence. Elle n'avait pas pu laisser faire une chose pareille, quel qu'en soit le coût pour elle. 

Mikhail soupira doucement, étonné de la géné-

rosité de Raven. Elle avait du mal à exprimer

avec des mots les raisons qui l'avaient poussée à l'aider, mais il devinait que donner d'elle-même était dans sa nature. Il respira son odeur, s'en imprégna, goûta le plaisir de la voir et de la sentir chez lui. Les flammes du feu faisaient danser des reflets bleus dans ses cheveux. Le désir s'empara de lui, impérieux, urgent, et malgré la douleur qui l'accompagnait, il se délecta du simple fait de le ressentir. 

Il s'assit à la petite table, en face d'elle, promena un regard lascif sur les courbes séduisantes de Raven. 

—

Pourquoi mets-tu des vêtements d'homme ? 

demanda-t-il. 

Elle eut un petit rire, léger et mélodieux, et son regard devint malicieux. 

—

Parce que je savais que cela t'ennuierait. 

Mikhail partit d'un grand éclat de rire, la tête en arrière. Un vrai rire, authentique, incroyable. Il y avait

du bonheur en lui. Il ne savait plus depuis quand il ne s'était pas senti aussi bien, mais ce sentiment était bien là, et répandait une agréable brûlure dans son corps. 

—

Et c'est indispensable, de m'ennuyer ? 

Elle réalisa soudain que son mal de tête avait

complètement disparu. 

—

C'est si facile, le taquina-t-elle. 

Il se pencha vers elle. 

—

Tu me manques de respect, femme. Si dange-

reux, tu veux dire. 

—

Mmm... peut-être, aussi. 

Elle glissa une main dans ses cheveux, les tira en arrière pour se dégager le visage. C'était un geste naturel, non réfléchi, incroyablement attirant, qui permit à Mikhail d'admirer la perfection de ses traits, la rondeur de sa poitrine, la ligne délicate de sa gorge. 

—

Alors, es-tu vraiment un aussi bon joueur

d'échecs que tu sembles le prétendre ? le défia-t-elle. 

Une heure plus tard, Mikhail se redressa sur son siège pour la regarder. Elle était concentrée sur l'échiquier, les sourcils froncés, et tentait de percer à jour sa stratégie pour le moins inhabituelle. Elle sentait qu'il l'attirait dans un piège, mais ne parvenait pas à voir lequel. Le menton posé sur sa main, détendue, elle prenait son temps. Elle était patiente, rigoureuse, et par deux fois, elle l'avait mis en mauvaise posture, uniquement parce qu'il était trop sûr de lui. 

Soudain, un sourire se dessina lentement sur sa jolie bouche. 

—

Tu es un sacré roublard, Mikhail. Il est malgré tout possible que ton intelligence finisse par t'atti-rer des ennuis. 

Il la fixa, paupières mi-closes. 

—

Aurais-je omis de mentionner, mademoiselle

Whitney, que la dernière personne qui a eu l'impertinence de me battre aux échecs a été jetée au cachot et torturée pendant trente ans ? 

—

Ce qui signifie, si mes calculs sont bons, que tu avais tout juste 2 ans à l'époque des faits, plaisanta-



t-elle sans quitter l'échiquier des yeux. 

Il retint un petit soupir d'agacement. Jusque-là, il s'était senti bien en sa compagnie, s'était senti accepté. De toute évidence, elle le pensait mortel, avec, comme elle, des dons télépathiques supérieurs à la moyenne. Il se pencha vers l'échiquier pour bouger une pièce, vit dans son regard qu'elle comprenait soudain à quoi cette stratégie la menait. 

—

Ce qui signifie, si mes calculs sont bons, que

tu es échec et mat, lâcha-t-il d'une voix doucereuse. 

—

J'aurais dû deviner qu'un homme qui marche

dans la forêt escorté par des loups n'a pas recours aux stratégies habituelles, dit-elle en souriant. Belle partie. J'ai vraiment apprécié. 

Elle se carra dans son fauteuil. 

—

Est-ce que tu sais parler aux animaux, Mikhail ? 

demanda-t-elle d'un ton curieux. 

Il aimait qu'elle soit chez lui, adorait la façon dont les flammes teintaient ses cheveux de reflets bleus et dont les ombres caressaient délicatement son visage. 

Il avait enregistré chaque centimètre carré de ce visage, et s'il fermait les yeux, les pommettes hautes, le petit nez, et la bouche pulpeuse se matérialisaient précisément dans son esprit. 

—

Oui. 

Il avait répondu honnêtement, pour qu'aucun

mensonge ne les sépare. 

—

Aurais-tu tué Jacob ? 

Ses cils, magnifiques, accrochaient le regard. 

—

Fais attention aux questions que tu poses, 

petite, prévint-il. 

Elle replia ses jambes sous elle, le fixa. 

—

Tu sais, Mikhail, tu as tellement l'habitude de te servir de ton pouvoir que tu ne prends même plus la peine de te demander si c'est bien ou mal. 

—

Il n'avait aucun droit de te toucher. Il te faisait souffrir. 

—

Mais il ne le savait pas. Et toi non plus, tu n'avais aucun droit de me toucher, et tu l'as fait quand même, souligna-t-elle avec raison. 

Le regard de Mikhail se fit glacé. 

—

J'ai tous les droits. Tu m'appartiens, dit-il calmement, sans aucune menace dans la voix, et avec le plus grand sérieux. Le plus important, en l'occurrence, c'est que, moi, je ne te faisais pas mal. 

Raven sentit sa gorge se serrer. Du bout de la

langue, elle humecta délicatement ses lèvres. Puis, d'une voix hésitante, choisissant ses mots avec soin, elle dit:

—

Mikhail, je n'appartiens qu'à moi. Je suis une

personne, pas une chose que tu peux posséder. 



J'habite aux États-Unis. J'entends y retourner. J'ai l'intention de prendre le premier train pour Budapest. 

Le sourire de Mikhail était celui d'un prédateur. 

Pendant quelques instants, les flammes devinrent rouges, et ses yeux brillèrent comme ceux d'un loup dans la nuit. Il ne répondit pas, se contenta de la regarder sans ciller. 

Elle leva la main vers sa gorge, sur la défensive. 

—

Il est tard, je dois y aller. 

Elle entendait les battements de son propre cœur. 

Que voulait-elle de lui ? Elle l'ignorait, elle savait juste qu'elle était en train de vivre la soirée la plus parfaite et la plus effrayante de son existence, et qu'elle voulait le revoir. Il était immobile, au point d'en être menaçant. Elle attendit, le souffle coupé. 

La peur l'avait saisie à la gorge, et la faisait trembler. 

La laisserait-il partir ? La forcerait-il à rester. 

—

Mikhail, j'ignore ce que tu veux. 

Comme elle ne savait pas ce qu'elle cherchait ellemême. 

Il se leva alors, tout en puissance et en élégance. 

Sa force était incommensurable, mais ses mains

étaient la douceur même lorsqu'il la fit se lever. Elles glissèrent le long de ses bras, s'attardèrent un instant sur ses épaules, légères, les pouces caressant la veine qui battait dans son cou. Cette caresse répandit une intense chaleur dans son ventre. Elle était si petite à côté de lui, si fragile et vulnérable. 

—

N'essaie pas de me quitter, petite. Nous avons

besoin l'un de l'autre. 

Il pencha un peu plus la tête vers elle, déposa sur ses paupières un baiser. Des picotements parcoururent la peau de Raven. 

—

Grâce à toi, je me rappelle ce qu'est vivre, 

murmura-t-il d'une voix envoûtante. 

Sa bouche trouva la commissure des lèvres de

Raven. À son contact, elle ressentit une décharge électrique. 

Elle tendit la main pour effleurer sa joue qu'om-brait une barbe naissante, puis la posa sur son torse puissant pour tenter de rétablir une certaine distance entre eux. 

—

Écoute-moi, Mikhail, dit-elle. Nous savons tous les deux ce qu'est la solitude. Que je puisse me sentir aussi proche de toi, et te toucher physiquement sans être submergée par des émotions négatives, dépasse mon entendement. Mais nous ne pouvons

pas faire cela. 

Une étincelle amusée éclaira le regard sombre de Mikhail, une touche de tendresse, aussi. Il referma la main sur la nuque de Raven. 



—

Oh, moi, je crois que si, au contraire. 

Sa voix de velours était séduction pure, son sourire sensuel. 

Raven sentait son pouvoir s'exercer sur elle. Elle avait l'impression qu'elle se liquéfiait. Elle était si près de lui qu'elle avait le sentiment de faire partie de lui, d'être enveloppée par lui. 

—

Je ne couche pas avec quelqu'un que je ne

connais pas juste parce que je me sens seule. 

Il eut un petit rire sourd. Sa main était à nouveau sur sa gorge, la caressait, la réchauffait. 

—

C'est ce que tu penses ? Que tu devrais coucher avec moi parce que tu te sens seule ? Je vais te montrer pourquoi tu vas faire l'amour avec moi. 

Et il plaqua sa bouche contre la sienne. 

Chaleur blanche. Éclair bleu. Le sol se déroba, roula sous ses pieds. Mikhail attira son corps frêle, et d'un baiser l'entraîna dans un monde de sensation pure. 

Raven ne put que s'accrocher à lui, seul point d'at-tache sûr au cœur de ces turbulences émotionnelles. 

Un grognement animal, semblable à celui d'un loup en rut, monta de la gorge de Mikhail. Il laissa glisser ses lèvres jusqu'au pouls de Raven, qui battait frénétiquement sous la peau de satin. 

L'étreinte de Mikhail se resserra, il la plaqua contre lui, possessif, sûr de lui, implacable. Raven était en proie au plus violent des désirs, elle se consumait pour lui. Elle était docile et s'abandonnait. Elle se frotta contre lui, la pointe de ses seins se dressait sous le pull fin. 

À travers la laine, il les caressa, les agaça de ses pouces, provoquant une onde de chaleur sous l'assaut de laquelle Raven se sentit défaillir. Les lèvres de Mikhail remontèrent dans son cou, le long de la veine qui palpitait, et sur laquelle courut sa langue, telle une flamme. 

Puis ce fut l'embrasement, la fulgurance de la douleur. Torturé par le désir, le corps de Raven brûlait pour lui, était affamé de lui. Dans son cou, la bouche de Mikhail lui procurait un mélange intense de plaisir et de douleur sans qu'elle parvienne à les dissocier l'un de l'autre. Il lui renversa la tête en arrière, exposant sa gorge, et plaqua sa bouche sur sa peau. 

Il la mordit, se nourrit d'elle et avala goulûment. 

C'était douloureux, ardent, et pourtant, ce baiser rassasia aussi Raven. 

Mikhail releva légèrement la tête et murmura

quelque chose dans sa langue natale. Raven sentit un liquide chaud couler dans son cou, jusqu'à sa poitrine. La langue de Mikhail suivit ce mince filet, et s'attarda sur la peau laiteuse de son sein. Il la prit par la taille, soudain conscient de la façon dont son propre corps exigeait qu'on le débarrasse de toutes ses entraves. Il devait en faire sa partenaire. Son être l'exigeait, brûlait de désir pour elle. 

Raven s'agrippa à sa chemise pour ne pas tomber. 

Il jura à mi-voix, furieux contre lui-même, et referma ses bras protecteurs autour d'elle. 

—

Pardonne-moi, Mikhail. 

Raven était horrifiée, effrayée par sa faiblesse. 

Autour d'elle, la pièce tournait, elle voyait trouble. 

Dans son cou, une douleur lancinante la gênait. 

Il se pencha pour l'embrasser délicatement. 

—

Non, petite. C'est moi qui vais trop vite. 

Ses sens lui intimaient l'ordre de la prendre, de la garder auprès de lui. Mais il voulait qu'elle vienne de son plein gré. 

—

Je me sens bizarre. J'ai la tête qui tourne. 

Il s'était laissé emporter. La bête en lui était trop affamée. Son corps était en feu et voulait être satisfait. Il lutta de toutes ses forces contre sa nature pré-datrice et finit par l'emporter. Il inspira profondément et la conduisit jusqu'au fauteuil qui se trouvait devant la cheminée. Elle méritait d'être courtisée. Alors qu'il la faisait asseoir, il comprit qu'il jouait un jeu dangereux. Elle était humaine. Un clignotant s'alluma dans sa tête pour le mettre en garde. 

Il se retourna aussitôt, son beau visage soudain sinistre et sombre. 

—

Reste ici, murmura-t-il doucement. 

Il sortit de la bibliothèque, referma les portes et se dirigea vers l'entrée. En silence, il interrogea ses sentinelles. 

Dehors, un loup solitaire se mit à hurler. Un

deuxième lui répondit bientôt, puis un troisième. Ils hurlèrent un moment à l'unisson puis se turent. 

Mikhail attendit, impassible. Des volutes de brume filèrent entre les arbres, et se massèrent devant sa maison. 

Mikhail leva un bras, et la porte d'entrée s'ouvrit. La brume pénétra dans le hall, en occupa les moindres recoins. Puis, lentement, des formes se matérialisèrent, des corps apparurent. 

—

Pourquoi venez-vous me déranger ce soir ? 

demanda Mikhail à mi-voix, son regard noir brillant d'un éclat dangereux. 

Un homme s'avança. Il tenait fermement la main

de son épouse. De toute évidence enceinte, elle était pâle, semblait à bout de forces. 

—

Nous venons te demander conseil, Mikhail, et

t'apporter des nouvelles. 

Dans la bibliothèque, Raven sentit brusquement la peur la gagner. Une multitude de sentiments divers l'assaillirent et la tirèrent de l'état de transe dans lequel elle avait été plongée. Quelqu'un était en péril. 

Elle se leva et s'agrippa au dossier du fauteuil. Une image s'imposa à son esprit. Une jeune femme très pâle avait un énorme pieu planté dans la poitrine, et du sang coulait à flots. Sa tête n'était plus rattachée à son corps, et on lui avait introduit une gousse d'ail dans la bouche. Un meurtre rituel, annonciateur de nombreux autres. 

Raven eut un haut-le-cœur et elle se boucha les oreilles, comme si cela avait pu empêcher les images de pénétrer son esprit. Pendant quelques instants, elle fut incapable de respirer. Elle jeta un regard apeuré autour d'elle, vit une porte sur sa droite, à l'opposé de l'endroit d'où semblaient provenir ces bouleversantes émotions. Oublieuse de tout le reste, elle s'avança dans cette direction dans un état de faiblesse avancée. Elle quitta la pièce, à la recherche d'un air plus respirable, loin de cette scène de meurtre et d'horreur évoquée par les gens qui s'étaient présentés chez Mikhail. 

Leur peur et leur colère étaient palpables. On

aurait dit des animaux blessés prêts à déchiqueter leur ennemi pour se venger. Pourquoi les hommes étaient-ils si laids ? Si violents ? Elle n'avait pas de réponse. Elle avançait dans un long couloir lorsqu'une silhouette apparut. Un homme un peu plus jeune que Mikhail, plus mince, aux yeux brillants et aux cheveux auburn ondulés. Son sourire était séducteur et menaçant à la fois. Il tendit la main vers elle. 

Une force invisible le frappa alors en pleine poitrine, il heurta violemment le mur. Mikhail apparut, telle une ombre maléfique. Il se tint près de Raven, la fit passer derrière lui, dans un geste protecteur. 

Cette fois, le grognement qui sortit de sa gorge évoquait le rugissement d'une bête féroce. 

Raven sentit la rage qui habitait Mikhail, une rage à laquelle se mêlait le chagrin. Elle posa une main sur son bras, referma ses doigts autour de son poignet, faible dissuasion face à la violence qui l'animait. Elle sentit la tension en lui. 

Il y eut des cris étouffés. Raven réalisa qu'elle se trouvait au milieu d'un groupe formé par quatre hommes et une femme qui fixaient d'un regard horrifié sa main autour du poignet de Mikhail, comme si elle avait commis là un crime de lèse-majesté. 

Mikhail se plaça de manière à la soustraire à leur vue. Il n'essaya pas de lui faire retirer sa main, fit juste en sorte d'être un bouclier pour empêcher les visiteurs de poser les yeux sur elle. 

— Elle est sous ma protection. 



C'était une affirmation. Un défi. La promesse d'un châtiment rapide, bestial. 

—

Comme nous tous, Mikhail, dit la femme d'un

ton doux qui se voulait apaisant. 

Raven vacilla, et serait tombée s'il n'y avait pas eu le mur pour la retenir. Elle aurait voulu hurler tellement sa tête résonnait de mauvaises vibrations. 

Elle ne parvint à émettre qu'un son ténu, à peine audible. Mikhail se retourna aussitôt, referma ses bras autour d'elle et l'enveloppa de son imposante silhouette. 

—

Maîtrisez-vous, ordonna-t-il aux autres. Elle est très sensible. Je vais la raccompagner jusqu'à l'auberge, ensuite je reviendrai discuter avec vous. 

Sans laisser à Raven la possibilité de voir ses visiteurs, il l'entraîna rapidement jusqu'à un garage, où se trouvait une petite voiture. Elle eut un sourire fatigué, posa sa tête sur l'épaule de Mikhail. 

—

Cette voiture ne te va pas très bien, je trouve. 

Tes idées sur les femmes sont tellement archaïques... 

J'aurais parié que, dans une autre vie, tu étais le « seigneur du château ». 

Ses yeux glissèrent sur son visage pâle, s'arrêta sur la marque, dans son cou, visible entre deux longues mèches de cheveux. Il n'avait pas voulu en laisser une, mais elle était là, désormais, et marquait sa propriété. 

—

Je vais t'aider à dormir, ce soir, déclara-t-il. 

—

Qui étaient ces gens ? 

Elle avait posé la question parce qu'elle savait qu'il aurait préféré qu'elle évite le sujet. Elle se frotta la tête, et regretta de ne pas être normale au moins une fois dans sa vie. À la voir sans cesse affaiblie, il devait avoir une bien piètre opinion d'elle. 

Il y eut un court silence, puis Mikhail soupira. 

—

C'était ma famille. 

—

Qu'est-ce qui pourrait bien pousser quelqu'un

à faire une chose aussi horrible ? dit-elle en levant le visage vers lui. Sont-ils venus pour te demander de retrouver le tueur, et l'empêcher de continuer? 

Il y avait de la douleur dans sa voix. Elle souffrait et s'inquiétait pour lui. Le chagrin de Mikhail était profond et violent, doublé de culpabilité. 

Il réfléchit à la question de Raven. Donc, elle savait qu'un membre de sa famille avait été tué. Si elle se faisait du souci, c'était pour lui. Elle ne condamnait pas. Mikhail sentit sa tension s'évanouir, remplacée par une agréable chaleur. 

—

Je vais tout faire pour te maintenir à l'écart de cette histoire, petite. 

Personne ne s'inquiétait jamais pour lui, personne ne cherchait à savoir ce qu'il avait en tête, et s'il était en bonne santé. Au plus profond de lui-même, 

quelque chose avait cédé. Elle s'était immiscée en lui, s'était glissée à l'endroit même où il avait besoin d'elle. 

—

Peut-être qu'on devrait ne pas se voir pendant

quelques jours. Je n'ai jamais été aussi fatiguée de ma vie. 

Elle essayait de l'aider à se retirer avec élégance. 

Raven baissa les yeux sur ses mains. Elle souhaitait aussi se donner un peu de temps. Jamais elle n'avait éprouvé cette proximité et ce bien-être avec quelqu'un. C'était comme si elle avait toujours connu Mikhail, et pourtant elle était terrifiée à l'idée qu'il s'empare d'elle. 

—

Et puis, ajouta-t-elle, je ne pense pas que ta

famille soit ravie de te voir en compagnie d'une Américaine. On est trop... explosifs, ensemble. 

—

N'essaie pas de me quitter, Raven, dit Mikhail

quand il se gara devant l'auberge. Je tiens à ce qui m'appartient, et ne te trompe pas sur ce point : tu m'appartiens. 

C'était à la fois un avertissement et une excuse. 

Il n'avait pas le temps d'y mettre les formes. Il aurait voulu, Dieu sait qu'elle le méritait, mais les autres attendaient, et de lourdes responsabilités lui incombaient. 

Elle leva une main pour lui caresser la joue. 

—

Tu as tellement l'habitude d'être obéi... souffla-t-elle avec un sourire. Je peux m'endormir toute seule, Mikhail. Je le fais depuis des années. 

—

Tu as besoin d'un sommeil réparateur, profond, 

dit-il en passant son pouce sur sa lèvre. Ce que tu as

« vu » ce soir ne te laissera pas en paix et te hantera si je ne t'aide pas. Je pourrais effacer ce souvenir, si tu veux. 

Il le souhaitait. Tous deux savaient que ce serait le mieux pour elle. Elle voyait aussi combien il lui coûtait de la laisser prendre cette décision. 

—

Non, merci, Mikhail, répondit-elle posément. 

Je crois que je vais garder tous mes souvenirs, bons et mauvais. 

Elle l'embrassa sur la joue et descendit de la voiture. 

—

Tu sais, reprit-elle, je ne suis pas une poupée en porcelaine. Je ne vais pas me casser parce que j'ai vu quelque chose que je n'aurais pas dû. J'ai déjà pourchassé des tueurs en série. 

Elle lui sourit, mais son regard était triste. Il l'attrapa par le poignet. 

—

Et cela a failli te détruire. Pas cette fois. 

Elle baissa les yeux. 

—

Ça, ce n'est pas à toi d'en juger. 



S'il avait prévu d'utiliser ses dons pour traquer les tueurs du monde entier, elle ne le laisserait pas seul. 

Comment aurait-elle pu ? 

—

Tu devrais avoir peur de moi, grogna-t-il. 

Elle eut un nouveau sourire et tenta de se libérer. 

—

Ce qui existe entre nous ne vaudrait plus rien

si tu envisageais de m'imposer ta volonté, tu le sais, n'est-ce pas ? 

Il la garda captive encore quelques secondes, son regard sombre se promena sur le visage fatigué de Raven. Elle avait une volonté de fer. Elle avait peur, mais le regardait dans les yeux et tenait bon face à lui. Chasser le mal la rendait malade et l'amenait au bord de la folie, mais elle recommençait, chaque fois. Dans son esprit, Mikhail était encore une ombre, elle était tout de même déterminée à l'aider, malgré la crainte qu'il lui inspirait, malgré ses pouvoirs. Elle ne pouvait se résoudre à le laisser affronter seul cet horrible tueur. 

—

Va-t'en avant que je ne change d'avis, ordonna-

t-il. 

Raven s'éloigna d'un pas lent. Elle tenta de surmonter l'étourdissement qui s'était emparé d'elle. 

Elle prit soin de marcher droit, afin qu'il ne sache pas que chaque mouvement était une épreuve pour elle. Elle avança, la tête haute, et s'obligea à ne penser à rien. 

Mikhail la regarda entrer dans l'auberge, vit sa main monter jusqu'à sa tempe, la masser, glisser sur sa nuque. Elle était encore faible parce qu'il s'était nourri d'elle. Et maintenant, c'était elle qui en subis-sait les conséquences. Les émotions l'assaillaient de toutes parts, résonnant dans son esprit. Le peuple de Mikhail allait devoir prendre garde à ne pas laisser échapper ses pensées. 

Mikhail descendit à son tour de la voiture, et se réfugia dans l'ombre, tous ses sens en éveil pour vérifier qu'il était bien seul. Il se métamorphosa en nuée de brume. Il gagna la fenêtre entrouverte de la chambre de Raven. De là, il la regarda se laisser tomber sur le lit. Elle était pâle. Son regard, habité. 

Elle rejeta ses cheveux en arrière, toucha l'endroit de son cou où Mikhail avait laissé sa marque, comme si cela lui faisait mal. Il lui fallut plusieurs minutes pour retirer ses chaussures. 

Mikhail attendit que Raven s'allonge, le visage enfoui dans l'oreiller, encore habillée.   Dors.  L'ordre était impérieux, il exigeait obéissance. 

 Mikhaïl.  Son nom résonna dans sa tête, prononcé avec douceur, d'une voix endormie et légèrement amusée.   Je ne sais pas pourquoi, mais je savais que tu chercherais à obtenir ce que tu veux.  Elle ne lutta pas et sombra dans le sommeil, un sourire aux lèvres. 

Mikhail la déshabilla, glissa son corps mince entre les draps. Il fit le tour de la chambre et pratiqua un sortilège afin de la protéger de toute intrusion extérieure. Avec délicatesse, il effleura le front de Raven du bout des lèvres, et caressa sa marque, dans son cou, avant de repartir. 

Le silence se fit lorsqu'il entra chez lui. Céleste eut un sourire timide, et posa une main protectrice sur l'enfant qu'elle attendait. 

—

Elle va bien ? 

Il répondit d'un hochement de tête affirmatif, 

bizarrement reconnaissant d'une telle marque d'intérêt. Personne ne se risquerait à le critiquer, et pourtant, ce genre de comportement était tout à fait surprenant de sa part. Il alla droit au but. 

—

Comment se fait-il que les tueurs aient trouvé

Noëlle sans protection ? 

Les autres se regardèrent. Mikhail leur avait dit et répété de ne jamais négliger le moindre détail pouvant mettre en péril leur sécurité. Mais, avec le temps, ses conseils avaient fini par être oubliés, et l'attention s était relâchée. 

—

Noëlle a eu son bébé il y a deux mois à peine. 

Elle était si fatiguée, dit Céleste pour tenter d'expliquer l'oubli. 

—

Et Rand ? Où était-il ? Pourquoi a-t-il laissé son épouse épuisée sans protection pendant son sommeil ? 

Byron, l'homme avec qui Mikhail avait eu des

mots précédemment, changea de position, mal à

l'aise. 

—

Tu connais Rand. Toujours à courir après les

femmes. Il a apporté l'enfant à Céleste, et il est allé chasser. 

—

En oubliant de protéger Noëlle à l'aide des sortilèges dont elle avait besoin, conclut Mikhail avec mépris. Où est-il ? 

—

Il était comme fou, répondit Éric,   l'alter ego de Céleste. Nous avons dû nous y mettre tous pour le maîtriser, mais il dort, maintenant. L'enfant est avec lui, dans les profondeurs de la terre. Ce repos leur fera du bien. 

—

Nous ne pouvions pas nous permettre de

perdre Noëlle, dit Mikhail, et, délibérément, aucune marque de chagrin ne s'entendait dans sa voix car l'heure n'était pas à l'émotion. Éric, es-tu capable de prendre Rand en main ? 

—

Je pense que tu devrais lui parler, répondit

Éric. Le remords le rend fou, il a failli se retourner contre nous. 

—

Vlad, où est Eleanor ? Elle porte un enfant, 



elle est donc en danger. Nous devons la protéger, tout comme toi, Céleste, dit Mikhail. Nous ne pouvons nous permettre de perdre les femmes de notre lignée, et encore moins leurs enfants. 

—

Elle est si proche du terme, je n'ai pas voulu lui faire courir le risque de voyager, soupira Vlad. Elle est en sécurité, et sous protection, mais je pense que la guerre est sur le point de reprendre. 

Mikhail tapa un doigt sur la petite table, près de l'échiquier. 

—

Pour la première fois depuis une dizaine d'an-

nées, trois de nos femmes ont enfanté ou sont sur le point de le faire. Peut-être ce fait a-t-il une importance. Les hommes qui nous traquent ont peur que nous reconstituions notre clan. 

Mikhail s'adressa au visiteur qui semblait le plus athlétique. 

—

Jacques, tu n'as pas d'épouse, ni charge dame. 

Byron non plus. Vous irez communiquer la nouvelle aux autres. Faites-vous discrets, cachez-vous pour vous nourrir, dormez dans les profondeurs de la terre et ne vous servez que de vos sortilèges de protection les plus puissants. Nous devons surveiller nos femmes et les mettre en sécurité, en particulier celles qui ont de jeunes enfants. N'attirez en aucun cas l'attention sur vous. 

Il y avait dans sa voix de l'affection, sentiment qu'il n'avait jamais éprouvé et encore moins manifesté jusque-là. Jacques était son frère. 

—

Pendant combien de temps, Mikhail ? demanda

Céleste, le visage rougi par les larmes, les yeux soulignés de cernes. Combien de temps devrons-nous vivre ainsi ? 

—

Jusqu'à ce que je découvre les tueurs et que je nous fasse justice, répondit-il avec rage. Vous vous êtes tous attendris, à tant fréquenter les mortels. 

Vous oubliez les dons qui pourraient vous sauver la vie. La femme qui était avec moi, une mortelle, vous a repérés avant que vous ne vous rendiez compte de sa présence. Elle a ressenti les émotions que vous n'avez pas su enfermer dans vos esprits, et découvert l'existence des tueurs dans vos pensées. Vous n'avez aucune excuse pour cela. 

—

Comment est-ce possible? demanda Éric. Aucun

mortel n'a de tels pouvoirs. 

—

Elle communique par télépathie, ce don est

particulièrement développé chez elle. Elle sera là souvent, et sera protégée, à l'égal de nos femmes. 

Les autres échangèrent des regards étonnés. Selon la légende, seuls les membres les plus forts du clan avaient la capacité de convertir un être mortel. 

Pourtant, cela ne se produisait jamais. C'était trop risqué. Des siècles auparavant, lorsque leurs femmes n'avaient plus été assez nombreuses et que les

hommes avaient perdu espoir, cela avait été tenté. 

Mais, aujourd'hui, plus personne ne voulait faire l'expérience. Pour la plupart, il ne s'agissait que d'un mythe destiné à empêcher les hommes de perdre

leur âme. Pas une seule fois au cours des siècles le jugement de Mikhail n'avait été remis en cause. 

Il réglait les conflits et protégeait le clan. Il chassait ceux qui avaient choisi de devenir vampires et pré-sentaient alors un danger tant pour les mortels que pour les immortels. 

Et voilà qu'arrivait cette mortelle. Ils étaient sous le choc. Si Mikhail l'avait placée sous sa protection, sa vie passait alors avant la leur. Si quelqu'un atten-tait à sa vie, la punition serait la mort. Mikhail était un ennemi violent, impitoyable, qui ne lâchait jamais prise. 

Mikhail se sentait responsable de la mort de

Noëlle, sa sœur, si belle, si jeune, si vivante. Il s'était opposé à son union avec Rand, mais ne l'avait pas interdite, ainsi qu'il aurait dû puisque Rand n'était pas l 'alter ego de Noëlle. L'alchimie qui existait entre deux vrais partenaires ne permettait pas à l'homme de tromper sa femme. Noëlle s'était entêtée, avait voulu Rand parce qu'il était beau, pas parce que leurs âmes s'étaient reconnues. Ils avaient menti, et Mikhail l'avait toujours su. Si Rand avait continué à chercher du réconfort, dans les bras d'autres femmes, si Noëlle était devenue amère, c'était à cause de lui. Rand n'aurait jamais dû être responsable d'une de leurs femmes. Mikhail avait cru que, avec le temps, les choses s'apaiseraient, mais Noëlle n'en était devenue que plus aigrie, et Rand plus infidèle. Il lui était impossible d'éprouver quoi que ce soit pour les femmes avec qui il couchait, et pourtant, il avait continué, comme si c'était là le moyen de punir Noëlle de son comportement. Elle avait perdu la vie à cause du jeu pervers auquel ils s'étaient livrés tous les deux. 

Mikhail ferma les yeux quelques instants, se laissa pénétrer par la réalité de l'assassinat de Noëlle. Le sentiment de perte qu'il éprouvait était intolérable, son chagrin violent et intense, mêlé de fureur et de désir d'en découdre. Il baissa la tête. Trois larmes de sang coulèrent sur son visage. Sa sœur, la plus jeune de leurs femmes. C'était sa faute. 

Il eut alors la sensation que quelque chose s'animait en lui, qu'une chaleur réconfortante l'enveloppait, comme si des bras l'avaient enlacé.   Mikhail ? 

 As-tu besoin de moi ?  Il entendait de l'inquiétude dans la voix ensommeillée de Raven. 



Il n'en revenait pas. Son chagrin avait réussi à réveiller Raven. Il regarda le visage de ses compagnons. Aucun n'avait connaissance de leur contact télépathique. Ce qui signifiait que Raven, aussi épuisée fût-elle, était capable de se concentrer, de canaliser et de lui envoyer des messages sans qu'aucun

membre de son clan ne se doute de quoi que ce soit. 

 Mikhaïl?  Cette fois, le ton était insistant, l'inquiétude plus tangible.   Je vais venir t'aider. 

—Dors, petite. Je vais bien, la rassura-t-il. 

 Porte-toi bien, Mikhail,  murmura-t-elle doucement avant de céder à son injonction. 

Mikhail se tourna vers ceux qui attendaient ses ordres. 

—

Envoyez-moi Rand, demain. L'enfant ne peut

rester avec lui. Dierdre a perdu les siens il y a quelques décennies de cela. Elle les pleure encore. 

C'est elle qui s'en occupera. Tienn les protégera. 

Autre chose, nous ne devons plus communiquer par télépathie tant que nous ne savons pas qui possède les mêmes pouvoirs que ma femme. 

L'incompréhension se lut sur leurs visages. Pour eux, il était impossible qu'un humain ait ce genre de faculté. 

—

Mikhail, es-tu certain que cette femme n'est

pas la coupable ? Elle pourrait être une menace pour nous, suggéra Éric avec précaution. 

Les yeux de Mikhail se plissèrent. 

—

Crois-tu que je sois devenu imbu de moi-même

au point de ne plus sentir le danger. Tu as une piètre opinion de moi si tu penses que je ne reconnais pas une menace. Que les choses soient bien claires, j'irai jusqu'à renoncer à être votre chef, mais elle restera sous ma protection. Si l'un de vous lui fait du mal, il aura affaire à moi. Souhaitez-vous que je cède ma place? Je suis las de mes responsabilités et des devoirs qui l'accompagnent. 

—

Mikhail ! protesta Byron. Les autres émirent à leur tour quelques protestations. Jacques, appuyé nonchalamment contre un

mur, un sourire aux lèvres, fut le seul à ne pas se manifester. Mikhail l'ignora. 

—

Le soleil va bientôt se lever. Regagnez la terre. 

Utilisez tous les sortilèges de protection possibles. 

À votre réveil, vérifiez le sol autour de vous, tâchez de repérer les présences indésirables. Ne négligez aucun détail, même le plus insignifiant. Nous devons rester en communication étroite et nous protéger les uns les autres. 

—

Mikhail, les premiers mois d'un enfant sont si

difficiles, et si peu y survivent, dit Céleste. Je ne suis pas sûre que Dierdre supporterait un nouveau deuil. 

Mikhail la fixa avec un sourire doux. 



—

Elle s'occupera de l'enfant comme si c'était le sien, et Tienn sera deux fois plus prudent. Il essaie depuis plusieurs mois de convaincre Dierdre d'enfanter à nouveau, mais elle s'y refuse. De cette manière, elle ne restera pas inoccupée. 

—

Et elle voudra un autre enfant, répondit Céleste, avec colère. 

—

Si notre race doit se perpétuer, nous devons

avoir des enfants. 

—

Perdre autant de nouveau-nés brise le cœur, 

Mikhail. 

—

Cela nous affecte tous, Céleste. 

Le ton était définitif, et personne n'osa argumenter plus avant. L'autorité de Mikhail était absolue, son chagrin et sa colère sans limites. 

3

Raven reprit lentement conscience, la tête cotonneuse. Elle tourna la tête vers la fenêtre. La lumière du soleil filtrait à travers les volets. Elle s'assit dans son lit, les couvertures glissèrent, révélant sa nudité. 

— Mikhail, murmura-t-elle. Je trouve que tu

prends un peu trop de libertés. 

Elle l'atteignit immédiatement. Elle sentit qu'il dormait et fit machine arrière. L'effleurer lui avait suffi. Il était en sécurité. 

Raven se sentait différente. Heureuse, même. Elle pouvait parler à quelqu'un, le toucher, et peu importait si cela revenait à s'asseoir sur le dos d'un tigre affamé. Elle ignorait qui était Mikhail. Elle savait juste que c'était quelqu'un d'important qui avait de lourdes responsabilités. De toute évidence, ses dons ne le gênaient pas, contrairement à elle, qui avait encore le sentiment d'être une erreur de la nature. 

Elle voulait lui ressembler, avoir confiance en elle et se moquer du jugement des autres. 

Elle ne connaissait rien de la Roumanie. La

population rurale était pauvre et superstitieuse. 

Pourtant, c'étaient des personnes aimables, douées d'un grand sens artistique. Mikhail, lui, était différent. Elle avait entendu parler du peuple des Carpates. Ils n'étaient pas des gitans, mais des gens instruits, riches, qui vivaient par choix dans les montagnes les plus reculées. Mikhail était-il leur chef? Était-ce là l'explication de son comportement si arrogant et guindé ? 

Prendre une douche lui fit du bien. Elle choisit ses vêtements avec soin, jean, col roulé et pull. Même sous le soleil, il faisait très froid, et elle avait l'intention d'explorer un peu les alentours. L'espace d'un instant, son cou lui fit mal, elle eut une sensation de brûlure. Elle abaissa son col et examina la blessure. C'était une trace étrange, on aurait dit un suçon d'adolescent, mais en plus prononcé. 

Raven repensa à la façon dont il lui avait fait cette marque et rougit. Avait-il vraiment besoin d'être attirant, par-dessus le marché ? Elle pouvait tant

apprendre de lui. Elle avait remarqué qu'il parvenait à se protéger du flux d'émotions dont ils étaient bombardés en permanence. Pour elle, réussir cela aurait été un miracle - se tenir simplement dans une pièce au milieu d'autres gens, et ne rien ressentir d'autre que ses propres sentiments. 

Raven enfila ses chaussures de randonnée. Un

meurtre, ici ! C'était un sacrilège. Les villageois devaient être terrifiés. Au moment de partir, elle eut la vague impression de traverser un champ de forces. 

Mikhail voulait-il l'empêcher de sortir? De toute façon, s'il l'avait voulu, jamais elle n'aurait pu franchir le seuil. Le plus probable était qu'il avait créé une barrière de protection. Déchiré entre chagrin et colère, troublé par cet horrible meurtre, Mikhail l'avait malgré tout aidée à trouver le sommeil. Savoir qu'il avait pris du temps pour elle lui donna le sentiment d'être aimée. 

Raven avait faim. Il était 15 heures - trop tard pour déjeuner. À la cuisine, l'aubergiste eut l'amabi-lité de lui préparer un pique-nique. C'était étrange, cette femme était accueillante et bavarde - elle lui parla même de Mikhail, un ami de longue date dont elle disait le plus grand bien -, et pourtant, elles n'échangèrent pas un seul mot à propos du meurtre qui touchait pourtant Mikhail de plein fouet. 

Dehors, elle enfila son sac à dos. Personne, à l'auberge ou dans le village, ne semblait bouleversé par quoi que ce soit. Elle ne pouvait pas s'être trompée, les images avaient été fortes, nettes et tellement détaillées qu'elles ne pouvaient être le fruit de son imagination, et ce chagrin immense était tout ce qu'il y avait de plus réel. 

—

Mademoiselle Whitney ! C'est bien Whitney, 

n'est-ce pas ? 

Margaret Summers vint à sa rencontre d'un pas

vif, visiblement nerveuse. C'était une femme d'une bonne soixantaine d'années, très mince, les cheveux gris, portant des vêtements pratiques et confortables. 



—

Ma chérie, vous êtes si pâle, ce matin. Nous

avons tous craint pour votre sécurité. Ce jeune homme qui vous a emmenée nous a beaucoup

impressionnés. 

Raven eut un petit rire. 

—

Il est assez impressionnant, n'est-ce pas ? C'est un vieil ami, qui s'inquiète toujours beaucoup pour ma santé. Croyez-moi, madame Summers, il prend

le plus grand soin de moi. C'est un homme d'affaires tout à fait respectable, tout le monde vous le dira, au village. 

—

Vous êtes donc malade ? s'enquit Margaret avec

sollicitude. 

Elle était si proche d'elle que Raven se sentit menacée. 

—

En convalescence, affirma-t-elle, et, d'une certaine manière, elle disait la vérité. 

—

Oh, mais je vous ai déjà vue ! s'exclama

Mme Summers. Vous êtes l'extraordinaire jeune

femme qui a aidé la police à attraper cet horrible tueur, à San Diego, il y a quelques mois. Que diable venez-vous faire ici ? 

Raven passa une main sur son front. 

—

Ce genre de travail est extrêmement fatigant, 

madame Summers. La traque a été très longue, et j'avais besoin de m'en aller loin, très loin. Je voulais un endroit beau et reculé, chargé d'histoire. Un lieu où l'on ne me reconnaîtrait pas et où l'on ne me pointerait pas du doigt comme si j'étais un monstre. 

Les montagnes des Carpates sont magnifiques. Je peux m'y promener, m'y asseoir dans le calme et laisser le vent emporter tous les souvenirs de cet esprit malade. 

—

Oh, ma pauvre... 

Margaret chercha à lui prendre la main pour la

réconforter. Raven esquiva son geste. 

—

Pardonnez-moi. Lorsque je sors d'une enquête, 

le contact physique avec qui que ce soit me gêne beaucoup. J'espère que vous comprendrez. 

Margaret hocha la tête. 

—

Bien sûr. Même si le jeune homme d'hier, visi-

blement, ne s'arrête pas à ce genre de considérations. 

Raven sourit. 

—

Il est assez autoritaire, et en fait toujours un peu trop. Mais il est vraiment très bon avec moi. 

Nous nous connaissons depuis un moment. Mikhail voyage beaucoup, en fait. 

Elle avait menti avec le plus grand naturel, et s'en voulut. 

—

Je ne tiens pas à ce que les gens sachent qui

je suis, madame Summers. Je déteste la publicité, et j'ai grand besoin d'être seule, en ce moment. S'il vous plaît, ne dites rien à personne. 

—

Bien sûr que non, ma chérie. Pensez-vous vrai-

ment que partir vous promener seule soit sans danger? Ces montagnes regorgent d'animaux sauvages. 

—

Mikhail m'accompagne dans mes randonnées, 

et je ne me hasarderais certainement pas à sortir la nuit. 

L'inquiétude de Margaret parut s'apaiser. 

—

Mikhail Dubrinsky ? Mais tout le monde parle

de lui. 

—

Je vous l'ai dit, il a tendance à me surprotéger. 

Et d'ailleurs, il aime beaucoup la cuisine de l'aubergiste, ajouta Raven en montrant le panier à pique-nique qu'elle tenait à la main. Je ferais mieux d'y aller, sinon, je vais être en retard. 

Margaret s'effaça pour lui laisser le passage. 

—

Faites tout de même attention. 

Raven la salua d'un petit geste de la main et s'éloigna d'un pas tranquille. Elle suivait le chemin qui menait, à travers les bois, jusqu'au sentier de randonnée. Pourquoi s'était-elle sentie obligée de mentir? Elle aimait la solitude, n'avait jamais éprouvé le besoin de se justifier. Pour une raison qu'elle ignorait, elle se refusait à discuter de la vie de Mikhail avec qui que ce soit, encore moins avec Margaret Summers. Cette femme semblait s'intéres-ser un peu trop à lui. Elle n'avait rien dit de particulier, mais ses yeux et sa voix la trahissaient. Raven sentit son regard dans son dos, jusqu'à ce que la forêt se referme sur elle. 

Elle secoua la tête, un peu triste. Elle se comportait vraiment en recluse, cherchait toujours à éviter la proximité de ses semblables, et même celle d'une gentille dame qui s'inquiétait pour sa sécurité. 

—

Raven ! Attends ! 

Elle ferma les yeux. Encore une intrusion. Lorsque Jacob s'arrêta à ses côtés, elle parvint néanmoins à afficher un sourire. 

—

Jacob ! Tu as l'air d'aller mieux, je suis contente pour toi. Tu as eu de la chance hier. 

Jacob prit un air sévère. 

—

Je ne me suis pas étranglé avec un morceau de

viande, se défendit-il, comme si elle l'avait accusé de mal se comporter à table. C'est ce que tout le monde croit, mais ce n'est pas ce qui est arrivé. 

—

Ah bon ? Pourtant... 

—

Tu n'es pas restée assez longtemps pour savoir

ce qui s'est passé, lui reprocha-t-il. Tu as laissé ce... 

cet homme de Neandertal t'emmener avec lui. 

—

Jacob, dit-elle calmement. Tu ne me connais

pas. Tu ne sais rien de moi ni de ma vie. Cet homme pourrait être mon mari, après tout. J'étais très malade, hier soir. Je suis désolée de vous avoir fait faux bond. Quand j'ai vu que tu allais t'en sortir, j'ai pensé qu'il valait mieux que je ne vomisse pas

devant tout le monde. 

—

D'où le connais-tu? demanda Jacob, jaloux. Les

gens d'ici disent que c'est un homme très puissant. 

Il est riche, possède tous les droits d'exploitation du pétrole de la région. Comment l'aurais-tu rencontré ? 

Il était trop près, la collait presque, et Raven réalisa soudain qu'ils étaient seuls, à l'écart de tout. Malgré ses airs de beau gosse, il y avait quelque chose de mauvais, d'instable dans le regard de Jacob. Elle sentait aussi une sorte de méchanceté dans ses pensées. 

Il fantasmait sur elle à la manière d'un pervers. 

Jacob était un enfant gâté persuadé qu'il pouvait obtenir tout ce qu'il voulait. 

Tout à coup, quelque chose s'agita dans l'esprit de Raven.   Raven ? Tu ne te sens pas en sécurité.  Mikhail luttait pour sortir du sommeil, pour refaire surface. 

Cette fois, elle fut prise d'inquiétude. Mikhail n'était qu'un immense point d'interrogation. Elle ignorait ce que serait sa réaction. Elle devait faire comprendre à Jacob qu'il fallait qu'il la laisse tranquille.   Je peux me débrouiller toute seule,  le rassura-t-elle. 

—

Jacob, dit-elle d'une voix patiente. Je crois que tu devrais t'en aller. Retourne à l'auberge. Je ne suis pas le genre de femme à se laisser impressionner par ton attitude. Ce que tu fais là, c'est du harcèlement, et je n'hésiterais pas une seconde à porter plainte auprès de la police locale. 

—

Très bien ! Vends-toi au plus offrant, Raven ! 

Essaie de te trouver un riche mari ! Il se servira de toi et te jettera comme un mouchoir en papier. C'est ce que font les types comme Dubrinsky ! hurla Jacob. 

Il vitupéra encore quelques instants et rebroussa chemin à grands pas. 

Raven soupira, soulagée. Tu vois ? J'ai réglé le problème toute seule, comme une grande fille. Éton-nant, non ? 

Elle avait pris soin de glisser un peu d'ironie dans ses pensées. 

A quelque distance de là, un cri de terreur s'éleva, qui laissa bientôt place à des gémissements. Enfin, le rugissement d'un ours couvrit tous les autres bruits environnants. Quelque chose de lourd écrasa les taillis. 

Raven savait d'instinct que c'était Mikhail qui était derrière tout ça.   Très drôle, Mikhail. Je trouve ton sens de l'humour un peu limite, vraiment.  Cependant, Jacob n'avait rien, il s'en était tiré avec une grosse frayeur. 



 J'ai besoin de dormir. Arrête de te mettre dans des situations difficiles, femme. 

 Si tu n'étais pas resté debout toute la nuit, tu n'aurais peut-être pas besoin de te reposer toute la journée, le réprimanda-t-elle.   Comment fais-tu pour travailler? 

 L'informatique. 

Elle ne put s'empêcher de rire en l'imaginant assis devant un écran et un clavier. Décidément, la technologie contemporaine n'allait pas à cet homme. 

 Retourne te coucher, gros bébé. Je peux me débrouiller toute seule sans problème, merci, je n'ai pas besoin d'un grand baraqué viril pour me protéger. 

 Je préférerais vraiment que tu regagnes l'auberge en attendant que je me lève.  C'était une recommandation plutôt qu'un ordre. Il faisait de son mieux pour arrondir les angles, être moins autoritaire à son endroit, et cet effort la fit sourire. 

 C'est perdu d'avance, alors autant que tu t'y fasses tout de suite. 

 Les Américaines sont vraiment impossibles. 

Elle reprit son chemin, le rire de Mikhail flottant encore dans son esprit. Puis elle laissa le calme de la nature pénétrer en elle, l'apaiser. Les oiseaux chan-taient doucement, le vent murmurait à travers les branches des arbres. Un tapis de fleurs multicolores égayait la prairie. 

Raven poursuivit son ascension, et trouva la paix dans la solitude. Elle grimpa jusqu'au sommet d'un énorme rocher qui surplombait une clairière. Là, elle pique-niqua, puis s'allongea, et goûta à la pléni-tude de la nature environnante. 

Mikhail gisait sous la surface de la terre, paisible. 

Aucun humain ne s'était approché de son antre. Il restait moins d'une heure avant le coucher du soleil. 

Il jaillit de la terre dans la cave humide et froide. Bien que cela ne soit pas nécessaire, il prit une douche, car, en matière d'hygiène, il avait adopté le comportement humain. Son esprit partit à la recherche de celui de Raven. Elle faisait la sieste dans la montagne, vulnérable, alors que la nuit approchait. Il fronça les sourcils. Cette femme ignorait tout des mesures élémentaires de sécurité. Il aurait voulu la secouer pour lui en faire prendre conscience, mais plus encore, il désirait la prendre dans ses bras et la protéger pour toujours. 

Il sortit dans le couchant, parcourut les sentiers de montagne à vive allure. Les derniers rayons du soleil caressaient sa peau, le réchauffaient, lui redonnaient vie. Ses lunettes protégeaient ses yeux ultrasensibles, malgré tout, il éprouvait une sensation désagréable de picotement, comme si ses globes

oculaires étaient percés par de minuscules épingles. 



Alors qu'il approchait du rocher sur lequel dormait Raven, il sentit l'odeur d'un autre homme. 

 Rand.  Les lèvres de Mikhail se retroussèrent pour laisser apparaître ses dents. Le soleil disparut derrière la crête, l'ombre gagna les collines et plongea la forêt dans la pénombre. Mikhail s'avança lentement, avec fluidité et puissance. Tout en lui évoquait le démon en chasse, silencieux et meurtrier. 

Devant lui, Rand s'approchait de la femme endormie sur le rocher. Il sentit soudain la présence de Mikhail et fit volte-face. Ses traits racés étaient creusés, assombris par le chagrin. 

— Mikhail... 

Sa voix se brisa, il baissa les yeux. 

—

Tu ne pourras jamais me pardonner, j'en suis

conscient. Tu savais que je n'étais pas  l'alter ego de Noëlle. Elle ne voulait pas me laisser partir, a menacé de se suicider si je la quittais, si je tentais de trouver une autre femme. J'étais lâche, je suis resté. 

—

Pourquoi es-tu là ? grogna Mikhail. 

Les excuses de Rand lui donnaient la nausée, 

aussi sincères fussent-elles. Mikhail sentit monter la fureur, jusqu'à ce que sa faim de sang circule en lui, tel un animal vivant. Rand aurait dû venir le voir et lui exposer l'affaire. En tant que chef du groupe, il aurait remis Noëlle sur le droit chemin. Rand le savait très bien, et il n'avait pas caché à Mikhail le côté pervers de sa relation avec sa sœur. 

Derrière eux, Raven ouvrit les yeux, s'assit et rejeta ses cheveux en arrière. Elle semblait encore endormie. Elle était très attirante. Rand se retourna pour la regarder. Il y avait quelque chose de sournois et de roublard dans ses yeux. Elle sentit l'aver-tissement de Mikhail qui lui intimait l'ordre de garder le silence, en même temps que l'immense chagrin de Rand, sa jalousie, le dédain qu'il éprouvait pour Mikhail, la tension entre les deux hommes. 

—

Byron et Jacques m'ont dit qu'elle était sous ta protection. Je n'arrivais pas à dormir, et je savais qu'elle était seule, sans sortilège de protection. Il fallait que je fasse quelque chose, sinon, j'aurais choisi de rejoindre Noëlle. 

À défaut d'être pardonné, il cherchait à être compris, et pourtant, Raven ne fut pas tout à fait convaincue de la sincérité de Rand. Elle ignorait pourquoi, dans la mesure où son chagrin n'était pas feint. Peut-

être désespérait-il d'obtenir le respect de Mikhail. 

—

Alors, j'ai une dette envers toi, déclara solennellement Mikhail, faisant de son mieux pour retenir la haine qu'il éprouvait à l'égard d'un homme qui avait délaissé la femme qui venait de lui donner un fils, et qui la tourmentait délibérément en rentrant au foyer avec, sur lui, l'odeur d'une autre femme. 

Raven se laissa glisser de son rocher. Dans son regard bleu, on lisait la compassion. 

—

Je suis profondément et sincèrement désolée de

ce qui vous est arrivé, murmura-t-elle tout en gardant ses distances. 

Cet homme était l'époux de la femme assassinée. 

Son remords et son chagrin torturaient Raven au plus profond de sa chair, et pourtant, elle était inquiète pour Mikhail. Quelque chose n'allait pas, chez Rand. La perversion était en lui. Le mal n'avait pas encore eu raison de son âme, mais ce n'était déjà plus un homme bon. 

—

Merci, répondit sèchement Rand. J'ai besoin

de mon enfant, Mikhail. 

—

Tu as besoin de la terre réparatrice, contra calmement Mikhail. 

Jamais il ne lui confierait un nouveau-né, dans l'état d'esprit qui était le sien. 

Devant la cruauté de ces paroles, le ventre de

Raven se noua, la douleur vrilla son cœur. Elle ne comprenait que partiellement ce que la déclaration de Mikhail signifiait. Cet homme, qui pleurait sa femme assassinée, se voyait privé de son enfant et acceptait la parole de Mikhail comme loi absolue. 

Elle sentait sa douleur profonde aussi nettement que si c'était la sienne, et pourtant, d'une certaine manière, ne pouvait s'empêcher d'être d'accord avec la décision de Mikhail. 

—

Je t'en prie, Mikhail. J'aimais Noëlle. 

Instinctivement, Raven comprit que Rand ne le suppliait pas pour récupérer son enfant. La fureur assombrit les traits de Mikhail, la cruauté tordit sa bouche, une flamme rouge s'alluma dans son regard. 

—

Ne me parle pas d'amour, Rand. Retourne à la

terre. Referme tes blessures. Je trouverai l'assassin et je vengerai ma sœur. Plus jamais je ne plierai sous l'effet des sentiments. Si je n'avais pas écouté ses supplications, elle serait vivante aujourd'hui. 

—

Je ne parviens pas à dormir. J'ai le droit de

chasser, répliqua Rand sur le ton du défi. 

L'impatience se lut dans les yeux de Mikhail. 

—

Alors, je t'y obligerai, et je te donnerai le repos salvateur dont tu as besoin. 

Il avait parlé d'un ton calme et neutre. Sans la rage que Raven voyait dans son regard, elle aurait pu croire qu'il usait de délicatesse avec Rand. 

—

Nous n'avons pas les moyens de te perdre, 

Rand, conclut-il, avant d'ordonner d'une voix irrésistible : Tu vas dormir, Rand. Tu iras voir Éric et tu lui demanderas de te préparer, de monter la garde auprès de toi. Tu y resteras jusqu'à ce que tu ne sois plus une menace, ni pour toi, ni pour les autres. 

Le pouvoir absolu qui se dégageait de ces paroles comme si cela allait de soi stupéfia Raven. Et l'inquiéta, aussi. À elle seule, cette voix provoquait une transe hypnotique. Personne ne pouvait remettre son autorité en question. Elle se mordit la lèvre, bouleversée par les sentiments qui l'assaillaient. Il avait raison, pour le bébé. Elle avait senti quelque chose de mauvais en Rand. Pourtant, la façon dont Mikhail lui avait intimé l'ordre d'obéir l'effrayait. 

Personne n'aurait dû posséder une telle voix. Un tel don, aussi puissant, pouvait être utilisé à mauvais escient, et corrompre facilement celui qui en faisait usage. 

Après le départ de Rand, ils restèrent face à

face, debout dans l'obscurité. Raven percevait de la désapprobation dans l'attitude de Mikhail. Elle releva le menton, bravache. Il s'approcha à une vitesse impressionnante. Ses doigts se refermèrent sur la gorge de Raven, comme s'il était sur le point de l'étrangler. 

—

Ne refais jamais une chose aussi imprudente. 

—

N'essaie pas de m'intimider, Mikhail, répondit-

elle. Tu sais que cela ne marchera pas. Personne ne me dit ce que je dois faire. 

Les mains de Mikhail descendirent jusqu'à ses

poignets, les enserrèrent si fort qu'il aurait pu les briser. 

—

Je ne tolérerai aucune folie qui puisse mettre

ta vie en danger. Nous avons déjà perdu une de nos femmes, je ne te perdrai pas. 

—

Mikhail, tu ne peux pas me mettre dans une

boîte et me poser sur une étagère, dit-elle aussi gentiment qu'elle en était, capable. 

—

Je refuse d'en discuter. C'est de ta sécurité dont il est question. N'importe quel animal sauvage aurait pu t'attaquer. Et si tu n'avais pas été sous ma protection. Je n'ose penser à ce que Rand aurait pu te faire. 

Elle lui caressa la joue tendrement. 

—

Rien de tout cela n'est arrivé, Mikhail. Tu as

bien d'autres sources d'inquiétude, bien d'autres responsabilités sans avoir à te soucier de moi. Je peux t'aider. Tu sais que j'en ai les capacités. 

Il la tira par le poignet, au point qu'elle perdit l'équilibre et tomba contre lui. 

—

Tu vas me rendre fou, Raven. 

Il l'étreignit et plaqua son corps contre le sien. Sa voix se fit envoûtante. 

—

Tu es la seule et unique personne que je désire protéger, et pourtant, tu refuses d'obéir. Tu insistes sur ton besoin d'indépendance. Tous les autres s'ap-



puient sur ma force, mais toi tu cherches à m'aider, à m'épauler dans l'accomplissement de mes devoirs. 

Il posa ses lèvres sur celles de Raven. 

Autour d'eux, l'air se chargea d'électricité. La peau de Raven s'enflamma, son sang s'échauffa. 

Les couleurs tournoyèrent et dansèrent dans sa

tête. La bouche de Mikhail réclamait la sienne. Elle entrouvrit les lèvres, s'abandonna à l'assaut doux et chaud de son baiser. 

Ses mains trouvèrent ses larges épaules, montè-

rent jusqu'à son cou, l'enserrèrent. Son corps était fluide, sans véritable consistance. Mikhail mourait d'envie de l'allonger sur le sol moelleux, de déchirer ses vêtements et de la prendre. 

Les yeux clos, il savoura le contact du corps de Raven contre le sien, goûta son propre désir, intense. 

Il la tenait, la désirait, avait besoin d'elle, brûlait pour elle. À regret, il leva la tête, prit le dessus sur les exigences de son propre corps. 

—

Rentrons, dit-il d'une voix douce. 

Un petit sourire apparut sur les lèvres de Raven. 

—

Je ne pense pas que cela soit raisonnable. Tu es exactement le genre d'homme contre lequel ma

mère m'a mise en garde. 

Jamais personne n'avait demandé à partager le fardeau de ses innombrables responsabilités. Personne, jusqu'à l'arrivée de cette tendre petite mortelle, n'avait même jamais pensé au prix qu'il payait en permanence. Une humaine. Elle avait le courage de lui tenir tête, et il ne pouvait que la respecter pour cela. 

Il garda un bras autour de ses épaules, pour la tenir contre lui, possessif. Il ne voulait plus la laisser partir. Et il l'entraîna dans la direction  qu'il avait choisie. 

Ils marchèrent en silence, tels deux compagnons de randonnée, jusqu'à ce que Raven lâche brusquement :

—

Jacob ne m'aurait pas fait de mal. Je l'aurais

su. 

—

Tu ne le touchais pas, petite. Et heureusement

pour lui. 

—

Je sais tout à fait de quoi il est capable. La

violence, c'est toujours difficile à dissimuler. Ça vous colle à la peau, remarqua-t-elle avec un sourire malicieux. 

En réponse à cette taquinerie, Mikhail tira sur sa longue tresse. 

—

Je veux que tu viennes t'installer chez moi. Au moins jusqu'à ce que l'on retrouve et que l'on se débarrasse des assassins de ma sœur. 

Raven attendit avant de répondre. Il avait dit  on, comme s'ils formaient une équipe. Cela lui plaisait. 



—

Tu sais, Mikhail, c'était très bizarre, aujourd'hui. 

Personne, à l'auberge ou dans le village, ne semblait être au courant du meurtre. 

Les doigts de Mikhail se promenèrent le long de sa délicate pommette. 

—

Et tu n'as rien dit. 

Elle fit celle qui savait se tenir. 

—

Bien sûr que non. Les ragots, ce n'est pas mon

truc. 

—

Noëlle a été assassinée avec une grande cruauté. 

C'était  l'alter ego de Rand... 

—

Tu as déjà utilisé ce terme. Qu'est-ce qu'il

signifie ? 

—

C'est un peu comme mari et femme. Noëlle

avait donné naissance à un enfant, il y a deux mois à peine. Elle était sous ma responsabilité. Nous trouverons nous-mêmes ses assassins. 

—

Tu ne penses pas que si un tueur en série rôde

dans les parages, les villageois ont le droit d'être au courant ? 

Mikhail choisit ses mots avec soin. 

—

Les Roumains ne sont pas en danger. Et il ne

s'agit pas d'un seul individu. Les tueurs ont pour but d'éliminer notre race. Les seigneurs des Carpates ont presque tous disparu. Nous avons des ennemis qui aimeraient nous voir tous morts. 

—

Pourquoi ? 

Il haussa les épaules. 

—

Nous sommes différents. Nous possédons cer-

tains talents, certains dons. Les gens ont peur de ce qui est différent. Tu es bien placée pour le savoir. 

—

Peut-être qu'un peu de sang des seigneurs des

Carpates coule dans mes veines. Très dilué, dit Raven d'un ton malicieux. 

Mikhail n'en fut que plus attendri. Elle avait dû être si seule, toute sa vie. Il eut envie de l'enlacer, de la garder dans ses bras, de la préserver de tous les aléas de l'existence. Sa solitude à lui, il se l'était imposée. Raven, elle, n'avait pas eu le choix. 

—

Nos droits sur le pétrole et les minéraux, dans un pays où la majorité de la population vit dans la pauvreté, provoquent beaucoup de jalousie. 

Je représente la loi pour mon peuple. Je fais en sorte de résoudre tous les problèmes qui présen-tent une menace. J'ai mal jugé de la situation, et c'est ce qui a mis Noëlle en danger. Il est de mon devoir de traquer ses assassins et de leur infliger notre justice. 

—

Pourquoi n'as-tu pas fait appel aux autorités

locales ? 

Raven voulait comprendre, mais sans le brusquer. 

—

Je suis l'unique autorité aux yeux de mon peuple. 



Je suis la loi. 

—

Juge, juré et bourreau ? devina-t-elle, retenant son souffle, comme si elle redoutait la réponse. 

Ses sens ne pouvaient lui mentir. Elle aurait perçu le mal en lui, quelle que soit l'épaisseur de son bouclier. Personne ne pouvait être doué au point de ne jamais faire d'erreur. 

Elle réalisa qu'elle s'était arrêtée seulement

lorsque les mains de Mikhail la frictionnèrent pour la réchauffer. 

—

Maintenant, tu as peur de moi, murmura-t-il

d'un ton las. 

Il souffrait. Il avait provoqué sa crainte, et maintenant qu'il pensait avoir atteint son but, ce n'était plus du tout ce qu'il recherchait. Le ton de sa voix fit vibrer le cœur de Raven. 

—

Je n'ai pas peur de toi, Mikhail, nia-t-elle. J'ai peur pour toi. Tant de pouvoir appelle la corruption. 

Tant de responsabilité mène à la destruction. 

Tu prends des décisions de vie et de mort qui ne devraient appartenir qu'à Dieu. 

Il caressa sa peau soyeuse, suivit le contour de ses lèvres charnues. Dans ses yeux immenses, Mikhail pouvait lire ses sentiments à livre ouvert : la préoccupation, la compassion, les prémices de l'amour, et une innocence incroyablement douce, qui le touchait au plus profond de son âme. Elle s'inquiétait pour lui. Elle  s'inquiétait. 

Un grognement monta de la gorge de Mikhail, et

il se détourna d'elle. Elle n'avait pas idée de ce qu'elle offrait à quelqu'un comme lui. Il se savait incapable de résister, et se méprisait pour un tel égoïsme. 

—

Mikhail. 

Elle avait posé une main sur son bras, il sentait que sa peau et son sang s'échauffaient. Il ne s'était pas nourri, les sensations conjointes de l'amour, du désir et de la faim étaient entêtantes, explosives, et surtout très, très dangereuses. Comment aurait-il pu ne pas l'aimer alors qu'il était dans son esprit et la découvrait intimement? Elle était la lumière de ses ténèbres, son autre moitié. Et peu importait que cela fût interdit. Une erreur de la nature, probablement. Il ne pouvait faire autrement que de l'aimer. 

—

Laisse-moi t'aider. Partage cette terrible his-

toire avec moi. Ne te détache pas de moi. 

La sensation de cette main sur sa peau, l'inquiétude dans son regard, la pureté, la vérité dans sa voix firent monter en lui une douceur jusque-là inconnue. 

Il l'attira à lui, bien trop conscient de ce que son corps exigeait. Un râle profond, animal, s'échappa de sa gorge lorsqu'il la hissa dans ses bras pour prendre son envol avec toute la vitesse dont il était capable. 

Raven se retrouva dans la tiédeur de la biblio-

thèque de Mikhail, les flammes de l'âtre projetant des ombres sur les murs, sans vraiment savoir comment elle était arrivée là. Elle n'avait pas souvenir d'avoir marché, et pourtant, elle était bien entre les murs de sa maison. La chemise de Mikhail était

ouverte sur son torse musclé. Ses yeux noirs ne la quittaient pas, tels deux prédateurs. Il ne chercha pas un instant à lui cacher son désir. 

—

Je te donne une dernière chance, petite, dit-il d'une voix rauque. Je vais trouver la force de te laisser partir si c'est ce que tu veux. Maintenant. Immédiatement. 

Ils étaient l'un et l'autre à chaque extrémité de la pièce. Le temps resta en suspens. Si elle vivait jusqu'à 100 ans, Raven sut que cet instant resterait à jamais gravé dans sa mémoire. Il lui donnait le choix : partager sa vie ou le condamner à la solitude pour l'éternité. Il se tenait droit, fier, viril, presque agressif, les yeux brûlants de désir. 

Sa présence l'empêchait de réfléchir posément. Si elle partait, se condamnait-elle également au même destin ? Il attendait sans exercer de pression sur elle, sans tenter de la séduire. Il y avait juste ce regard, et ce manque, cet isolement total du reste du monde qu'elle ressentait. D'autres se reposaient sur sa force, en appelaient à ses capacités, et pourtant, ils ne lui manifestaient aucune affection, ne le remerciaient pas pour sa vigilance de tous les instants. Elle pouvait apaiser sa faim. Instinctivement, elle en avait la certitude. Il n'y aurait pas d'autre femme. Il la voulait, elle. Il avait besoin d'elle. Elle ne pouvait pas lui tourner le dos. 

—

Ôte ton pull, demanda-t-il doucement. 

Il n'y avait pas d'autre voie, pour lui. Il avait lu la décision de Raven dans ses yeux, dans le tremblement à peine visible de ses lèvres. 

Elle recula, les yeux écarquillés. Lentement, très lentement, presque à contrecœur, comme si elle

savait qu'elle s'apprêtait à lui donner bien plus que son innocence, elle retira son pull. Elle lui donnait sa vie. 

—

Le col roulé. 

Sa langue glissa sur ses lèvres pour les humecter. 

Mikhail sentit une décharge électrique le parcourir en réponse à cette vision. Tandis qu'elle retirait son col roulé, il posa la main sur la ceinture de son pantalon, en défit le bouton. Le tissu était raide, désagréable au toucher. Il prit soin de procéder comme un humain l'aurait fait, pour ne pas l'effrayer plus qu'elle ne l'était déjà. 

La peau nue de Raven brilla à la lumière des

flammes. Les ombres dansaient sur son corps. Son buste étroit et sa taille fine mettaient en valeur la générosité de sa poitrine. Mikhail sentit son souffle s'accélérer, en proie au plus intense des désirs. La bête en lui rugissait, cherchait à briser ses chaînes. 

Il laissa tomber sa chemise à terre. Loin dans sa gorge, un cri s'éleva, sauvage, animal. Dehors, le vent se leva, des nuages sombres voilèrent la lune. 

Il jeta à terre ses vêtements, exposant son corps aux muscles saillants, et sa virilité. 

Raven sentit sa gorge se serrer tandis que les bre-telles en dentelle de son soutien-gorge glissaient sur ses bras. Ses seins apparurent, dressés, tentateurs, les pointes durcies par le désir. 

Mikhail traversa la pièce en un seul bond, sans se soucier des explications qu'il aurait à fournir ulté-rieurement. L'instinct avait pris le dessus. Il arracha le jean de Raven d'un seul geste, le jeta sur le sol. 

Raven poussa un cri, son regard se voila sous l'effet de la peur, devant une telle intensité. Mikhail promena ses mains sur son corps, pour en mémoriser la moindre courbe. 

— N'aie pas peur de ma faim, petite, murmura-

t-il doucement. Jamais je ne te ferai de mal. Une telle chose me serait impossible. 

Son ossature était fine et délicate, sa peau aussi douce que de la soie. Il libéra ses cheveux, qui tombèrent en cascade. Il se raidit, lutta contre ce désir qui montait en lui. Seigneur, il avait tellement besoin d'elle. 

Il referma les mains sur la nuque de Raven, lui renversa la tête pour exposer sa gorge et sa poitrine. 

Lentement, il en caressa les rondeurs, s'arrêta un instant sur la marque qu'il avait déjà laissée dans son cou pour y réveiller la brûlure et la douleur lancinante avant de revenir à la douceur veloutée qu'il garda au creux de sa main. Du bout du doigt, il parcourut chaque centimètre de peau. Il descendit jusqu'à ses hanches, son ventre plat, et s'arrêta sur le triangle de boucles soyeuses. 

La main de Mikhail provoquait en Raven un

déluge d'émotions, et elle avait l'impression de se noyer dans un monde dominé par les sens. Il grogna quelque chose dans sa langue, puis l'entraîna devant le feu, où il la fit s'allonger. Il la plaqua brutalement sur le plancher, et l'espace d'un instant, elle eut le sentiment d'avoir affaire à un animal sauvage for-

çant sa femelle à se soumettre. Mikhail réalisa alors combien il était proche de la transformation. La passion, le désir bouillonnaient en lui au point qu'il eut peur pour eux deux. 

Les flammes se reflétaient sur son visage et lui donnaient une apparence démoniaque. Lorsqu'il se pencha sur elle, elle prit peur. 

—

Mikhail, souffla-t-elle, et elle tendit la main pour apaiser ses traits déformés et refréner son élan. 

Il la saisit par les poignets, lui tint les bras au-dessus de la tête. 

—

J'ai besoin que tu me fasses confiance, petite. 

Donne-toi à moi. Je t'en prie, donne-toi à moi, ordonna-t-il d'une voix où se mêlaient exigence et envoûtement. 

Elle était vulnérable, offerte. Il la comtemplait d'un regard brûlant, incandescent. Raven se tint immobile, consciente d'un terrible dilemme intérieur auquel Mikhail se trouvait confronté. Elle observait son visage, sa bouche, si sensuelle et pourtant capable de cruauté ; ses yeux, dans lesquels elle lisait le manque qui le dévorait. Elle remua un peu, pour tester sa force, tout en sachant qu'il serait impossible de l'arrêter. Elle redoutait l'union de leurs corps parce qu'elle n'était pas sûre d'elle, ignorait à quoi elle devait s'attendre. Mais elle croyait en lui. 

Sentir le corps doux et offert de Raven bouger

sous lui ne fit qu'exacerber le désir de Mikhail. Il grogna son prénom, glissa une main entre ses jambes. 

— Aie confiance en moi, Raven. J'ai besoin de ta confiance. 

Ses doigts écartèrent le velours de sa toison, avancèrent, caressèrent, provoquèrent un épanchement doux et chaud. Il baissa la tête pour goûter sa peau, sa texture, son parfum. 

Elle lâcha un petit cri lorsque sa bouche brûlante trouva ses seins tandis que ses doigts avançaient plus loin en elle. Son corps ondula de plaisir. Il suivait avec sa langue le chemin parcouru par ses mains. 

À chaque caresse, le corps de Mikhail se raidissait un peu plus, son cœur s'ouvrait en même temps que la bête emprisonnée devenait plus puissante. Un  alter ego.  Le sien. Il inspira longuement, s'imprégna de l'odeur de Raven, y mêla l'essence même de son

corps ; sa langue descendit lentement sur son ventre en une longue caresse. 

Elle bougea à nouveau, toujours hésitante, puis s'abandonna lorsqu'il leva vers elle un regard qui ne laissait pas de place au doute. Il voulait la posséder. 

D'un geste sans appel, il écarta ses cuisses et, sans baisser les yeux, but à son calice. 

Quelque part, au plus profond de lui-même, 

Mikhail savait qu'elle était trop innocente pour cet accouplement sauvage, mais il était résolu à ce qu'elle éprouve du plaisir dans leur union, et non par quelque suggestion télépathique. Il attendait son alter ego depuis trop longtemps, des siècles infinis où il avait connu les ténèbres et la désolation. Il ne pouvait être doux et attentionné quand son corps tout entier exigeait qu'elle lui appartienne totalement jusqu'à la fin des temps. Il savait que la confiance qu'elle aurait en lui la protégerait. 

Dans un soubresaut, elle poussa un cri. Mikhail remonta sur son ventre, savoura le goût de sa peau, sa douceur. Chaque détail, aussi ténu fût-il, s'impri-mait dans sa mémoire, participait au plaisir sauvage auquel il s'adonnait. 

Il lâcha ses poignets, se pencha pour embrasser ses lèvres, ses yeux. 

—

Tu es si belle, Raven. Sois mienne. Sois à moi

seul. 

Il était couché sur elle, chacun de ses muscles en tension, frémissant de désir. 

—

Comment pourrait-il y avoir quelqu'un d'autre, 

Mikhail ? répondit-elle doucement. 

Du bout des doigts, elle suivit les plis creusés sur son visage par le désespoir, puis enfouit longuement ses mains dans l'épaisseur de ses cheveux. Ses

caresses apaisaient le feu qui était en lui

—

J'ai confiance en toi. Et en toi seul. 

Mikhail plaqua ses mains sur ses hanches étroites. 

—

Je ferai le plus doucement possible, petite. Ne ferme pas les yeux. Reste avec moi. 

Elle était prête, mais lorsqu'il la pénétra, il sentit qu'elle cherchait à se protéger, lui fermait son esprit. 

Elle étouffa un cri, se raidit. 

—

Mikhail, souffla-t-elle, inquiète. 

— Juste un instant, petite. Et je t'emmènerai au septième ciel. 

Il attendit son accord, à l'agonie. 

Ses yeux bleus scintillèrent, le fixèrent d'un

regard à la fois interrogateur et confiant. Personne ne l'avait jamais regardé de la sorte. Mikhail donna un coup de reins, se glissa plus avant dans le fourreau étroit et chaud. Elle gémit, il l'embrassa, pour effacer la douleur. Pendant quelques instants, il resta immobile, sentit leurs deux cœurs battre à l'unisson, le sang chanter dans leurs veines, le corps de Raven s'adapter au sien pour mieux l'accueillir. 

Il l'embrassa encore et encore, tendrement, délicatement, lui ouvrit son esprit, désireux de s'offrir à elle aussi. Son amour était sauvage, obsessionnel, protecteur. Il le lui avait accordé avec difficulté, mais entièrement. Alors, il se mit à aller et venir, lentement d'abord, sans quitter des yeux le visage de Raven pour s'assurer de sa réaction. 

Son corps affirmait ses exigences, le feu l'habitait. 

Ses muscles se contractèrent, un voile de transpiration lui recouvrit le torse. Il l'attira plus près encore, s'enfouit en elle, encore et encore, pour satisfaire une faim insatiable. 

Les mains de Raven coururent sur sa poitrine, 

comme pour protester. Dans un grognement, il baissa la tête sur la peau veloutée de son sein gauche. Il donna d'autres coups de reins, plus loin, plus fort, pour atteindre l'apaisement de la seule façon qu'il connaissait. Ils ne formaient qu'un. Elle était son autre moitié. Elle bougea sous lui, elle poussa un cri qui traduisait sa peur face à la montée du plaisir absolu, qui allait l'engloutir. Il grogna une nouvelle fois, l'animal en lui protesta avant de plonger ses crocs dans le creux de son épaule, la clouant sur le sol de la bibliothèque. 

Dans l'âtre, le feu se déchaînait, les flammes

étaient incontrôlables. Le tonnerre gronda, secoua la maison tandis que la foudre s'abattait sur eux. Il poussa un rugissement. Pendant un long moment, 

douleur et plaisir se mêlèrent. Sa semence jaillit et la propulsa dans une autre dimension. La bête était déchaînée et insatiable. 

La bouche de Mikhail glissa de l'épaule de Raven jusqu'à sa gorge pour y trouver le battement régulier de son cœur, juste au-dessus de son sein. Sa langue en caressa la pointe durcie, puis la rondeur. 

Il enfonça ses dents profondément en elle et but, puis prit Raven une nouvelle fois, dans une incontrôlable frénésie sexuelle. Elle avait un goût un peu sucré, inédit pour lui, dont il devina que l'on pouvait dépendre très vite. Il en voulait encore plus, force et puissance animaient son corps. Chaque

nouveau coup de reins l'emmenait un peu plus loin en elle, la poussant vers un nouveau gouffre de plaisir. 

Raven ne reconnaissait pas Mikhail dans cette

bête affamée qui semblait n'en avoir jamais assez. 

Son propre corps, tout aussi excité, répondait à celui de Mikhail, allait à sa rencontre. Les lèvres de Mikhail la brûlaient, torturaient sa peau, faisaient monter en elle une vague infinie de plaisir. Elle se sentit faiblir, une étrange euphorie, à la fois sensuelle et languide, l'envahit. Elle attira sa tête contre sa poitrine et s'abandonna tandis que son corps s'agitait de soubresauts. 

Ce fut l'acceptation de Raven qui ramena Mikhail à la raison. Cette femme n'était pas en transe, elle s'of-frait à lui pour combler son manque, parce qu'elle avait confiance en lui et savait qu'il s'arrêterait avant de lui faire mal, avant de la tuer. 

La langue de Mikhail lapa son sein et referma la blessure. Il leva la tête. Dans ses yeux brillait encore le regard animal, dans sa bouche, il sentait encore le goût de Raven. Il lâcha un juron, amer, en colère contre lui-même. Elle était sous sa protection. Jamais il ne s'était détesté à ce point, lui et son espèce. Elle s'était offerte, de son plein gré, et il s'était servi, égoïste qu'il était, et avait cédé au plaisir de l'accouplement avec un  alter ego. 

Il attira le corps épuisé de Raven contre lui, le berça. 

—

Tu ne pourras pas, Raven. 

Il était furieux contre lui-même. Avait-il fait cela délibérément ? Au fond de lui-même, avait-il souhaité que cela arrive ? Il tenterait de répondre à cette question plus tard. Pour l'instant, elle avait besoin de sang, et vite. 

—

Reste avec moi, petite. Si je suis encore de ce monde, c'est pour toi. Tu vas devoir être forte pour nous deux. Tu m'entends, Raven? Ne pars pas. Je peux te rendre heureuse. Je le sais. 

À l'aide de son ongle, il fit une profonde entaille en travers de son torse, et abreuva Raven au flot rouge sombre qui s'en écoula.   Bois. Obéis-moi.  Il savait ce qu'il risquait en faisant cela, mais le contact de sa bouche contre sa blessure et le sentiment qu'elle se rassasiait de lui le comblaient. 

Elle obéit avec difficulté. Elle eut un haut-le-cœur, tenta de se détourner. Sans ménagement, il la remit en place. 

—

Tu vivras, petite. Bois, ne t'arrête pas. 

Elle avait une volonté de fer. Mikhail n'avait jamais eu autant de mal à se faire obéir. Bien sûr, son peuple lui faisait confiance et ne mettait pas en doute ses consignes. Même si Raven n'avait pas conscience qu'il la forçait à boire son sang, un instinct de survie profondément ancré en elle la poussait à se dérober. 

Peu importait. Il finirait par réussir à imposer sa volonté. C'était toujours le cas. 

Il la porta jusqu'à sa chambre. Tout autour du lit, il répandit des plantes médicinales au parfum

agréable, puis en recouvrit le corps frêle de Raven. 

Il la plongea dans un profond sommeil. Dans une heure, il la ferait boire à nouveau. Il resta à côté d'elle pendant un moment, les larmes aux yeux. Elle était si belle, c'était un trésor rare, précieux, et il l'avait traitée avec cruauté, quand il aurait dû la protéger de la bête qui était en lui. Les seigneurs des Carpates n'étaient pas humains. Ils faisaient l'amour sauvagement, intensément. Raven était jeune, manquait d'expérience, et elle était humaine. Sous l'ef-



fet de la passion, il avait été incapable de contrôler les émotions qu'elle avait fait renaître en lui. 

D'une main tremblante, il caressa délicatement

son visage, avant de se pencher pour déposer un baiser sur ses lèvres. Puis il prononça un sortilège de protection - le plus puissant qu'il connaissait, interdisant toute entrée, et toute sortie - et quitta la pièce. 

Dehors, la tempête faisait rage, tout n'était qu'agi-tation et chaos, à l'image de son âme. Il prit son élan et se lança vers le ciel en direction du village. Autour de lui, les vents tourbillonnants hurlèrent. Il parvint rapidement à la maison qu'il cherchait. Il se posa devant la porte. 

Un vieil homme ouvrit sans rien dire et s'effaça pour le laisser entrer. 

— Mikhail, dit-il doucement. 

Edgar Hummer était âgé de 83 ans et avait passé l'essentiel de son existence au service du Seigneur. 

Il considérait comme un privilège le fait de compter parmi les vrais et rares amis de Mikhail Dubrinsky. 

Mikhail était agité, profondément troublé. Il se mit à faire les cent pas, tandis que, dehors, la tempête gagnait en force et les vents se déchaînaient. 

Edgar s'installa dans son fauteuil, alluma sa pipe et attendit. Il ne connaissait pas Mikhail autrement que parfaitement calme, et dénué d'émotion. Il avait devant lui un homme dangereux, dont il n'avait

jamais soupçonné l'existence. 

Mikhail écrasa son poing contre le manteau en

pierre de la cheminée, qui se fendilla de toutes parts. 

—

J'ai failli tuer une femme, ce soir, avoua-t-il sans détour, le regard horrifié. Vous dites que Dieu nous a créés dans un but particulier, que nous

sommes ses créatures. Pourtant, je suis plus bête qu'homme, et je ne peux plus continuer à me voiler la face. J'aimerais trouver le repos éternel, et même cela m'est refusé. Des tueurs traquent mon peuple. 

Je n'ai pas le droit de les abandonner tant qu'ils ne seront pas protégés. Maintenant, ma femme est en danger, non seulement à cause de mes ennemis, 

mais à cause de moi. 

Edgar tira tranquillement sur sa pipe. 

—

Tu as dit « ma femme ». Tu aimes cette femme ? 

D'un geste de la main, Mikhail lui fit comprendre que la question était superfétatoire. 

—

Elle est à moi. 

C'était une affirmation. Un décret. Le mot aimer était trop faible, trop insipide en regard de ce qu'il éprouvait réellement. Elle était la pureté, la bonté, la compassion. Elle était tout ce qu'il n'était pas. 

Edgar hocha la tête. 

—

Donc, tu l'aimes. 



Mikhail lui jeta un regard noir. 

—

Je suis en manque. J'ai faim. Voilà ma vie, 

lâcha-t-il, tourmenté, comme si cela avait pu donner un sens à ses paroles. 

—

Alors, pourquoi souffres-tu autant, Mikhail ? Tu la désirais. Je suppose que tu l'as prise. Tu étais affamé, je suppose que tu t'es nourri. Pourquoi est-ce douloureux ? 

—

Vous savez que prendre le sang des femmes

pour lesquelles on a d'autres appétits est interdit. 

—

Tu m'as dit que tu n'avais ressenti aucun désir sexuel depuis des siècles, que tu n'éprouvais aucun sentiment, lui rappela Edgar. 

—

Avec elle, c'est différent, avoua Mikhail. Je la désire à chaque instant. J'ai besoin d'elle. Je dois la prendre. Pas seulement son corps, mais son sang, aussi. Je suis dépendant de son goût. Je la veux profondément, totalement, et pourtant, il ne faut pas. 

—

Mais tu l'as fait quand même ? 

—

Je l'ai presque tuée. 

—

Elle n'est pas morte. Ce n'est tout de même pas la première fois que cela t'arrive. Est-ce que pour les autres tu avais souffert de la sorte ? 

Mikhail se détourna. 

—

Vous ne comprenez pas. C'est la façon dont cela s'est produit, et ce que j'ai fait après. Je le craignais dès que j'ai entendu sa voix pour la première fois. 

—

Pourquoi le redoutais-tu ? 

Il serra les poings, laissa pendre sa tête. 

—

Parce que je la désirais, et je ne supportais

pas l'idée de renoncer à elle. Je voulais qu'elle me connaisse, qu'elle connaisse le pire en moi. Qu'elle sache tout de moi. Je voulais l'unir à moi pour qu'elle ne puisse plus jamais me quitter. 

—

Elle est humaine. 

—

Oui. Elle a des dons, un lien particulier avec

moi. Elle est la compassion incarnée, répand la beauté autour d'elle. Je me suis dit que je ne ferais jamais cela, que c'était mal, mais au fond, je savais que je le ferais. 

—

Et savoir que tu allais faire quelque chose de

mal ne t'a pas empêché de le faire quand même. Tu devais avoir une bonne raison. 

—

Mon égoïsme. Vous ne m'entendez donc pas ? 

Je, je, je. Je ramène toujours tout à moi. J'ai trouvé une raison de continuer à vivre, j'ai pris ce qui ne m'appartenait pas, et malgré tout, là, devant vous, je sais que je ne renoncerai jamais à elle. 

—

Accepte ta nature, Mikhail. Accepte-toi tel que tu es. 

Mikhail eut un rire amer. 

—

Tout est tellement clair, pour vous. Je suis un enfant de Dieu, j'ai une mission à accomplir, je dois m'accepter tel que je suis, point. Ma nature est de prendre ce que j'estime être à moi, de le garder, de le protéger. De l'enchaîner à mon côté s'il le faut. 

Je ne peux pas la laisser partir. Je ne peux pas. Elle est libre comme le vent, indépendante. Si je mettais le vent en cage, il mourrait. 

—

Alors, ne le mets pas en cage. Fais-lui confiance, dis-toi qu'elle restera à tes côtés. 

—

Comment protéger ce que tu ne maîtrises pas ? 

—

Tu as dit «je ne peux pas », Mikhail. Tu ne peux pas la laisser partir. Tu n'as pas dit «je ne veux pas ». 

Il y a une différence. 

—

Pour moi, oui. Mais pour elle ? Je ne lui laisse guère le choix. 

—

J'ai toujours cru en toi, en ta bonté et en ta

force. Il est très possible que cette jeune femme ait besoin de toi, elle aussi. Tu entends les légendes et les mensonges associés à ton espèce depuis si longtemps que tu commences à en croire les absurdités. 

Pour un végétarien, un Carnivore peut être répugnant. Le tigre doit manger la gazelle pour survivre. 

Pour la plante, c'est l'eau qui est indispensable. Nous avons tous besoin de quelque chose. Ne prends que ce qui t'est nécessaire. Agenouille-toi, reçois la bénédiction de Dieu et retourne au chevet de celle que tu aimes. Tu trouveras un moyen de la protéger. 

Mikhail obtempéra, mit un genou à terre et, tête baissée, accepta le réconfort des paroles du vieil homme. Dehors, la tempête se calma brusquement, le vent tomba, comme s'il avait épuisé toute sa colère et cherchait maintenant le repos. 

—

Merci, mon père, murmura Mikhail. 

—

Fais ce que tu dois faire pour protéger ton

espèce, Mikhail. Ce sont les enfants de Dieu au même titre que tous les autres. 
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Mikhail prit Raven dans ses bras, la serra contre lui, en un geste protecteur. Elle dormait profondément. De larges cernes soulignaient ses yeux, son visage avait la pâleur de la mort. 

— Pardonne-moi, petite, murmura-t-il doucement. 

Je suis désolé de t'avoir mise dans cette situation. Et la bête que je suis sait que je recommencerais si je le pouvais. Tu ne mourras pas. Je ne laisserai pas la mort te prendre. 

Avec son ongle, il ouvrit la veine de son poignet et recueillit le liquide rouge sombre dans le verre posé à côté du lit.   Tu m'entends, Raven ? Tu as besoin de boire ça. Obéis-moi sur-le-champ.  Il porta le verre aux lèvres de la jeune femme, fit couler le breuvage dans sa gorge. Son sang était bénéfique, et garantirait son retour à la vie. 

Raven toussa, s'étrangla, détourna le visage, 

comme elle l'avait déjà fait.   Obéis-moi.  L'ordre était sans appel, cette fois. Son corps luttait pour rejeter la boisson contenue dans le verre, mais la force de la volonté de Mikhail eut raison de ces résistances, comme toujours. 

 Mikhail!  Le cri désespéré résonna dans son esprit. 

—Tu dois boire, Raven. Fais-moi encore confiance. 

Elle se détendit, obéit à regret et replongea dans les profondeurs du sommeil. 

Mikhail avait saisi quelques-unes de ses pensées au passage. Tout était confus, les émotions s'entremêlaient, l'inquiétude était omniprésente. Elle croyait être aux prises avec un cauchemar. Son teint retrouva un peu de couleur. Satisfait, Mikhail s'allongea à côté d'elle. L'échange de leurs sangs ne serait que la réminiscence d'un mauvais rêve. Il se redressa sur un coude et prit le temps d'étudier son visage, ses cils, épais et longs, sa peau parfaite, ses pommettes saillantes. Il n'y avait pas que sa beauté, il le savait. 

Il était fasciné par ce qu'elle avait en elle, la compassion et la lumière qui lui permettaient d'accepter sa nature sauvage et violente. 

Qu'un tel miracle ait pu avoir lieu dépassait son entendement. Au moment même où il avait compris qu'il avancerait sous le soleil sans hésitation, un ange lui avait été envoyé. Un sourire se dessina sur ses lèvres. Raven refusait par principe de faire tout ce qu'il lui demandait et réagissait bien mieux lorsqu'il pensait à y mettre les formes. Il avait pendant trop longtemps eu l'habitude d'être obéi sans discussion par tous ceux qu'il était chargé de protéger. 

Il devait garder à l'esprit qu'elle était mortelle, avait été élevée à une autre époque, avec d'autres valeurs. 



Avant même leur naissance, les hommes des Car-

pates étaient destinés à protéger les femmes et les enfants, et ce d'autant plus depuis que les femmes n'enfantaient presque jamais des filles. 

Raven était une mortelle. Elle n'appartenait pas à la race des seigneurs des Carpates, n'était pas du même monde que lui. Lorsqu'elle s'en irait, elle emporterait ses émotions, et ses couleurs. Et en même temps un peu de l'air qui lui était nécessaire pour vivre. Il ferma les yeux pour ne plus y penser. 

Où allait-il trouver la force de la laisser partir ? Il avait tant à faire avant le lever du soleil. Il voulait rester avec elle, la tenir dans ses bras, lui dire qu'elle était dans son cœur, qu'elle était tout pour lui, qu'elle ne pouvait pas le quitter, qu'il n'y survivrait peut-être pas. Qu'il ne survivrait pas, non. 

Il poussa un long soupir et se leva. Il devait se régénérer, aller travailler. Une nouvelle fois, il écrasa des herbes médicinales, puis plongea Raven un peu plus profondément encore dans le sommeil. 

En son absence, il protégeait toujours sa maison avec grand soin, et ajouta cette fois un sortilège qui lui permettait d'être informé si quelqu'un approchait de son antre. 

À l'appel de Mikhail, Jacques et Byron le rejoigni-rent devant la maison de Rand et Noëlle. Lorsque le corps de sa sœur avait été découvert, il avait été incinéré selon les rites, imposés par la tradition. 

—

Vous n'avez rien touché d'autre ? demanda

Mikhail. 

—

Non, rien que le corps. Tous leurs vêtements

et objets personnels ont été laissés tels quels, répondit Byron. Rand n'est pas revenu chez lui. Ils ont sans doute installé un piège qui t'était destiné. Le corps a délibérément été abandonné pour servir

d'appât. 

—

Oh, j'en suis certain, oui. Ils se serviront de toutes les technologies modernes à leur disposition. 

Caméras, vidéos... Ils croient en toutes les légendes. 

Les pieux, l'ail, la décapitation... Ils sont tellement prévisibles, et primaires. 

Son rire trahit son mépris pour les assassins. 

—

Ils se donnent tant de mal pour tout savoir sur notre espèce, avant de nous condamner à mort... 

ajouta-t-il. 

Byron et Jacques échangèrent un regard anxieux. 

Lorsqu'il était de cette humeur, Mikhail pouvait être très dangereux. Les yeux mi-clos, animé par la fureur, il se tourna vers eux. 

—

Restez en dehors de ça, contentez-vous d'obser-

ver. Si je suis en mauvaise posture, partez. Ne vous montrez pas. 



Il hésita un instant avant d'ajouter :

—

Si ça tourne mal, j'aimerais que vous fassiez

quelque chose pour moi. 

Byron et Jacques auraient donné leur vie pour lui. 

Que le prince de leur peuple leur demande un service était un privilège rare. 

—

Ma femme est plongée dans un profond som-

meil. Elle se repose chez moi. Les sortilèges de protection autour d'elle sont nombreux et dangereux. Vous devez faire très attention et les lever méticuleusement. Elle doit être soignée, il faudra lui enseigner comment se protéger elle-même, et si tel est son désir, elle se placera sous votre protection. Du fait de ta lignée, Jacques, tu hériteras le manteau de chef. Je pense qu'il devra être confié à Gregori, pour te laisser le temps d'apprendre à diriger notre peuple. Si Gregori refuse - et il est probable que ce sera le cas -, alors, c'est à toi, Jacques que mon manteau devra être remis. Cela ne te plaira guère, je pense que tu le sais déjà. Mais tu devras t'assurer de la loyauté de Gregori envers toi et notre peuple. Tu feras cela pour moi. Byron, tu seconde-ras Jacques comme Gregori m'a secondé. Cepen-

dant, si Gregori accepte, vous devrez vous soumettre à lui. 

Ils répondirent tous deux de façon solennelle, prononcèrent les paroles de leur serment de fidélité. 

Byron se racla la gorge, hésita, avant de demander :

—

As-tu... Enfin... Est-elle des nôtres? 

Il avait posé la question avec précaution. Des

membres de leur clan avaient bien tenté de convertir des humaines. Ils avaient même évoqué ensemble la possibilité d'essayer, tant leur situation était désespérée. Les risques dépassaient de loin les avantages. Les femmes converties avaient souvent perdu la raison, tué de jeunes enfants et n'avaient pu être sauvées. Chez les seigneurs des Carpates, on naissait avec des dons et on apprenait à les utiliser avec discipline. Ceux qui ne respectaient pas les règles - ils étaient rares - faisaient aussitôt l'objet de sanctions sévères. On respectait toute forme de vie. 

Il ne pouvait en être autrement, du fait de leur immense pouvoir. 

Mikhail secoua la tête. 

—

Je sais qu'elle est mon  alter ego.  Le rituel a été dur pour elle. Je n'ai eu d'autre choix que de la régénérer moi-même. 

Il parlait d'une voix dure, avec hargne, comme s'il les mettait au défi de poursuivre, à leurs risques et périls, l'interrogatoire. 

—

Je ne l'ai pas unie à moi avec les paroles rituelles qui la feraient mienne pour l'éternité. C'est une mor-



telle, ce serait mal. 

—

Nous ferons ce que tu demandes, réitéra Byron

avec un regard inquiet à l'intention de Jacques, qui semblait plus amusé qu'anxieux. 

Mikhail se volatilisa et prit la forme d'un loup dont le flair unique lui permettrait de trouver une piste. 

Car, avant toute chose, il était un prédateur. Sa remarquable intelligence ne lui servait qu'à conforter ses talents de chasseur. 

Le loup fit prudemment le tour de la clairière, il cherchait une piste et examinait chaque arbre aux alentours de la maison. Il sentait la mort. Elle répandait dans son museau son odeur aigre, puissante. 

Il quadrilla le sol, sans laisser un centimètre carré au hasard. Il identifia les odeurs de Rand, Éric et Jacques. Il trouva par où les assassins avaient pénétré dans la maison. Quatre hommes. Longuement, il sentit leur odeur, s'en imprégna pour ne pas l'oublier. 

Il reconstitua lentement l'épisode macabre. 

Les hommes s'étaient approchés furtivement et

avaient parfois rampé de cachette en cachette. 

Devant la porte, le loup s'arrêta, tourna un moment, puis revint sur ses pas. Soudain, ses pattes arrière grattèrent le sol, et il s'élança vers une fenêtre, traversa la vitre, qui vola en éclats, pour atterrir en plein milieu de la pièce. Les quatre tueurs étaient revenus sur les lieux de leur sinistre méfait pour installer des caméras, afin de les espionner. S'ils en avaient eu le cran, ils seraient restés sur place et auraient attendu que le corps soit découvert. Mais ils avaient commis leurs atrocités et s'étaient enfuis, comme les lâches qu'ils étaient. 

Le loup secoua la tête, émit un grognement sourd. 

Parmi les odeurs relevées, trois lui étaient inconnues, en revanche, la quatrième lui était familière. Un traître. Combien avait-il reçu pour trahir Noëlle ? 

Le loup sauta une nouvelle fois à travers une autre fenêtre. La caméra enregistrerait un énorme loup, puis le flou d'un mouvement rapide mêlant débris de verre et brume. Seuls Mikhail et quelques autres chasseurs, Jacques, Gregori, Aidan et Julian, étaient capables de changer de forme avec une telle rapidité. 

Il repartit sur la trace des assassins. Un des

hommes s'était séparé de ses acolytes pour s'enfoncer dans la forêt. La piste ressortit de l'autre côté, tout près de la maison d'Edgar Hummer et de celle du docteur Westhemer. Le loup resta à couvert, en bordure de forêt, observa longuement la petite maison, adossée au cabinet médical. Puis, brusque-

ment, il fit demi-tour et trottina jusqu'à l'endroit où les traces se séparaient, pour suivre la piste des trois autres odeurs. Elles le menèrent tout droit à l'au-



berge où séjournait Raven. 

Mikhail rejoignit Byron et Jacques sur les hauteurs. 

—

Trois d'entre eux séjournent à l'auberge. Je

reconnaîtrai leurs odeurs lorsque je m'en approcherai. Demain, j'accompagnerai ma femme là-bas pour qu'elle récupère ses affaires. Je pourrai les identifier. Il est impossible de savoir si d'autres sont impliqués. Tant que nous n'en saurons pas plus, nous devrons être très prudents. Ils ont installé une caméra vidéo dans la maison. Personne ne doit

pénétrer là-bas. 

Mikhail se tut un long moment, et demanda enfin :

—

Est-ce que Céleste est suivie par le docteur

Westhemer? 

—

Je crois qu'elle voit plutôt la femme de Hans

Romanov, répondit Jacques. Elle travaille avec le docteur et s'occupe de la plupart des accouchements. 

—

Et Eleanor? 

Jacques sembla soudain mal à l'aise. 

—

Je crois, oui. 

—

C'est cette femme qui a accouché Noëlle ? 

Byron se racla la gorge. 

—

Noëlle a accouché à la maison, assistée de

Heidi Romanov. Rand était là; il m'a appelé, je suis venu. Après le départ de la sage-femme, Noëlle a fait une hémorragie. Rand a dû lui donner du sang. 

Je suis resté au chevet de Noëlle pendant que Rand chassait. Mme Romanov n'a rien vu de tout cela. 

Il n'y avait personne dans les parages, je l'aurais su. 

—

C'est Hans Romanov qui a mené les autres jus-

qu'à Noëlle. J'ignore si sa femme était impliquée, ce qui est certain, c'est que quelqu'un a révélé aux assassins que le peuple des Carpates se reproduisait. Nous devons absolument savoir si cette femme a joué un rôle dans le meurtre de Noëlle. 

Mikhail avait parlé d'une voix monocorde, mais

son regard brillait d'une colère sans nom, son corps tremblait de fureur. 

—

Elle est forcément impliquée, dit sèchement

Byron. Qu'attendons-nous ? 

—

Nous ne sommes pas les animaux barbares

pour lesquels ces êtres mauvais veulent nous faire passer. Avant d'agir, nous devons nous assurer que la sage-femme est bien celle qui a trahi. Et faire justice ne fait-pas partie de nos devoirs, Byron. Prendre la vie n'est pas une chose avec laquelle on vit facilement. 

À travers les siècles, chacune de ces vies avait pesé sur les épaules de Mikhail, mais tandis que son pouvoir et ses responsabilités grandissaient, la facilité avec laquelle il tuait faisait de même. Avec la disparition de ses émotions, seuls sa volonté et son sens du bien et du mal l'avaient aidé à résister et à ne pas perdre son âme en cédant aux appels insi-dieux des ténèbres. 

—

Que veux-tu que nous fassions ? demanda

Jacques. 

—

Eleanor et Céleste ne sont plus en sécurité chez elles. Elles ne doivent plus aller chez la sage-femme. 

Emmène Céleste dans ma maison près du lac. Éric pourra y étudier les arts anciens, qu'il a négligés. Et l'endroit est facile à défendre. En revanche, Eleanor ne peut entreprendre un tel voyage, c'est trop loin. 

—

Ils peuvent s'installer chez moi, proposa Byron. 

S'ils ont besoin d'aide, ils ne seront pas trop loin. 

Eleanor était sa sœur, il l'avait toujours beaucoup aimée. Il n'éprouvait plus de sentiments depuis longtemps, mais en avait gardé le souvenir. 

Mikhail secoua la tête. Cette idée ne lui plaisait pas. 

—

C'est risqué. Si votre lien familial se sait, elle va courir un risque inutile. Peut-être devraient-ils s'installer chez moi, plutôt. 

—

Non, Mikhail, s'écria Jacques. Nous ne pou-

vons pas nous permettre de te faire courir ce risque. 

—

Nos femmes passent avant chacun d'entre

nous, Jacques, lui rappela Mikhail. Sans elles, notre peuple disparaîtra. Nous pouvons coucher avec des humaines, mais nous ne pouvons pas procréer avec elles. Nos femmes sont notre plus précieux trésor. 

Chacun d'entre nous doit réussir à trouver sa partenaire et engendrer un enfant. Assurez-vous simplement que celle que vous aurez choisie est bien votre alter ego.  Les signes de reconnaissance, vous les avez appris : couleurs, sentiments, brûlure du désir. Le lien qui vous unit doit être fort. Lorsque l'un meurt, en général, l'autre choisit de mourir aussi. Il n'y a pas d'autre alternative, devenir vampire ou mourir. 

Nous le savons tous. 

—

Rand... commença Byron. 

—

Rand était impatient, il n'en pouvait plus d'attendre. Noëlle était obsédée par lui, mais ils n'étaient pas des  alter ego.  Je pense qu'ils ont fini par se détester l'un l'autre, pris au piège de leur relation délétère. 

Il survivra à son décès. 

Mikhail dut faire un effort pour masquer le dégoût dans sa voix. Les vrais  alter ego ne pouvaient pas vivre longtemps l'un sans l'autre. Cet état de fait, ajouté à la mortalité importante parmi leurs nouveau-nés, avait de lourdes conséquences sur la

pérennité de leur peuple. Mikhail n'était pas certain que les seigneurs des Carpates perdurent jusqu'au siècle suivant. Il avait beau essayer, il ne parvenait pas à empêcher lés hommes de devenir des vam-



pires. 

—

Mikhail, seuls Gregori et toi connaissez les

secrets de notre race, avança Jacques en pesant ses mots. Tu sais que Gregori choisira de poursuivre son existence solitaire. Tu es le seul qui puisse nous enseigner, nous diriger, nous aider à faire croître notre peuple. Si nous voulons survivre, et retrouver notre puissance, nous avons besoin de toi. Ton sang est la vie de notre peuple. 

—

Pourquoi dis-tu cela ? demanda sèchement

Mikhail. 

Jacques et Byron échangèrent un long regard, 

gênés. 

—

Depuis quelque temps déjà, ton attitude nous

inquiète. Pourquoi rester ainsi en retrait ? 

—

Si j'ai agi ainsi, c'est parce que c'était inévitable, et cela ne vous regarde pas. 

—

Tu as choisi la solitude absolue, et tu refuses même la compagnie de tes frères de sang, poursuivit Jacques. 

—

Qu'essaies-tu de me dire ? 

Mikhail sentait l'impatience monter en lui. Raven lui manquait, il l'avait quittée depuis trop longtemps, avait besoin de la voir, de la tenir dans ses bras, de communier avec son esprit. 

—

Nous ne pouvons nous permettre de te perdre. 

Et si tu ne désires pas poursuivre ta vie, tu vas te mettre à prendre des risques plus grands, tu seras moins prudent. 

Le regard sombre de Mikhail se réchauffa lente-

ment, et un sourire apparut sur ses lèvres, adoucis-sant son beau visage. 

—

Comment avez-vous réussi à m'épier sans que

je le sache ? 

—

Le couple dominant de ta meute de loups a lui

aussi peur pour toi, reconnut Jacques. Comme je suis de ton sang et sous ta protection, il m'accepte et me parle. Il te protège quand tu fais de longues promenades solitaires. Il dit qu'il n'y a plus de joie en toi. 

Mikhail eut un petit rire. 

—

J'ai besoin d'une belle peau de loup, pour cet

hiver, dit-il sur le ton de la plaisanterie. 

Puis, d'un ton plus sérieux, il reprit :

—

Quels que soient mes sentiments, Noëlle était

notre sœur, elle appartenait à mon peuple. Je n'aurai de cesse que d'amener ses assassins devant la justice. 

Jacques se racla la gorge, un sourire aux lèvres. 

—

Bien sûr, la femme que tu caches n'a rien à voir avec ton soudain désir de sortir la nuit. 

Byron coupa court à leur joute amicale en reve-



nant à ce qui le tracassait. 

—

Eleanor et Vlad peuvent s'installer chez moi. 

De cette façon, elle et son enfant à venir seront doublement protégés. 

Mikhail acquiesça. Même si cette décision ne le satisfaisait pas complètement, il voyait bien que les deux hommes continueraient à protester s'il persistait à vouloir endosser tous les risques. 

—

Pour quelques jours. Le temps de trouver une

solution plus sûre. 

—

Prends soin de toi, Mikhail, dit Jacques. 

—

Dormez au plus profond de la terre, demain, 

répondit Mikhail. Ils nous traquent. 

—

Mais toi, comment peux-tu regagner la terre et

t'y reposer, si l'humaine est avec toi? s'inquiéta Byron. 

—

Je ne la quitterai pas. 

Le ton de Mikhail était sans appel. 

—

Plus nous serons enfouis profondément, plus

nous aurons du mal à entendre ton appel si tu as des ennuis, lui rappela doucement Jacques. 

Il soupira. 

—

Vous ne renoncez donc jamais, tous les deux... 

Je suis tout à fait capable de protéger mon antre. 

Il frissonna, son corps se plia, et se métamorphosa en chouette. Il ouvrit ses ailes et prit son envol pour aller retrouver Raven. 

Il inspira longuement, emplit ses poumons de

l'odeur de Raven, effaçant ainsi les préoccupations de cette soirée. Son parfum régnait dans la bibliothèque, mêlé au sien. Il se pencha pour ramasser leurs vêtements épars. Il avait envie d'être en elle, de la toucher, de prendre sa bouche, d'unir leurs sangs et de réciter les paroles rituelles qui les lieraient pour l'éternité, comme le voulait leur destin. Imaginer Raven lui offrir ce cadeau et accepter le sien était si excitant que Mikhail dut attendre que son corps veuille bien s'apaiser. 

Il prit une longue douche, lava son corps des

traces du loup, se débarrassa de la poussière, de la saleté, et de l'odeur du traître. Tous les seigneurs des Carpates faisaient toujours en sorte de s'adapter aux habitudes des mortels. Il y avait de la nourriture dans leurs placards et des vêtements dans leurs armoires. Des lampes un peu partout dans leurs maisons. Ils prenaient tous des douches, même

lorsque ce n'était pas nécessaire, et la plupart d'entre eux trouvaient cela agréable. Les cheveux détachés, il rejoignit Raven. Pour la première fois, il fut fier de son propre corps, et de la manière dont il réagissait, conquérant, à la vue de la jeune femme. 

Elle dormait, les cheveux répandus sur l'oreiller en une soyeuse auréole. La couverture avait glissé, seules quelques longues mèches brunes recouvraient sa poitrine. La scène était très érotique. 

Elle était allongée et l'attendait, pleine de désir jusque dans son sommeil. Doucement, il prononça les incantations destinées à la faire sortir de sa transe. 

Elle rayonnait sous le clair de lune, sa peau couleur pêche était douce. Mikhail promena sa main le long de sa jambe. À ce contact, quelque chose se réveilla au creux de son ventre. Il caressa sa hanche, remonta vers sa taille étroite. Raven remua, changea de position. Mikhail s'allongea à ses côtés, l'attira dans ses bras et posa le menton sur sa tête. 

Il la voulait sienne, par tous les moyens, mais il se devait d'être honnête. Même si c'était peu, il fallait lui révéler ce qu'il était prêt à lui dire. Elle sortit lentement des profondeurs du sommeil, se blottit

contre lui comme si elle cherchait du réconfort après un mauvais rêve. Comment une humaine pouvait-elle décemment comprendre les besoins de

déchaînement sexuel d'un homme issu du peuple

des Carpates pendant l'accomplissement du rituel d'accouplement ? Au cours des siècles, il avait craint peu de chose, et pourtant, plus que tout, il redoutait de se voir dans le regard innocent de Raven. 

Au rythme de sa respiration, il sut exactement à quel moment elle s'éveilla complètement et, à la façon dont son corps se raidit, qu'elle réalisait où elle se trouvait et en compagnie de qui. Il l'avait brutalement privée de son innocence, lui avait presque pris la vie. Comment pourrait-elle lui pardonner? 

Raven referma les yeux, tenta désespérément de

séparer fiction et réalité, faits et fantasmes. Elle était meurtrie, endolorie en certaines parties de son corps. 

Elle se sentait différente, plus sensible. Mikhail, tout contre elle, dégageait une chaleur à la fois excitante et oppressante. Les craquements et les bruits de la maison lui parvenaient avec une grande clarté, de même que le balancement des branches devant les fenêtres. Elle repoussa Mikhail pour tenter de mettre un peu d'espace entre leurs deux corps. 

Mikhail resserra son étreinte, enfouit son visage dans les cheveux de Raven. 

—

Si tu parviens à communiquer avec mon esprit, 

tu sais ce que je ressens pour toi, dit-il d'une voix enrouée. 

Malgré elle, Raven sentit les battements de son cœur s'accélérer. 

—

Je ne veux pas que tu me quittes, petite. Aie le courage de rester à mes côtés. Je suis peut-être un monstre, je ne sais plus, je ne suis plus sûr de rien. 



Tout ce que je sais, c'est que j'ai besoin que tu restes avec moi. 

—Tu aurais pu faire en sorte que j'oublie ce qui s'est passé, fit-elle remarquer. 

Elle avait dit cela pour elle plus que pour lui, c'était une façon d'établir les faits. Il s'était conduit comme une bête sauvage, et pourtant, elle n'aurait pas pu affirmer qu'il l'avait fait souffrir. Au contraire, il l'avait emmenée plus près des étoiles. 

—

J'y ai réfléchi, reconnut-il à contrecœur. Mais je ne veux pas de ce genre de relation entre nous. Je te prie de me pardonner, je n'ai pas été suffisamment délicat. 

Elle entendit la douleur dans sa voix. 

—

Tu as fait en sorte que j'éprouve du plaisir. 

Extase était le mot qui convenait en réalité. Un baptême par le feu, une communion d'âmes. Mû par sa sauvagerie, il l'avait entraînée avec lui dans le brasier. Et elle désirait à nouveau sentir ses mains sur son corps, sa force virile. Il était dangereux, très, très dangereux. Elle le savait, désormais. Il était différent, et quelque chose vivait en lui, plus animal qu'humain. 

—

Mikhail. 

Une nouvelle fois, elle tenta de le repousser. Elle se sentait oppressée, avait besoin de pouvoir réfléchir sans sentir la chaleur de sa peau et les exigences pressantes de son corps. 

—

Ne fais pas cela! ordonna-t-il sèchement. Ne

me rejette pas. 

—

Tu parles d'un engagement qui va bien au-delà

de tout ce que je peux imaginer... Je suis si loin de chez moi. 

—

Il ne te reste rien que des regrets, là-bas, Raven. 

Tu sais que tu ne survivras pas seule, et même si tu as l'intention de ne plus te servir de tes dons, lorsqu'on viendra te chercher pour résoudre un nou-

veau crime abominable, tu seras incapable de dire non. Tu n'es pas du genre à laisser un tueur agir à sa guise alors que tu pourrais sauver sa prochaine victime. Et personne ne peut te chérir autant que moi. 

Sa main disparut dans l'épaisseur soyeuse des

cheveux de Raven. 

—

Mais que fais-tu de nos différences ? Tu te comportes avec les femmes de façon très particulière, comme s'il s'agissait d'êtres inférieurs dépourvus d'intelligence. Malheureusement, tu as la capacité d'imposer ta volonté à qui ose être en désaccord avec toi. Or, je sais que je le serai. En permanence. 

Je dois être moi-même, Mikhail. 

Il écarta la masse de cheveux et dégagea sa

nuque pour y déposer un baiser aussi léger qu'une plume. 

—

Tu sais que mon attitude envers les femmes est



dictée par la nécessité que j'ai de les protéger, pas par un sentiment de supériorité de ma part. Oppose-toi à moi autant que tu le désires, petite. J'aime tout en toi. 

Du pouce, il suivit le contour délicat de son sein, et Raven sentit un frisson d'excitation remonter le long de sa colonne vertébrale. Elle le voulait sauvage, sans chaînes, ardent de désir. Il se maîtrisait tellement. Comprendre qu'elle pouvait lui faire perdre ce contrôle de lui-même était un puissant aphrodi-siaque. 

Mikhail se pencha vers le mamelon durci par sa

caresse, l'agaça du bout des lèvres, puis de la langue, délicatement. Il embrassa l'aréole veloutée, l'en-ferma dans la tiédeur de sa bouche. Raven lâcha un petit soupir, ferma les yeux. Son corps prenait vie, chacune de ses terminaisons nerveuses appelait la caresse de Mikhail. Elle se sentit fondre contre lui. 

Sa gorge se serra, les larmes perlèrent à ses yeux. 

Elle ne voulait pas cela, mais elle en avait besoin. 

—

Ne me fais pas mal, Mikhail, murmura-t-elle

contre son torse puissant. 

C'était une supplique pour leur avenir. Raven

savait qu'il ne lui ferait jamais de mal physiquement, en revanche, leur vie, ensemble, risquait d'être particulièrement tempétueuse. 

Il leva la tête, changea de position de manière à se plaquer sur elle, promena un regard possessif sur son visage fin, sur ses traits fragiles. Il posa une main sur sa joue, caressa du pouce sa lèvre inférieure. 

—

N'aie pas peur de moi, Raven. Ne sens-tu pas la force de ce que j'éprouve pour toi, du lien qui m'unit à toi ? Je donnerais ma vie pour toi. 

Et parce qu'il ne voulait que la vérité entre eux, il reconnut l'inévitable :

—

Cela ne sera pas facile, mais nous trouverons

un moyen de vivre ensemble. 

Sa main descendit sur le ventre de Raven, et plus bas encore, ses doigts se glissèrent entre les boucles noires. 

Elle l'arrêta. 

—

Que m'est-il arrivé ? 

Elle ne savait plus où elle en était, tout était très confus dans sa mémoire. Une chose était sûre, 

Mikhail lui avait fait boire quelque répugnante décoction médicinale. Elle avait dormi. Puis il y avait eu un cauchemar horrible. On l'avait plaquée contre un torse nu, on avait forcé sa bouche à s'arrimer à une plaie ouverte. Du sang, un flot de sang avait été versé dans sa gorge. Elle s'était étranglée, avait cru vomir, sans parvenir à se détacher de cette blessure. Elle avait essayé d'appeler Mikhail. Elle l'avait vu, qui la regardait de ses yeux sombres et mystérieux, plaquant sa tête contre son torse, la forçant à boire son sang. Ce mauvais rêve trouvait-il son origine dans le fait qu'elle se trouvait au cœur du pays de Dracula et que Mikhail lui rappelait un prince ténébreux ? 

Raven ne put s'empêcher de laisser courir sa main sur le torse de Mikhail. Quelque chose lui était arrivé, et elle se savait changée à jamais. Elle faisait désormais partie de Mikhail, autant que lui faisait partie d'elle. 

Le genou de Mikhail se glissa doucement entre

ses cuisses et les écarta. Une nouvelle fois, il changea de position, et se coucha sur elle, barrant son horizon de sa large carrure. Son poids, sa

puissance, sa force et sa beauté lui coupèrent le souffle. Avec la plus grande délicatesse, comme cela aurait dû être le cas la première fois, il se glissa en elle. 

Raven gémit. S'habituerait-elle un jour à ce

membre massif qui la fouillait, s'habituerait-elle à la façon dont il parvenait à transformer son corps en lave brûlante ? À la sauvagerie de la première fois succédèrent la douceur et la gentillesse. Chaque va-et-vient générait en elle le désir que cela recommence, ses mains griffaient les muscles de son dos, et sa bouche dévorait son cou et son torse. 

Mikhail se contrôlait à la perfection. Sa discipline était extraordinaire. Les lèvres de Raven, le contact de ses doigts sur sa peau le rendaient fou. Il sentait la bête affamée lutter en lui pour se libérer. Il bougeait, plus fort, plus vite, s'enfouissait en elle, et leurs corps et leurs cœurs fusionnaient. Il ouvrit son esprit, chercha celui de Raven. Le désir qu'il y rencontra lui donna plus d'ardeur encore. Elle planta ses ongles dans son dos tandis que, vague après vague, le plaisir la conduisait à l'extase. Mikhail céda, s'abandonna d'un dernier coup de reins avant que la bête ne se libère. Il sentit le corps chaud de Raven retenir le sien. Un long râle de satisfaction monta de sa gorge. 

Momentanément rassasié, il se coucha sur Raven

et resta en elle encore un instant. Il sentit alors ses larmes sur sa poitrine. Levant la tête, il se pencha sur elle et les goûta. 

—

Pourquoi pleures-tu ? 

—

Où trouverai-je un jour la force de te quitter? 

murmura-t-elle. 

Le regard de Mikhail s'assombrit soudain. Il roula sur le côté, sentit combien la nudité mettait Raven mal à l'aise et tira une couverture sur elle. Elle s'assit, écarta les cheveux qui cachaient son visage, de ce geste innocent qu'il adorait. Dans son regard bleu, il lut l'inquiétude. 

—

Tu ne me quitteras pas, Raven, dit-il d'un ton

plus rude qu'il ne l'avait voulu. 

Il fit un véritable effort pour l'adoucir. Elle était jeune, vulnérable, il devait avant tout se souvenir de cela. Elle ignorait tout des conséquences qu'en-gendrerait une séparation, pour elle comme pour lui. 

—

Comment, après ce que nous avons partagé, 

peux-tu parler de t'en aller ? 

—

Tu sais pourquoi je pose la question, ne pré-

tends pas le contraire. Je sens les choses, je les perçois. Tout ceci est trop étrange, pour moi. Je ne connais pas les lois de ce pays, mais, lorsque quelqu'un est assassiné, les autorités et la presse sont informées. Et ce n'est qu'un détail, Mikhail. Je ne parle même pas des choses dont tu es capable - tu as pratiquement étranglé Jacob, bon sang. Nous ne courons pas dans la même catégorie, loin s'en faut, et nous le savons tous les deux. 

Elle s'enveloppa dans la couverture, la serra

autour de ses épaules. 

—

Je te veux, reprit-elle. Je ne peux même plus

imaginer vivre sans toi, et, en même temps je ne suis pas sûre de comprendre ce qui se passe. 

D'une main, il lui caressa les cheveux. Il descendit lentement le long de son dos, jusqu'au creux de ses reins. Elle sentit son ventre se nouer, une agréable chaleur se répandre en elle. Les yeux clos, elle posa la tête sur ses genoux. Elle n'était pas celle qu'il lui fallait, de toute façon. 

La main de Mikhail remonta vers sa nuque, la

caressa, apaisante. 

—

Nous sommes déjà liés l'un à l'autre. Ne le sens-tu pas, Raven? murmura-t-il d'une voix où se mêlaient chaleur et sensualité. 

C'était à l'instinct de Raven, à son sens inné de la survie qu'il devait s'adresser. Il choisit ses mots avec soin. 

—

Tu sais qui je suis, ce que j'ai en moi. Si nous étions séparés physiquement, tu aurais toujours besoin de sentir mes mains sur toi, mes lèvres sur les tiennes, mon corps dans le tien. 

Ces seules paroles réveillaient le feu en Raven, réchauffaient son sang, apaisaient la douleur au fond d'elle. Elle cacha son visage, honteuse d'avoir tant besoin de celui qui n'était finalement qu'un inconnu. 

—

Je rentre chez moi, Mikhail. Je suis tellement

habitée par toi, j'en arrive à faire des choses que je n'aurais jamais crues possibles. 

Ce n'était pas uniquement physique. Elle ne

voulait pas ressentir sa solitude, sa grandeur, son incroyable volonté et le courage dont il faisait preuve pour que ceux dont il avait la responsabilité soient à l'abri du mal. Malgré tout, elle éprouvait tout cela. Elle connaissait son cœur, son âme, son esprit. Elle lui parlait sans prononcer de mots. Elle savait qu'il était en elle. 

Les bras de Mikhail se refermèrent autour de ses épaules, l'attirèrent contre lui. Pour la réconforter, ou l'empêcher de partir? Raven ravala ses larmes. 

Des sons se bousculaient dans sa tête, des craquements, des frôlements. Elle mit ses mains sur ses oreilles, pour ne plus les entendre. 

—

Que m'arrive-t-il, Mikhail ? Qu'avons-nous fait qui m'ait changée de la sorte ? 

—

Tu es ma vie, ma femme, la moitié de moi-

même, celle qui me manquait, souffla-t-il avec une infinie douceur. Les membres de mon peuple s'unis-sent pour la vie avec leur  alter ego.  Je suis un seigneur des Carpates, je viens de la terre. Nous possédons certains dons. 

Elle leva vers lui ses grands yeux bleus. 

—

Celui de la télépathie. Le tien est particulièrement développé, beaucoup plus que le mien. Ce

dont tu es capable m'impressionne. 

—

Le prix à payer pour ces dons est important, 

petite. Nous sommes condamnés à devoir trouver un alter ego avec qui la communion d'âme est possible. 

Lorsque c'est le cas - et le rituel peut alors être brutal pour une femme innocente -, nous ne pouvons plus vivre séparés. Nous avons peu d'enfants, la plupart du temps des garçons, et un grand nombre

d'entre eux meurent avant leur première année. 

Nous vivons très longtemps, ce qui est à la fois une bénédiction et une malchance. Pour ceux qui sont heureux, une longue vie, c'est un grand bonheur. 

Pour ceux qui vivent dans le tourment, la vie n'est plus qu'une éternité de ténèbres, une existence stérile, triste. 

Il prit le menton de Raven dans le creux de sa

main, lui fit lever la tête pour qu'elle ne puisse se détourner du regard sombre, affamé qu'il plongea dans le sien. Puis il inspira profondément, et lui révéla ce qui s'était réellement passé. 

—

Nous n'avons pas couché ensemble, petite. 

Nous n'avons pas fait l'amour. Ce que nous avons fait était aussi proche que possible du rituel d'accouplement pratiqué par le peuple des Carpates, dans la mesure où tu n'es pas de notre sang. Si tu me quittes... 

Il ne parvint pas à terminer sa phrase et secoua la tête. Il devait retenir Raven, l'unir à lui irrévocablement. Les paroles étaient dans sa tête, dans son cœur. La bête brûlait de les prononcer. Raven ne pourrait plus s'échapper, après. Et pourtant, il ne pouvait pas lui faire cela. S'il récitait les paroles à une mortelle, il ignorait totalement les conséquences que cela aurait pour elle. 

Au-dessus de son sein gauche, Raven sentit une

brûlure, comme une blessure qui lui lançait. Elle baissa les yeux, vit une marque, la toucha du bout des doigts. Elle se souvint de la sensation provoquée par les dents de Mikhail, de sa force, du grognement montant de sa gorge, comme celui d'un animal. Il avait pris son corps comme si ce dernier lui appartenait, sauvagement, brutalement, et quelque chose en elle avait répondu à sa voracité et au manque qu'elle trahissait. En même temps, il s'était montré tendre, s'assurant qu'elle prenait du plaisir avant d'en prendre lui-même, et il avait ménagé sa fragilité. À ce mélange de tendresse et de sauvagerie, il était impossible de résister, Raven savait qu'aucun autre homme ne pourrait jamais la toucher comme l'avait fait Mikhail. Il n'y aurait plus que lui. 

—

Es-tu en train de me dire que tu es d'une autre race? 

Elle avait du mal à comprendre la situation. 

—

Nous pensons être d'une autre espèce. Nous

sommes différents. Nous le cachons bien - comment faire autrement ? -, mais nous entendons des choses que les humains n'entendent pas. Nous parlons aux animaux, communiquons par télépathie, échangeons nos corps et nos cœurs. Il faut que tu comprennes que ce que je viens de te révéler nous condamnerait tous si des gens mal intentionnés en étaient informés. Ma vie est littéralement entre tes mains.   À bien des égards. 

Elle entendit cette dernière pensée avant qu'il ne puisse la censurer. 

—

Aurais-tu arrêté si j'avais paniqué ? 

Il ferma les yeux, honteux. 

—

J'aimerais te mentir, mais je ne le ferai pas. Je t'aurais apaisée, j'aurais fait en sorte que tu finisses par m'accepter. 

—

Tu m'aurais imposé ta volonté ? 

—

Non ! répondit-il avec véhémence. 

Il ne serait jamais allé jusque-là, il en était certain. Il était persuadé qu'il aurait été capable de la convaincre. 

—

Tu es physiquement plus fort que tous les

humains que j'aie jamais croisés. Et la façon dont tu as traversé la bibliothèque, en sautant, m'a fait penser à un grand fauve. Ces dons sont partagés par tous ceux de ton espèce ? 

—

Oui. 


Il avait à nouveau glissé une main dans les che-



veux de Raven, porta une mèche à son visage, s'imprégna de son odeur. Il y sentit aussi sa propre odeur, qui flottait autour d'elle, et resterait en elle. 

Une lueur de satisfaction éclaira son regard impénétrable. 

—

Tu m'as mordue. 

Elle porta d'abord la main à son cou, puis à son sein, sentit un pincement doux et chaud lorsqu'elle se souvint de Mikhail, bête sauvage dans ses bras, le corps animé par un désir tumultueux, sa bouche

courant sur elle, affamée. 

Raven se demandait ce qui la poussait à en vou-

loir plus encore. Quelque chose clochait en elle. Elle avait entendu parler de femmes si dépendantes du sexe qu'elles en devenaient presque des esclaves. 

Que lui arrivait-il ? Elle leva un bras, comme pour l'empêcher d'aller plus loin. 

—

Mikhail, tout ceci va beaucoup trop vite. Je ne peux pas tomber amoureuse en quelques jours, décider de mon avenir en quelques minutes. Je ne te connais pas ; j'ai même un peu peur de toi, de ce que tu représentes, du pouvoir dont tu fais usage. 

—

Tu as dit que tu me faisais confiance. 

—

Et c'est vrai. C'est bien ce qui me rend dingue. 

Tu ne vois pas ? Nous sommes si différents. Tu fais des choses délirantes, et pourtant, je veux être avec toi, entendre ton rire, discuter avec toi. Je veux voir ton sourire, ton regard qui s'illumine, ta faim, le désir dans tes yeux. Je voudrais pouvoir faire disparaître la froideur dans ton regard distant, lointain qui est le tien lorsque ta bouche se durcit et que tu sembles cruel et brutal. Oui, j'ai confiance en toi, mais tout me pousse à me méfier. 

—

Tu es très pâle. Comment te sens-tu ? 

Il aurait voulu lui dire qu'il était trop tard, qu'ils étaient allés trop loin, mais il savait que cela ne ferait qu'aviver ses résistances, et l'inquiéterait sans raison. 

—

Toute drôle. J'ai un peu mal au cœur. J'ai l'impression qu'il faudrait que je mange, mais penser à la nourriture me donne la nausée. Tu m'as administré une de tes décoctions, n'est-ce pas ? 

—

Bois de l'eau et des infusions pendant quelques jours. Mange quelques fruits. Pas de viande. 

—

Je suis végétarienne. Où sont mes vêtements ? 

demanda-t-elle en regardant autour d'elle. 

Un sourire inattendu incurva les lèvres de Mikhail. 

—

Je me suis laissé emporter, j'en ai peur, et j'ai déchiré ton jean. Reste avec moi ce soir, je te trouverai de nouveaux vêtements demain. 

—

C'est presque le matin, fit-elle remarquer. Et

j'ai besoin d'une douche, là. 

Elle ne tenait pas à s'allonger à côté de lui encore une fois. Elle savait qu'elle ne parviendrait pas à maîtriser son désir. Sans lui laisser le temps de protester, elle se glissa hors du lit, soigneusement enveloppée dans la couverture en patchwork. 

Mikhail sourit intérieurement. Il fallait qu'elle ait le sentiment d'être en sécurité. Cela ne coûtait rien. 

De toute façon, elle ne quitterait pas la maison, il était hors de question qu'elle retourne à l'auberge où résidaient les tueurs. Pour ne plus penser à son corps nu sous la douche, il se concentra sur les émotions qui l'avaient envahie dans la salle à manger de l'auberge au moment du dîner avec les deux couples. 

Sa détresse était profonde, ce soir-là, mais causée par quoi ? Elle avait été littéralement malade, et son cœur battait à tout rompre. Elle avait cru que sa réaction était provoquée par la fureur de Mikhail, alors que, en réalité, s'il était dans un tel état, c'était à cause de sa détresse. Il l'avait sentie avant même que ce porc ne pose sa sale main sur sa cuisse. 

Mikhail s'immisça dans son esprit, parce qu'il le fallait. Il y trouva ce à quoi il s'attendait : des larmes et de la confusion. Son corps était en train de se transformer du fait de son sang qui coulait dans ses veines. La légende voulait que, pour que la conversion soit totale, un humain et un membre du peuple des Carpates échangent leurs sangs trois fois. Ce qu'elle avait bu dans le verre ne comptait pas, il fallait qu'elle s'abreuve directement à son corps. Mikhail ne voulait pas la convertir, et prendre le risque qu'elle devienne vampire en même temps que folle. Or, il était déjà allé beaucoup trop loin. Il recommencerait, une seule fois. Et ferait en sorte que cela dure une éternité. 

Raven l'avait écouté, l'avait cru, mais elle était loin de mesurer la portée de ses paroles. Dorénavant, elle entendrait les murmures autour d'elle, le bourdon-nement des insectes dans la maison. Le soleil lui ferait mal aux yeux et brûlerait facilement sa peau. 

Les animaux lui révéleraient leurs secrets. 

La plupart des aliments ordinaires la rendraient malade. Et, surtout, elle aurait besoin de la présence de Mikhail, d'être en contact avec son esprit, de toucher son corps, de brûler avec lui. Elle le sentait déjà dans une certaine mesure, et luttait contre cela de la seule manière qu'elle connaissait, en tentant de se libérer de lui, et de comprendre ce qui lui arrivait. 

Raven s'adossa à la paroi de la douche. Elle savait qu'elle ne pouvait pas se cacher dans la salle de bains. Il était si puissant, si imposant. Elle aurait aimé pouvoir effacer les rides de tension autour de sa bouche, le taquiner, discuter avec lui, entendre son rire. Bizarrement, elle se sentait encore très faible, la tête lui tournait un peu. 

— Allez, viens, petite. 

La voix de Mikhail lui fit l'effet d'une caresse. Il tendit un bras, ferma le robinet, la prit par le poignet et la fit sortir de la cabine pour envelopper son corps mince d'un drap de bain. 

Raven essora ses cheveux, se sentit rougir en

voyant que Mikhail semblait tellement à l'aise et n'accordait aucune attention à sa propre nudité. Il y avait quelque chose de libre et de magnifique en lui, et elle admirait sa façon de l'accepter avec décontraction. Il la frictionna pour la réchauffer, jusqu'à ce que sa peau soit rose. La serviette caressa ses seins, s'attarda sur ses fesses, se posa sur la courbe de ses hanches. 

Malgré la résolution de Raven, son corps prenait vie à son contact. Mikhail encadra son visage de ses mains, se pencha pour effleurer ses lèvres en un baiser léger comme une plume. 

—

Reviens te coucher, murmura-t-il en l'entraî-

nant vers le lit. 

—

Mikhail, protesta-t-elle faiblement, le souffle court. 

Il la tira par le bras, lui fit perdre l'équilibre, et elle tomba sur lui. Elle sentit le torse musclé de Mikhail sous sa poitrine, et sa virilité dressée contre son bas-ventre. Ses cuisses formaient deux puissantes colonnes soudées aux siennes. 

—

Je pourrais t'aimer toute la nuit, Raven, mur-

mura-t-il contre sa gorge. Je veux t'aimer toute la nuit. 

Ses mains étaient partout sur le corps de Raven et enflammaient chaque parcelle de peau qu'elles touchaient. Raven, elle aussi, explorait chaque repli, chaque muscle de Mikhail. 

—

Mais justement, c'est l'aube, dit-elle. 

—

Alors, je passerai la journée à t'aimer, soufflat-il en mordillant sa lèvre inférieure. J'ai besoin d'être avec toi. Tu chasses les ombres et les ténèbres qui menacent sans cesse de m'engloutir. 

D'un doigt, elle traça le contour de la bouche de Mikhail. 

—

Est-ce le désir de posséder, ou le désir d'aimer? 

Elle baissa les yeux et déposa un long baiser sur son torse, avant de laisser glisser sa langue sur sa poitrine, au niveau de son cœur. Il n'y avait là ni marque, ni cicatrice, mais elle s'arrêta à l'emplacement précis de la blessure qu'il s'était infligée, lorsqu'il l'avait forcée à accepter son sang. Elle com-muniait avec lui, lisait dans ses pensées, déchiffrait ses fantasmes érotiques, cherchait à les réaliser. 



Il sentit son ventre se nouer, son corps était prêt à répondre à ses avances avec sauvagerie. Raven sourit au contact de son membre durci contre sa peau délicate. C'est sans inhibitions qu'elle s'allongea avec lui, brûlant d'un désir violent pour lui. 

—

Réponds-moi, Mikhail. Dis-moi la vérité. 

Ses doigts caressèrent l'extrémité de son sexe, puis se refermèrent autour de son membre massif, provoquant une montée de plaisir qui se répandit dans son corps tout entier. Elle jouait avec le feu, mais il n'avait pas la force de l'en empêcher ; il ne voulait pas l'en empêcher. 

Il glissa les mains dans la chevelure humide de Raven, serra les poings. 

—

Les deux, parvint-il à articuler. 

Il ferma les yeux lorsque sa bouche descendit le long de son ventre. Partout où elle le touchait, ses lèvres, chaudes et moites, enflammaient son corps. 

Il l'attira plus près encore, la plaqua sur lui. Elle le rendait fou. Un grognement monta des profondeurs de sa gorge, la bête en lui tremblait de plaisir, appelait une satisfaction primaire de son désir. 

En un geste chargé d'érotisme, les ongles de Raven griffèrent la surface de ses cuisses, attisant le feu qui déjà ravageait ses entrailles. Ses pensées devinrent troubles, se confondirent avec celles de Raven, entremêlant désir et luxure, amour et manque. Il avait besoin d'elle, de ses mains, de sa bouche qui faisaient de lui une torche vivante. 

Mikhail la fit remonter vers lui. Contrôler sa force était un effort de chaque instant. Leurs deux bouches s'unirent, dansèrent ensemble. Raven sentit la faim en lui, son corps glissa contre lui, le frotta, le réchauffa. 

—

Dis que tu as envie de moi, souffla Mikhail. 

Sa bouche gagna la gorge de Raven, et se referma sur son sein. Il l'aspira, chaque succion provoquant

en elle un raz-de-marée ardent. 

—

Tu sais que j'en ai envie, répondit-elle en repliant une jambe autour de sa taille. 

Elle peinait à respirer tant son désir était brûlant. Elle s'agrippa à lui pour être plus près encore, si cela était possible, pour le sentir en elle, qui prenait possession de son corps puisque c'était ce pour quoi il était fait, pour sentir sa bouche sur son sein, l'attirant un peu plus loin encore dans son monde à lui. 

—

Je veux tout, dit-il d'une voix rauque, et il glissa ses doigts dans le triangle soyeux et bouclé de son sexe. Faisons l'amour à ma façon. 

Sous l'effet de sa caresse, elle se cambra, nerveuse. 

—

Oui, Mikhail. 

Elle n'en pouvait plus d'attendre, tout en elle appe-



lait l'extase, l'explosion. La sienne, et celle de Mikhail. 

Le même incendie les consumait. Au cœur de cet

embrasement, amour et sexe fusionnaient. Elle était incandescente, et la douleur qu'elle en ressentait était insupportable, son âme était en proie au plus violent des tourments, ignorant où finissaient les émotions sauvages et désinhibées de Mikhail, et où commen-

çaient les siennes. 

Mikhail la souleva sans difficulté et la fit glisser lentement, sur son ventre tendu. Lorsque son sexe entra en contact avec la moiteur de son intimité, le plaisir lui déchira les entrailles. Lentement, en la tenant par les hanches, il pénétra en elle, l'empala sur son membre dressé pour ne plus sentir que

la douceur et l'étroitesse de ce fourreau. Un frisson le parcourut, qui allait au-delà du plaisir, au croisement du paradis et de l'enfer. 

Elle planta ses ongles dans les épaules de Mikhail. 

—

Arrête ! Tu me fais mal, comme ça. 

—

Détends-toi, petite. Nous appartenons l'un à

l'autre, nos corps sont faits l'un pour l'autre. 

Il se glissa un peu plus loin en elle, se mit à bouger très lentement, imprimant un rythme doux à

leurs deux corps, sans cesser de la caresser, de l'apaiser avec ses mains. 

Sans qu'il en ait vraiment conscience, les mots jaillirent de son âme. 

—

Tu es mon  alter ego pour la vie. Je t'appartiens. 

Je donne ma vie pour toi. Je t'offre ma protection, ma fidélité, mon cœur, mon âme, et mon corps. Et j'entends que tu me rendes la pareille. Ta vie, ton bonheur et ton bien-être seront mes biens les plus précieux, et passeront toujours avant les miens. Tu es mon  alter ego,  unie à moi pour l'éternité, à jamais sous ma responsabilité. 

Avec ce serment, un seigneur des Carpates s'unissait pour toujours à sa partenaire. Une fois qu'il était prononcé, sa compagne ne pouvait plus jamais le quitter. Mikhail n'avait aucune intention de forcer Raven à rester à ses côtés, mais l'instinct en lui, ce qu'il était profondément l'avaient poussé à prononcer ces paroles, venues de son âme, pour que leurs cœurs ne forment plus qu'un, parce que les choses devaient en être ainsi. Leurs âmes étaient enfin unies, leurs esprits ne formaient plus qu'un Raven se laissa apaiser par ces promesses et par la puissance de l'amour de Mikhail. Leurs corps étaient liés l'un à l'autre. Il mordilla ses seins, enserra ses fesses entre ses mains. Elle avait le sentiment de se trouver exactement à sa place, se sentait libre, sauvage. Elle faisait corps avec lui, était sa moitié. Il ne pourrait y avoir aucun autre homme, parce qu'aucun autre homme ne la désirait à ce point. Aucun autre homme n'avait à ce point besoin d'elle. Aucun autre homme ne connaissait la solitude qui était la sienne. 

Le rythme s'accéléra. Plus loin, plus fort. Mikhail changea de position pour allonger Raven au bord du lit, et les amener au plus près du plaisir. Il sentit les soubresauts agiter son corps mince et frêle. 

Elle se raidissait et l'attirait contre elle, s'arc-boutait pour mieux venir à sa rencontre. Elle hurla de plaisir, eut l'impression de se dissoudre en lui. L'extase dura, vague après vague, l'emportant de plus en plus loin. 

Il pencha son visage vers elle, son regard sombre ne lâchait pas les yeux bleus de Raven afin qu'elle ait tout le loisir de l'interrompre si elle le désirait. 

Il continuait à s'enfoncer en elle. La jeune femme se cambra, lui offrit son ventre, ses seins, se donnait à lui pour qu'il assouvisse sa soif. Un grognement de satisfaction monta de la gorge de Mikhail, et déclencha en Raven une nouvelle

poussée de désir. Il était maintenant plus agressif, l'animal en lui avait pris le dessus. Il la saisit par les hanches et la maintint fermement sous lui, 

afin d'accéder facilement à son sein. Elle sentit la caresse de ses lèvres sur son cœur. Sa langue, voluptueuse et chaude, glissa sur la petite marque. Dans un mouvement brusque, il alla profondément en

elle, l'emplit de toute sa virilité, et planta ses crocs dans sa chair tendre. 

Raven hurla tandis qu'une chaleur insupportable se dégageait de sa poitrine. Elle prit la tête de Mikhail entre ses mains, la maintint contre son sein, sentant le tourbillon émotionnel auquel il s'était abandonné tandis que le feu en lui grandissait, au point qu'elle crut s'embraser avec lui. Il la dévorait en la prenant. Jamais elle n'avait rien éprouvé de pareil, à la fois érotique et intense. 

Elle s'abandonna au plaisir et hurla son nom. 

Mue par une envie primitive, elle chercha des lèvres le torse de Mikhail, le parcourut jusqu'à la zone pec-torale sous laquelle battait son cœur. Ils explosaient ensemble en un épanouissement sublime qui les

mena à l'apogée de leur plaisir. Mikhail leva la tête, poussa un grognement sourd, se pencha de nouveau vers Raven. Il n'avait pas fini. 

Cette fois, il fit attention, prit juste assez de sang pour faire un échange. Son corps était encore imbri-qué dans celui de Raven. D'un dernier coup de

langue, il referma la plaie, apaisa la douleur. Elle était livide, avait le regard vague. Il prononça son ordre, son corps se tint prêt, impatient. 

Raven était encore agitée de soubresauts, continuait d'accepter ses va-et-vient longs et possessifs. 



D'un coup d'ongle, il pratiqua une entaille sur son torse, et appliqua la bouche de Raven sur sa peau brûlante. Ce fut l'extase, son corps se convulsa, la bête en lui renversa la tête en arrière et rugit de plaisir, de contentement, sa terrible faim temporairement rassasiée. 

De sa large main placée derrière sa nuque, il

soutint la tête de Raven et goûta au plaisir de la nourrir. C'était pur érotisme, et pure beauté. Lorsqu'il fut certain qu'elle avait bu suffisamment pour que l'échange soit équitable et que le sang qu'il avait pris soit remplacé par le sien, il lui parla doucement et, en lui caressant la tête, la laissa reprendre conscience. 

Elle cligna des yeux, fronça les sourcils. 

—

Ça a recommencé, dit-elle, et elle posa la tête sur la couverture, épuisée. Décidément, chaque fois que nous nous laissons aller, je m'évanouis. 

Elle avait un goût de fer dans la bouche. Mais

avant qu'elle ait pu s'interroger au sujet de sa provenance, Mikhail l'embrassa, passa sa langue sur ses dents et son palais, ne laissant aucun recoin inexploré. Puis, très lentement, il s'écarta d'elle, sans cesser de la caresser. 

—

Je ne peux plus bouger, dit-elle avec un sourire. 

—

Nous allons faire un somme, le reste du monde

attendra, suggéra-t-il de sa voix envoûtante. 

Très délicatement, il la prit dans ses bras, l'installa confortablement dans le lit, et tira la couverture sur elle. Fasciné par sa beauté, il posa les yeux sur ses longs cils recourbés. Du bout des doigts, il caressa sa gorge, descendit entre ses seins. Elle était encore à fleur de peau, il la sentit frissonner, et cela le réchauffa. 

—

Si je voulais vraiment que tu m'aimes, j'aurais dû te rendre les choses un peu plus difficiles, dit-elle en enfouissant son visage clans l'oreiller. Je suis coiffée n'importe comment. 

Mikhail s'assit sur le bord du lit, et entreprit de rassembler la masse de ses cheveux noirs en une tresse épaisse et lâche. 

—

Si tu avais rendu les choses plus difficiles, petite, mon cœur n'aurait jamais pu relever le défi, dit-il, amusé. 

Elle laissa courir ses doigts sur la cuisse nue de Mikhail, sans ouvrir les yeux. Il resta longtemps là, à la regarder s'endormir. Elle semblait si fragile. 

C'était une humaine, et pourtant, en une nuit, elle avait transformé sa vie. Et il lui avait pris la sienne. 

Il n'avait pas voulu prononcer les paroles rituelles, mais une sorte de compulsion l'y avait poussé, 

comme s'il n'avait pu résister à la tentation de la gorge d'une proie consentante. 

Elle disait qu'ils ne se connaissaient pas, et cependant, ils avaient lu dans l'esprit l'un de l'autre, avaient uni leurs corps, avaient donné leur bien le plus précieux l'un à l'autre. L'échange de leur sang tandis qu'ils faisaient l'amour était la confirmation ultime de leur engagement l'un envers l'autre. Chacun avait littéralement offert sa vie, avait juré de sacrifier sa propre existence pour protéger l'autre. 

C'était un rituel magnifique, érotique. Dans une unité d'esprit, d'âme, de cœur, de corps... et de sang. 

Les seigneurs des Carpates entouraient leurs

lieux de repos de sortilèges de protection. Ils étaient vulnérables dans leur sommeil et lorsqu'ils se per-daient dans les méandres de la passion sexuelle. La décision de prendre un  alter ego n'était pas un acte conscient ; il était dicté par un instinct, une faim, un besoin. Ils savaient. Ils reconnaissaient leur moitié. Mikhail avait vu la sienne en Raven. Il avait lutté pour ne pas pratiquer le rituel d'union, mais son instinct animal avait été plus fort que son enveloppe d'homme civilisé. Il l'avait entraînée dans son monde, et il était totalement responsable des conséquences que cela entraînerait. La lumière du jour commençait à filtrer. Mikhail termina de protéger sa maison contre les importuns. 

La nuit suivante serait longue. Il avait beaucoup de travail, et devait partir en chasse. Cependant, il avait encore devant lui quelques instants de paix et de contentement. 

Il se glissa dans le lit aux côtés de Raven, la prit dans ses bras, parce qu'il avait besoin de sentir chaque centimètre de son corps contre lui. À demi endormie, elle murmura son nom et se pelotonna

contre lui à la manière d'un enfant innocent et confiant. Aussitôt, son cœur se mit à battre, et une douce chaleur l'envahit. Il était en paix. Il s'immisça dans l'esprit de sa compagne, parce qu'il le pouvait. 

Sa main souleva son sein, et du bout des lèvres, il en effleura la pointe, juste une fois. Après un dernier baiser, plus appuyé, sur la ligne vulnérable de sa gorge, il ordonna un sommeil profond, et ajusta sa respiration pour la rejoindre. 



5

Raven émergea avec la plus grande difficulté du sommeil dans lequel elle n'en finissait pas de replonger, à la manière de sables mouvants qui retiennent leur proie malgré elle.   Tu as recommencé!  Ce fut l'in-dignation qui acheva de la réveiller et la fit s'asseoir dans le lit. Elle était seule. Dans la chambre de Mikhail. 

Son rire moqueur résonna dans l'esprit de Raven, qui lança l'oreiller contre le mur, regrettant de ne pouvoir le lui jeter à la figure. Elle avait encore perdu une journée. Qu'était-elle en train de devenir? 

Son esclave sexuelle ? 

 C'est une idée à creuser,  plaisanta-t-il. 

 Sors de ma tête !  rétorqua-t-elle avant de s'étirer avec délice dans un mouvement plein d'une grâce indolente très féline. Elle se sentait agréablement endolorie, souvenir intime de ce que lui avait fait Mikhail. Elle ne pouvait pas être en colère contre lui; son comportement irrévérencieux l'avait fait rire. Comment pouvait-elle lui en vouloir quand son corps exultait ainsi ? 

Elle se leva pour aller prendre une douche et

vit des vêtements posés au pied du lit. Mikhail était déjà allé faire du shopping. Raven s'aperçut qu'elle souriait, absurdement ravie qu'il s'en soit souvenu. 

Elle promena ses doigts sur le tissu doux, bleu nuit, de la jupe, et sur le chemisier assorti.   Tu ne m'as pas acheté de jean.  Elle n'avait pas pu résister à l'envie de le taquiner. 

 Les femmes n'ont rien à faire dans des vêtements d'homme,  répliqua-t-il sans se démonter. 

Raven entra dans la cabine de douche, et défit

sa tresse pour pouvoir se laver les cheveux.   Tu ne m'aimes pas en jean ? 

À son rire, elle comprit qu'il trouvait cela vraiment drôle. En voilà une question que l'on peut interpréter de différentes manières. 

 Où es-tu ?  Sans s'en rendre compte, la demande de Raven était en quelque sorte une invite des

plus tentantes. Elle toucha la marque laissée par Mikhail sur son sein. À ce contact, elle sentit de la chaleur se répandre en elle, et une douleur

l'élança. 

 Ton corps a besoin de repos, petite. Je n'ai pas à proprement parler été le plus doux des amants, je crois.  Il se moquait de lui-même, et elle lut dans son esprit qu'il se sentait coupable. Son rire cristallin fut pour Mikhail comme des bras aimants qui se refermaient autour de lui. 

—Je ne suis pas très bien placée pour juger, à vrai dire. 

Ma vie n'a pas été un défilé ininterrompu d'hommes. 

Si tu veux, je peux chercher quelqu'un avec qui te comparer, suggéra-t-elle d'un air faussement ingénu. 

Elle sentit des doigts puissants qui se refermaient autour de son cou. Comment faisait-il cela? Hou, j'ai peur, monsieur le macho. Il va falloir que quelqu'un se dévoue pour t'emmener de gré ou de force jusqu'à notre siècle. 

Il caressa son visage, sa lèvre inférieure.   Tu m'aimes comme je suis. 

Tu m'aimes. Son sourire s'effaça en entendant ce mot. Elle ne voulait pas l'aimer. Il avait déjà beaucoup trop de pouvoir sur elle.   Tu ne peux pas me retenir ici, Mikhail.  Obsession était peut-être le mot qui convenait. Pas amour. 

Il n'y a pas de chaînes sur les portes, et le téléphone fonctionne. Et tu m'aimes. Tu ne peux pas t'en empêcher. Je suis celui qu'il te faut. Dépêche-toi, tu dois manger. 

 Tu m'agaces.  Tout en se brossant les cheveux, elle réalisa que la transmission de pensée entre eux était beaucoup plus facile. Était-ce une question d'entraînement ? L'effort ne lui donnait plus mal à la tête. Elle pencha la tête sur le côté, écouta les bruits de la maison. Mikhail était en train de verser quelque chose dans un verre, elle l'entendait très clairement. 

Elle s'habilla, songeuse. Ses capacités télépa-

thiques augmentaient, ses sens étaient plus développés. Cela venait-il du fait que, avec Mikhail, elle faisait travailler ses facultés, ou était-ce la décoction d'herbes qu'il persistait à lui faire boire ? Elle aurait voulu qu'il lui apprenne tant de choses. Son talent de médium était remarquable. 

Elle fit tournoyer voluptueusement la jupe autour de ses chevilles. Le chemisier épousait parfaitement ses formes. Force lui fut de reconnaître qu'elle se sentait plus féminine, dans ces vêtements. La culotte en dentelle et le soutien-gorge assorti qu'avait choisis Mikhail y étaient aussi pour quelque chose. 

Tu vas rester assise, là, et rêver de moi toute la nuit ? 

La nuit ? Ah non, j'espère pour toi que ce n'est pas encore la nuit, Mikhail. Je vais devenir une vraie taupe ! Et je te trouve bien présomptueux. Je ne rêvais pas de toi. Elle avait dû faire un réel effort pour parvenir à mentir aussi effrontément, et fut fière d'elle-même. 

 Et tu penses que je vais croire à des bêtises pareilles ? 

Il riait à nouveau, et Raven découvrit qu'elle aussi était sensible à son propre sens de l'humour. 

Elle se dirigea sans difficulté dans la grande maison, et s'émerveilla devant les œuvres d'art, les sculptures qu'elle y découvrit. Dehors, le soleil avait déjà disparu derrière les montagnes. Raven eut un soupir résigné. Mikhail avait installé une petite table ancienne, magnifiquement travaillée, sur la terrasse, près de la cuisine. Il tourna la tête lorsqu'elle arriva, et un sourire illumina son regard, en chassant les ombres. Raven sentit la chaleur se répandre en elle. 

Mikhail se pencha vers elle, effleura ses lèvres en un tendre baiser. 

—

Bonsoir, dit-il en glissant les doigts dans ses cheveux, avant de caresser longuement son visage. 

Il tira sa chaise, l'installa à table, tel un parfait gentleman respectant l'étiquette d'une époque révo-lue. Puis il déposa un verre devant elle. 

—

Je dois aller travailler, mais je me suis dit que nous pourrions passer à l'auberge, prendre tes affaires. 

De ses longs doigts, il prit un muffin à la myrtille et le plaça dans l'assiette de porcelaine fine, ancienne elle aussi. Tout était parfait, exquis, pourtant, Raven, stupéfaite, s'était figée, et le regardait, ses grands yeux bleus écarquillés par ce qu'elle venait d'entendre. 

—

Comment ça, prendre mes affaires ? 

Elle n'avait pas imaginé une seule seconde qu'il puisse souhaiter habiter avec elle. Dans la même maison. Dans  sa maison. 

Un sourire narquois apparut sur les lèvres de

Mikhail. 

—

Je pourrais continuer à t'apporter de nouveaux

vêtements, si tu préfères. 

Les mains de Raven tremblaient, elle les posa sur ses cuisses pour qu'il ne les voie pas. 

—

Je ne vais pas m'installer avec toi, Mikhail. 

Cette idée lui faisait peur. Elle avait besoin de son intimité, et de passer de longs moments seule. Or, Mikhail était l'être le plus envahissant qu'elle ait jamais rencontré. Comment parviendrait-elle à faire le point, avec lui à ses côtés tout le temps ? 

Étonné, il haussa les sourcils. 

—

Non ? Tu as accepté nos coutumes, nous

avons procédé au rituel nécessaire. À mes yeux, aux yeux de mon peuple, tu es ma partenaire pour la vie. Ma femme. Mon épouse. Les Américaines ne vivent donc pas avec leur mari ? 



Il y avait dans sa voix cette note moqueuse exaspérante, qui donnait envie de lui jeter quelque chose à la figure. Il se riait d'elle. La prudence de Raven l'amusait. 

—

Nous ne sommes pas mariés. 

Dans le même temps, comment ignorer la joie qui emplissait son cœur en l'entendant évoquer leur situation ? 

Des nappes de brume montaient du sol, au pied

des pins, et s'enroulaient autour des larges troncs. Le brouillard baignait la forêt d'une manière étrange, mais très belle. 

—

Aux yeux de mon peuple, aux yeux de Dieu, 

nous le sommes. 

Il y avait quelque chose de définitif dans le ton de Mikhail, une façon de lui faire entendre qu'il édictait la loi. Cela la mit hors d'elle. 

—

Et mes yeux à moi, Mikhail ? Et mes convic-

tions ? Elles ne comptent pas ? demanda-t-elle en haussant le ton. 

— Je lis la réponse dans tes yeux, je la sens dans ton corps. Tu luttes pour rien, Raven. Tu sais que tu es mienne. 

Elle se leva brusquement, écarta sa chaise. 

—

Je ne suis à personne, et encore moins à toi, 

Mikhail ! Tu ne peux pas décréter ce que sera ma vie et t'attendre à ce que tes projets me conviennent. 

Elle descendit les quelques marches qui menaient de la terrasse au jardin et s'engagea sur le chemin qui serpentait jusqu'à la forêt. 

—

J'ai besoin de prendre l'air. Tu me portes sur

les nerfs. 

Mikhail eut un petit rire. 

—

Tu as donc si peur de toi-même ? 

—

Va au diable, Mikhail ! 

Raven s'éloigna d'un pas vif avant qu'il ne lui fasse son numéro de charme et n'arrive à ses fins. 

Il en était capable, elle le savait. Il y avait quelque chose dans ses yeux, dans son petit sourire lorsqu'il la provoquait délibérément qui ne trompait pas. 

La brume s'était épaissie, l'air était humide et lourd autour de Raven. Son ouïe s'étant développée, elle percevait chaque bruissement dans les fourrés, chaque mouvement de branche, le battement d'une aile dans le ciel. 

Mikhail la rattrapa. 

—

C'est peut-être moi, le diable, petite. Je suis certain que cela t'a traversé l'esprit. 

Elle lui jeta un regard furieux. 

—

Arrête de me suivre ! 

—

Mais je suis un gentleman, la bienséance veut

que je raccompagne ma bonne amie chez elle. 

—

Arrête de te moquer de moi ! Si tu recom-



mences, je te jure que je ne réponds plus de mes actes ! 

Au même moment, Raven vit des silhouettes fur-

tives qui se coulaient dans les taillis, des yeux de braise qui la suivaient. Son cœur se mit à battre. 

—

Parfait ! s'exclama-t-elle en se retournant pour faire face à Mikhail. C'est génial. Vraiment génial. 

Appelle les loups, qu'ils me dévorent vivante. C'est tellement toi, une idée pareille. Ça tombe sous le sens. 

Le sourire de Mikhail s'élargit, ses dents apparurent, blanches, éclatantes. Un sourire de prédateur. 

— Ce ne sont pas les loups qui te trouveraient

délicieuse, dit-il. 

Raven ramassa une branche cassée et la jeta dans sa direction. 

—

Arrête de rire, espèce de hyène ! Ce n'est pas

drôle. Ton arrogance me donne envie de vomir. 

Il lui fallait, déployer toute son énergie pour se contrôler et ne pas pouffer. 

—

Tes expressions familières sont très hautes en

couleur, petite. 

Elle lui lança encore un bout de bois, puis un petit caillou. 

—

Tu as besoin d'une bonne leçon. 

Aux yeux de Mikhail, elle faisait là une magni-

fique petite furie, tout feu tout flammes. Il inspira lentement, profondément. Elle était à lui, à la fois passion et fureur, indépendance et courage. Elle lui faisait fondre le cœur, et son rire pénétrait jusqu'aux tréfonds de son âme. Il lisait dans son esprit, même si elle faisait tout pour l'en empêcher. 

—

Et tu crois vraiment que c'est à toi de me la

donner, cette leçon? plaisanta-t-il. 

Un autre caillou arriva sur lui. Il l'attrapa sans difficulté. 

—

Tu penses que j'ai peur des loups ? dit-elle. Le seul grand méchant loup, ici, c'est toi. Appelle toute ta meute. Allez ! cria-t-elle en tournant sur ellemême dans la pénombre qui baignait la forêt. Venez me chercher ! Qu'est-ce qu'il vous a dit ? 

Mikhail lui fit lâcher le bâton dont elle s'était saisie pour se défendre. Il glissa un bras autour de sa taille et l'attira vers lui, petit corps frêle contre statue d'airain. 

—

Je leur ai dit que tu avais le goût du miel

chauffé par le soleil, murmura-t-il de sa voix envoûtante. 

Il la fit pivoter pour qu'elle soit face à lui, et prit son visage entre les mains. 

—

J'aimerais savoir où est passé le respect que

mérite un homme aussi puissant que moi. 



Il fit glisser son pouce sur la lèvre de Raven. 

Cette caresse était si sensuelle qu'elle ferma les yeux pour tenter d'empêcher l'inévitable. Elle avait envie de pleurer. Les sentiments qu'elle éprouvait pour Mikhail étaient si forts... Sa gorge se serra. 

Mikhail effleura ses paupières du bout des lèvres, goûta une larme, puis chercha refuge dans la douceur sucrée de sa bouche. 

—

Pourquoi pleures-tu pour moi, Raven ? mur-

mura-t-il. Est-ce parce que tu désires encore me fuir? 

Suis-je si terrible? Je ne permettrais jamais qu'aucune créature, homme ou bête, te fasse du mal, si j'ai le pouvoir de l'en empêcher. Je pensais que nos cœurs et nos âmes étaient réunis. Me suis-je trompé ? Tu ne veux donc plus de moi ? 

Le cœur de Raven était en proie au pire des supplices. 

—

Non, Mikhail, ce n'est pas cela. Pas du tout, dit-elle, redoutant de l'avoir blessé. 

Elle lui caressa le visage avec la plus grande des délicatesses, avec révérence, même. 

—

Tu es l'homme le plus fascinant que j'aie jamais rencontré. J'ai l'impression que je te connais parfaitement et que ma place est ici, avec toi. Or, c'est impossible, nous avons passé si peu de temps ensemble. 

Je sais que, en mettant un peu de distance entre nous, je parviendrai à y voir plus clair. Tout est allé si vite. C'est comme si j'étais obsédée par toi. Je ne veux pas commettre une erreur qui nous ferait souffrir tous les deux. 

—

Je souffrirais énormément si tu m'abandonnais, 

si tu me laissais seul alors que je t'ai enfin trouvée. 

—

J'ai juste besoin d'un peu de temps, Mikhail. 

Pour réfléchir à tout ça. Je me fais peur, quand je pense à toi. Et je pense à toi sans cesse. J'ai envie de te toucher, juste pour m'assurer que c'est possible. J'ai envie de te sentir sous mes doigts. C'est comme si tu t'étais faufilé dans ma tête, dans mon cœur, et même dans mon corps, et que je n'arrivais pas à te faire sortir. 

Elle avait dit cela tête baissée, honteuse, à la manière d'une confession. 

Mikhail lui prit la main, et l'entraîna. Ils marchèrent côte à côte. 

—

C'est ainsi, dans mon peuple. C'est ainsi que

nous nous comportons avec notre partenaire de vie. 

Ce n'est pas toujours très agréable, n'est-ce pas ? 

Nous sommes de nature passionnée, sexuellement

très actifs, et très possessifs. Ce que tu ressens, je le ressens aussi. 

Elle serra la main de Mikhail dans la sienne, et osa un sourire timide. 



—

Est-ce que j'ai raison de penser que tu me

gardes ici délibérément ? 

Mikhail haussa les épaules. 

—

Oui et non. Je ne veux pas t'y forcer si ce n'est pas ce que tu souhaites. Quant à mon désir que tu restes, il est dû au fait que je nous considère partenaires pour la vie, unis plus irrévocablement que par toute cérémonie de mariage. Je souffrirais terriblement sans toi ici. Physiquement, et psycholo-giquement. J'ignore quelle serait ma réaction si tu fréquentais un autre homme, et en toute fran-chise, je la redoute. 

—

Nous venons vraiment de deux mondes diffé-

rents, hein ? soupira-t-elle tristement. 

Il lui embrassa la main. 

—

Il existe une chose, qui s'appelle le compromis, petite. Nous pouvons évoluer entre nos deux mondes, ou en créer un troisième. 

Les grands yeux bleus de Raven le dévisagèrent, et un petit sourire se dessina au coin de ses lèvres. 

—

C'est merveilleux, à entendre. Et tellement

contemporain, comme idée. Mais quelque part, j'ai le sentiment que c'est surtout moi qui aurais à faire des compromis. 

Avec la courtoisie un peu surannée qui était la sienne, Mikhail souleva une branche pour lui permettre de passer. Le chemin faisait une large boucle et les ramenait chez Mikhail. 

—

Peut-être as-tu raison, dit-il, à nouveau amusé. 

Il a toujours été dans ma nature de contrôler, et de protéger. Et je suis persuadé que tu es plus qu'à la hauteur de ce point de vue-là. 

—

Alors, pourquoi retournons-nous chez toi, plu-

tôt que d'aller à l'auberge ? demanda-t-elle, une main sur la hanche, le regard amusé. 

—

Qu'irais-tu faire là-bas, si tard ? Reste avec moi ce soir. Tu pourras lire pendant que je travaillerai, et je t'apprendrai à mieux te prémunir des émotions des autres. 

—

Et que peux-tu faire pour mon ouïe ? Tes potions ont augmenté mes capacités auditives de manière démesurée. J'aimerais aussi savoir si tu as une idée de ce qui m'attend, si d'autres changements doivent s'opérer dans les temps à venir. 

Il lui mordilla légèrement la nuque, passa une

main possessive sur sa poitrine. 

—

Des idées, j'en ai plein, de toutes sortes, petite, murmura-t-il. 

Raven se dégagea. 

—

Ça, je n'en doute pas. Tu es un obsédé sexuel, 

Mikhail. Et je pense que tu as mis quelque chose dans le breuvage que tu m'as proposé pour que je le devienne moi aussi, dit-elle en s'installant à la place qu'elle avait quittée quelques minutes plus tôt. 

Elle leva calmement son verre, et regarda Mikhail dans les yeux. 

—

Alors ? J'ai raison ? 

—

Bois lentement, ordonna-t-il en guise de

réponse. Où vas-tu chercher tout cela ? J'ai tellement pris soin de toi. As-tu eu ne serait-ce qu'un instant le sentiment que je te faisais des suggestions ? 

Elle n'avait pas envie d'obéir les yeux fermés, et sentit la mixture que contenait son verre. Du jus de pomme fait maison. Rien d'autre. Elle n'avait rien absorbé depuis presque vingt-quatre heures, alors pourquoi était-elle si méfiante ? 

—

Tu me fais toujours dormir, dit-elle. 

—

Tu avais besoin de récupérer, rétorqua Mikhail

sans aucun remords. Ma préparation ne te convient pas? 

Il la fixait tel un oiseau guettant sa proie. 

—

Si, si, tout va bien. 

Raven porta le verre à ses lèvres, sentit son estomac se nouer. Elle le reposa sur la table sans avoir bu une goutte. 

Mikhail soupira. 

—

Tu sais que tu dois te nourrir. Ce serait si simple si tu me laissais t'aider. Mais tu as dit que je ne devais pas. Tout cela a-t-il un sens ? 

—

J'ai certainement pris froid, dit-elle en tapotant nerveusement la table du bout des doigts. Je me sens bizarre depuis quelques jours. Faible, avec des étourdissements. 

Elle repoussa le verre. Mikhail le ramena devant elle. 

—

Tu en as besoin, petite. Tu es déjà trop frêle. Je ne pense pas que perdre du poids soit une bonne idée. Bois une gorgée. 

Elle passa une main dans ses cheveux et soupira à son tour. Elle voulait lui faire plaisir, était consciente du fait qu'il avait raison. Mais son estomac jouait les rebelles. 

—

Je crois que je ne vais pas pouvoir, Mikhail, dit-elle en levant un regard troublé vers lui. Je t'assure que je ne fais pas la difficile. J'ai l'impression que je suis malade. 

Les traits de Mikhail se durcirent imperceptiblement. Il se pencha sur elle, referma une main sur le verre.   Tu vas boire.  Le ton était grave, intense, ne supportait aucune discussion et rendait la déso-béissance impossible. 

—

Tu ne vas pas vomir. Ton corps acceptera le jus de fruits, dit-il à voix haute, et il posa son autre bras sur les épaules de Raven. 



Elle cligna des paupières, et baissa les yeux vers son verre. Il était vide. Incrédule, elle secoua la tête. 

—

Je n'arrive pas à te croire capable d'une chose pareille. Je n'ai aucun souvenir de l'avoir bu, et je ne suis pas malade. 

Songeuse, elle se tourna vers la forêt plongée dans les ténèbres. Le brouillard était luminescent sous le clair de lune. 

—

Raven, dit-il en lui caressant la nuque. 

Elle s'appuya contre lui. 

—

Tu ne sais même pas à quel point tu es parti-

culier, n'est-ce pas ? Ce que tu fais dépasse tout ce que j'ai jamais vu. Tu me fais peur. Vraiment. 

Mikhail s'adossa à un pilier de la terrasse, réellement surpris. 

—

M'occuper de toi est à la fois un devoir et un

droit. Si tu as besoin de la réparation qu'apporte le sommeil, alors je dois te l'apporter. Si ton corps a besoin de boire, alors pourquoi ne devrais-je pas t'aider ? Pourquoi cela te fait-il peur ? 

—

Tu ne comprends vraiment pas, n'est-ce pas ? 

dit Raven sans quitter des yeux la forêt étrangement nappée de brume. Tu es quelqu'un de puissant, ici. 

Un chef. De toute évidence, tes dons sont plus développés que les miens. Je ne vois pas comment je pourrais trouver ma place dans ta vie. Je suis une solitaire, pas une première dame. 

— J'ai de grandes responsabilités, c'est vrai. 

Mon peuple compte sur moi pour faire marcher

correctement les affaires et traquer les assassins qui nous déciment. Il pense même que je devrais, seul, découvrir pourquoi nous perdons tant d'enfants au cours de la première année de leur vie. 

Mais je n'ai rien de particulier, Raven, à part une volonté de fer et le désir d'assumer tous ces far-deaux. Pour moi, je n'ai rien. Je n'ai jamais rien eu. Tu me donnes une raison supplémentaire de

poursuivre sur la voie qui est la mienne. Tu es mon cœur, mon âme, l'air que je respire. Sans toi, je n'ai rien, sinon les ténèbres et le vide. Le pouvoir, la force n'empêchent pas la solitude. Je me sens parfois profondément seul. Une telle existence est froide et laide. 

Raven posa une main sur son ventre. Mikhail

semblait si lointain, si seul. Elle détestait sa façon de se tenir ainsi, silencieux, droit et fier, dans l'attente qu'elle lui brise le cœur. Elle ne pourrait s'empêcher de le réconforter, et il le savait. Il lisait dans ses pensées ; il avait la certitude qu'elle ne supporterait pas cette solitude dans son regard. Sans rien dire - qu'aurait-elle pu dire ? -, elle s'approcha de lui, et posa simplement sa tête sur son cœur en glis-



sant ses bras autour de lui. 

Mikhail l'enlaça à son tour. Il lui avait pris sa vie, sans qu'elle le sache. Elle lui donnait de la force, lui disait son amour pour lui, et n'avait pas connaissance du crime qu'il avait commis. Elle était unie à lui, ne pourrait plus rester loin de lui durant un laps de temps trop long. Il n'avait pas de mots pour le lui expliquer sans trahir son peuple. Elle pensait ne pas être à la hauteur. Il se sentait humble et honteux, à côté d'elle. 

Il déposa un long baiser sur ses cheveux. 

— Écoute-moi, Raven. Je sais que je ne te mérite pas. Tu te crois inférieure à moi, pour une raison que j'ignore, pourtant, en réalité, tu m'es tellement supérieure, je n'ai même pas le droit de chercher à t'atteindre. 

Comme elle voulait protester, il la serra un peu plus contre lui. 

—

Non, petite, je t'assure, c'est la vérité. Je vois clairement en toi, tandis que tu n'as accès ni à mes pensées, ni à mes souvenirs. Il m'est impossible de renoncer à toi. J'aimerais être un homme meilleur, plus fort, pour réussir à le faire, mais c'est impossible. Je te promets simplement que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te rendre heureuse, pour te donner tout ce dont tu aurais besoin ou envie. Je te demande un peu de temps, il me faut apprendre à voir et à faire les choses comme toi, et je risque de commettre quelques erreurs. Si tu désires entendre des mots d'amour, alors je te les dirai en toute sincérité. Je n'ai jamais souhaité posséder une femme. Je n'ai jamais souhaité que quiconque ait ce type d'ascendance sur moi. Je n'ai jamais partagé avec aucune femme ce que j'ai partagé avec toi. 

Il se pencha pour l'embrasser avec une infinie tendresse. 

—

Tu es dans mon cœur pour toujours, Raven. 

Je connais mieux que toi les différences qui nous séparent. Je demande juste une chance. 

Elle se blottit contre lui, amoureusement. 

—

Tu penses vraiment que cela va marcher ? Que

nous pourrons trouver un juste milieu? 

Elle ignorait tout du risque qu'il prenait. Une fois qu'elle vivrait avec lui, il ne pourrait plus jamais trouver refuge et sécurité dans la terre. Il ne pourrait plus la laisser, même une journée, sans sa protection. Dès lors qu'elle s'installerait avec lui, le danger, pour lui comme pour elle, serait décuplé. 

Les assassins ne feraient plus la différence entre eux deux. À leurs yeux, elle serait condamnée elle aussi. 

En plus de tous ses autres crimes, il l'entraînait dans un monde menaçant. 

Il posa la main sur la nuque de Raven. Elle était si fine, si fragile. 

—

Le seul moyen de le savoir, c'est d'essayer. 

Il la serra contre lui comme s'il ne voulait plus jamais la laisser partir. Raven sentit soudain la tension monter en lui. Il leva la tête, les sens en alerte. 

Il lui sembla qu'il humait le vent, et écoutait les bruits de la nuit. Elle réalisa alors qu'elle faisait la même chose : elle inspirait profondément, tendait l'oreille pour entendre les sons provenant des profondeurs de la forêt. Le hurlement des loups s'éleva, faible, lointain. Ils s'appelaient les uns les autres, appelaient Mikhail. 

Stupéfaite, Raven se retourna vers lui. 

—

Ils te parlent! Comment ai-je perçu cela, 

Mikhail ? Comment est-il possible que j'aie entendu cet appel ? 

Il ébouriffa ses cheveux d'un geste affectueux. 

—

Tu traînes avec de drôles d'énergumènes. 

Un éclat de rire lui répondit, qui lui serra le cœur, le rendit vulnérable. 

—

C'est quoi, ça ? Le seigneur du château qui parle avec les loups et vit comme Dracula ? 

Il eut un sourire malicieux, enfantin. 

—

Mais peut-être que c'est moi, qui traîne avec de drôles d'énergumènes. 

—

Et peut-être que ta cause n'est pas complète-

ment perdue. 

Elle déposa de petits baisers sur sa gorge, son menton, sa joue. 

—

T'ai-je dit combien tu étais belle ainsi habillée ? 

demanda-t-il en la ramenant vers la table. Nous allons avoir de la compagnie. 

Avec des gestes lents, mesurés, il versa de sa

préparation dans un gobelet posé de son côté, et émietta dans leurs deux assiettes un petit morceau de gâteau. 

—

Mikhail, fit Raven, inquiète. Fais attention si tu utilises la télépathie. Je crois qu'il y a quelqu'un d'autre, en dehors de moi, qui possède ce don. 

—

Tous les membres de mon peuple le possèdent. 

—

Pas quelqu'un comme toi, Mikhail. Quelqu'un

comme moi, dit-elle en se frottant les tempes. 

—

Pourquoi ne m'en as-tu jamais parlé, demanda-

t-il, doucement mais fermement. Tu sais que mon peuple est poursuivi, que nos femmes sont assassinées. J'ai remonté les traces de trois assassins jusqu'à l'auberge où tu étais. 

—

Parce que je n'en suis pas certaine. J'essaie de ne jamais toucher les gens. Avec les années, j'ai appris à éviter tout contact physique, à ne laisser personne ne serait-ce que m'effleurer. Pardonne-moi. J'aurais dû te parler de mes soupçons, mais je n'étais sûre de rien. 

Une profonde ride barrait son front. D'un doigt, Mikhail tenta de l'effacer, puis caressa ses lèvres tendrement. 

—

Je ne voulais pas te sauter à la gorge, petite. Il nous faudra parler de cela dès que nous pourrons. 

Est-ce que tu l'entends ? 

Elle écouta. 

—

Une voiture. 

—

À 2 kilomètres environ. Le père Hummer et

deux inconnus. Des femmes. Elles se sont parfu-

mées. L'une d'entre elles est âgée. 

—

Il n'y a que huit clients à l'auberge, à part moi. 

Ils sont tous arrivés ensemble, c'est une sorte de voyage organisé. Il y a un couple d'un certain âge, Harry et Margaret Summers. Un frère et une sœur venant de Belgique, Jacob et Shelly Evans. Et quatre hommes, tous Européens, mais originaires de pays différents. Je ne leur ai pour ainsi dire pas parlé. 

—

Tous peuvent être des assassins, lâcha triste-

ment Mikhail. 

Il était secrètement ravi qu'elle n'ait pas fait attention aux quatre hommes. Il ne voulait pas qu'elle regarde d'autres hommes. Plus jamais. 

—

Je pense que je m'en serais aperçue, non ? J'ai eu affaire à des tueurs en série plus souvent qu'à mon tour. Parmi toutes ces personnes, seule une possède des dons de télépathie, et certainement pas plus développés que les miens. 

Elle entendait parfaitement la voiture, mainte-

nant, mais l'épais brouillard empêchait de la voir. 

Mikhail se pencha vers son visage. 

—

Nous sommes déjà unis selon le rituel de mon

peuple. Prononceras-tu des vœux selon celui du tien ? 

Interloquée, Raven écarquilla les yeux. Un homme aurait pu se noyer dans ce regard-là. Un homme aurait pu y plonger le sien pour l'éternité. Un petit sourire satisfait apparut sur les lèvres de Mikhail. Il avait réussi à la surprendre vraiment. 

—

Mikhail, es-tu en train de me demander de

t'épouser ? 

—

Je ne suis pas sûr de connaître exactement la

marche à suivre. Dois-je m'agenouiller? 

Cette fois, un large sourire illuminait son visage. 

—

Tu me fais ta demande alors qu'une voiture

remplie d'assassins approche d'ici ? 

—

D'assassins potentiels. Dis oui. Tu sais que tu es incapable de me résister. Dis oui. 

—

Alors que tu viens de me faire boire ce jus de

pomme dégoûtant ? Que tu as lancé tes loups à mes trousses ? Et ce n'est que le début de la liste des péchés que je te connais. 

Son regard brillait de malice. Mikhail l'attira et la serra contre lui. 

—

Je vois qu'il va falloir user de persuasion. 

Ses lèvres se promenèrent sur le visage de Raven avant de s'attarder très longuement sur sa bouche, pour un baiser qui lui fit oublier toutes les réticences qu'elle pouvait avoir à son égard. 

—

Personne ne devrait pouvoir embrasser comme

cela, murmura-t-elle. 

De nouveau, il prit ses lèvres. Délicieusement

sucrée, sa langue caressa celle de Raven. Ce moment partagé n'était que magie et sensualité. Il était comme une promesse enivrante à laquelle on ne pouvait que croire. 

—

Dis oui, Raven. Tu sais combien j'ai besoin de

toi. 

Contre son ventre, elle sentit l'évidence de son désir. Il lui prit la main et la posa sur la protubé-rance, fit lentement aller et venir sa paume, les tourmentant tous les deux. Il ouvrit son esprit pour qu'elle sente la force de sa faim, de sa passion, pour que le flot de chaleur et d'amour les engloutisse tous les deux.   Dis oui, Raven.  Il avait besoin qu'elle ait envie de lui, qu'elle l'accepte, bon ou mauvais. 

 Tu profîtes de la situation, c'est injuste.  Il y avait un certain amusement dans la réponse de Raven, et cela l'emplit d'une joie sans nom. 

La voiture sortit soudain du brouillard et s'arrêta sous un groupe d'arbres, devant la maison. Mikhail se tourna pour accueillir les visiteurs et se plaça instinctivement entre eux et Raven, pour la protéger. 

—

Père Hummer, quelle bonne surprise ! 

Il tendit une main au prêtre, mais il y avait dans sa voix quelque chose de cassant. 

—

Raven ! 

Shelly Evans bouscula le père Hummer sans

ménagement, pour se précipiter vers Raven, tout en dévorant Mikhail des yeux. 

Ce dernier saisit le regard déconcerté de sa compagne juste avant que Shelly ne la prenne dans ses bras pour l'embrasser. Shelly ne connaissait pas les dons de télépathie de Raven qui, en l'occurrence, lisait sa jalousie et son désir sexuel pour Mikhail. Ce dernier sentit la répulsion physique de Raven. Tout chez Shelly la rebutait. Son contact physique, son inquiétude pour elle, ses fantasmes à propos de Mikhail. Mais elle parvint à sourire, et l'embrassa à son tour. 

—

Que se passe-t-il ? Il est arrivé quelque chose ? 

demanda-t-elle, et elle se dégagea rapidement de l'envahissante Shelly. 

—

Eh bien, ma chérie, expliqua Margaret Summers, nous avons insisté auprès du père Hummer pour qu'il vienne avec nous voir si vous alliez bien. 

Elle fusilla Mikhail du regard et s'approcha de Raven. À l'instant où la main fine et ridée se posa sur son avant-bras, Raven sentit que l'on cherchait à entrer dans son esprit. Au même moment, elle fut prise d'un haut-le-cœur, des tessons de verre lacérè-rent son crâne et réduisirent son esprit en lambeaux. 

Pendant quelques secondes, elle fut incapable de respirer. Elle avait touché la mort. Elle s'écarta instantanément de la femme et essuya ses mains sur ses cuisses. 

 Mikhail! Je suis malade.  Elle avait concentré tous ses pouvoirs télépathiques sur lui. 

—

L'aubergiste, Mme Galvenstein, ne vous a pas

assuré qu'elle était en sécurité avec moi ? demanda Mikhail en se plaçant entre Raven et la femme. 

Lorsque cette dernière était passée près de lui et l'avait frôlé, il avait senti qu'elle tentait d'entrer dans l'esprit de Raven. Un sourire révéla ses dents parfaites, brillantes. 

—

Je vous en prie, entrez, et installez-vous. Le

temps se rafraîchit. 

Margaret Summers regardait d'un côté, de l'autre, examinait la table avec les deux verres, les assiettes, et les miettes de gâteau. Elle fixait Raven, comme si elle essayait de voir à travers le tissu de ses vêtements. 

Mikhail passa un bras autour des épaules de

Raven et l'attira sous son aile protectrice. Il sourit pour lui-même quand il vit Mme Summers retenir

Shelly jusqu'à ce que le père Hummer les précède dans la maison. Elles étaient tellement prévisibles. 

Il baissa la tête.   Comment te sens-tu ? 

 Je vais vomir. Le jus de pomme.  Elle leva vers lui un regard accusateur. 

 Laisse-moi t'aider. Ils n'en sauront rien.  Il se retourna, bloqua le corps frêle de sa stature massive et prononça des paroles à mi-voix avant de l'embrasser délicatement.   Ça va mieux ? 

Elle toucha son menton, transmettant par ce geste ce qu'elle ressentait.   Merci.  Ensemble, ils firent face aux visiteurs. 

Margaret et Shelly contemplaient avec admiration l'intérieur de Mikhail. Il avait de l'argent, et cela se voyait. Marbre et bois massif; lourdes tentures aux couleurs chaudes ; tableaux anciens et meubles de style. Il était évident que Margaret était à la fois surprise et impressionnée. 

Le père Hummer s'installa confortablement dans

son fauteuil favori. 



—

Je crois que nous avons interrompu quelque

chose d'important. 

Il semblait content de lui, et secrètement amusé. 

Son regard scintillait chaque fois qu'il croisait celui, ténébreux et insondable, de Mikhail. 

—

Raven vient d'accepter de devenir ma femme, 

annonça Mikhail en lui embrassant les doigts. 

Je n'ai pas encore eu le temps de lui offrir la bague. 

Vous êtes arrivés avant que je ne la passe à son doigt. 

Margaret posa la main sur une bible très usée qui se trouvait sur la table. 

—

Comme c'est romantique, Raven. Vous envisa-

gez de vous marier à l'église ? 

—

Bien sûr, fit le père Hummer, qui feignit de s'of-fusquer. Il doit se marier à l'église. Mikhail est un fervent croyant, et n'envisagerait rien d'autre. 

Raven laissa sa main dans celle de Mikhail tandis qu'ils s'installaient tous les deux sur le canapé. Les yeux délavés de Margaret étaient plus acérés que des ergots. Son regard courait partout dans la pièce, à la recherche de quelque secret. 

—

Pourquoi vous être cachés, mes chéris ? 

Mikhail changea de position, se laissa tomber contre le dossier. 

—

On ne peut pas appeler cela se cacher. Nous

avons appelé l'aubergiste, Mme Galvenstein, pour l'informer que Raven s'installait chez moi. Elle vous l'aura sûrement dit. 

—

La dernière fois que j'ai eu des nouvelles de

Raven, elle était partie seule dans la montagne pour pique-niquer avec vous, déclara Margaret. Je savais qu'elle ne se sentait pas bien, alors je me suis renseignée à votre sujet et j'ai demandé au père Hummer de nous accompagner. 

Son regard s'arrêta sur un miroir ancien au cadre en argent. 

—

Je suis navré de vous avoir causé du souci, 

madame Summers, dit doucement Raven. J'ai pris

froid, je ne me sentais vraiment pas bien. Si j'avais su que quelqu'un s'inquiéterait, j'aurais appelé à l'auberge. 

—

Je voulais en avoir le cœur net, insista Marga-

ret, d'un air buté, les lèvres pincées. Nous sommes toutes les deux américaines, et je me sens responsable de vous. 

—

Je vous remercie de votre prévenance. Raven

est la lumière de ma vie, dit Mikhail en se redres-sant avec son sourire de prédateur. Mais nous

n'avons pas été présentés, je crois. Je suis Mikhail Dubrinsky. 

Margaret hésita, puis releva le menton, serra la main qu'il lui tendait et marmonna son nom. 



Mikhail ne dégageait que bonté et amour, et s'amusait à saupoudrer l'ensemble d'une bonne dose de désir pour Raven. 

Shelly se présenta avec empressement. 

—      Monsieur Dubrinsky ? 

—

Je vous en prie, appelez-moi Mikhail. 

Le charme opérait tellement bien qu'elle faillit en tomber de sa chaise. Elle se tortillait sur son siège, croisait et décroisait les jambes pour lui offrir la meilleure vue possible. 

—

Bien. Mikhail, donc. 

Elle lui lança un sourire aguicheur, et poursuivit :

—

Le père Hummer nous a dit que vous étiez his-

torien à vos heures perdues et que vous pourriez nous parler des coutumes et traditions de la région. 

J'écris un article sur le folklore, et j'aimerais savoir en particulier si les légendes locales ont un fond de vérité. Auriez-vous des renseignements sur les vampires ? 

Raven ferma les yeux, fit de son mieux pour ne

pas éclater de rire. Shelly était indéniablement quelqu'un de naïf, et le magnétisme de Mikhail avait beaucoup d'effet sur elle. Pour garder son sérieux, Raven se concentra sur le pouce de Mikhail qui

caressait l'intérieur de son poignet. Cela l'aidait à se sentir plus forte. 

—

Les vampires, répéta Mikhail sans hausser le

ton. Bien sûr, la région la plus populaire, en matière de vampires, c'est la Transylvanie, mais nous avons nos propres histoires, ici. Partout, dans les montagnes des Carpates, on trouve des contes extraordinaires. Il existe un circuit, qui reprend le voyage de Jonathan Harker jusqu'en Transylvanie. Je suis sûr que cela vous plairait beaucoup. 

—

Et vous, croyez-vous qu'il y ait une part de vérité dans ces histoires? demanda Margaret en se penchant vers lui. 

—

Madame Summers ! Vous n'y croyez pas, tout

de même, vous ? s'exclama Raven, stupéfaite. 

Le visage de Margaret se referma, lèvres pincées pour exprimer son indignation. 

—

J'ai toujours cru qu'il y avait une once de vérité dans chaque histoire transmise à travers les âges, dit Mikhail. Peut-être est-ce ce que pense Mme Summers aussi ? 

Margaret hocha la tête, et se détendit un peu. Elle adressa un petit sourire bienveillant à Mikhail. 

—

Je suis si contente que nous soyons d'accord, 

monsieur Dubrinsky. Un homme de votre rang est

forcément un homme à l'esprit ouvert. Comment tant de gens, pendant de si longues années, auraient-ils pu transmettre de telles histoires sans qu'il y ait une part de vérité dans la légende ? 

—

Les morts vivants ? s’étonna Raven. Je ne m'y

connais pas beaucoup dans ce domaine, mais je

l'aurais remarqué, si des morts se promenaient et enlevaient des enfants. 

—

C'est vrai, reconnut Mikhail. Ces dernières

années, je n'ai guère entendu parler de disparitions inexpliquées dans la région. 

—

Certaines histoires, par ici, racontent de drôles de choses, tout de même. 

Shelly s'accrochait fermement à son interpréta-

tion. 

Mikhail eut un sourire séducteur. 

—

Bien sûr. C'est tellement mieux, pour les

affaires. Il y a quelques années... quand était-ce, mon père ? Vous vous souvenez lorsque Swaney

voulait relancer le tourisme et s'était piqué dans le cou avec des aiguilles à tricoter. Il avait appelé la presse, s'était fait prendre en photo, et se promenait avec une tresse d'ail autour du cou en

disant à qui voulait l'entendre que l'ail l'avait rendu malade. 

—

Comment savez-vous que ce n'était pas vrai ? 

demanda Margaret. 

—

Sa blessure s'est infectée, et les analyses ont révélé qu'il était allergique à l'ail. Il n'a pu faire autrement que d'avouer la supercherie. Le père

Hummer lui a fait faire pénitence. Swaney a dit son rosaire trente-sept fois d'affilée, conclut Mikhail. 

Le père Hummer éclata de rire à l'évocation de ce souvenir. 

—

Ça, pour retenir l'attention, il l'a retenue, et pendant un bout de temps. Les journalistes venaient de partout pour l'interviewer. Ça nous a bien distraits, au village. 

Mikhail fit la grimace. 

—

Si ma mémoire est bonne, j'ai travaillé nuit et jour pendant une semaine, après cette histoire, pour rattraper le retard que les affaires avaient pris. 

—

Mesdames, conclut le père Hummer, je suis ici

depuis bien des années, et je vous assure que je n'ai jamais croisé de mort vivant. 

Raven passa une main dans ses cheveux, et massa sa tempe. Son mal de tête persistait. Les éclats de verre étaient plus acérés que jamais. Elle avait toujours associé ce genre de douleur à l'exposition prolongée à un esprit mauvais. La main de Mikhail effleura son visage tendrement. 

—

Il se fait tard, et Raven est encore fatiguée par son coup de froid. Peut-être devrions-nous poursuivre cette conversation un autre soir ? 

Le père Hummer se leva aussitôt. 



—

Bien sûr, Mikhail. Et pardon d'être venus de la sorte, sans nous annoncer, à un moment si inopportun. Ces dames étaient tellement inquiètes, il m'a semblé que c'était le moyen le plus rapide pour apaiser leurs craintes. 

—

Raven peut revenir avec nous, proposa Margaret, pleine de sollicitude. 

Raven savait qu'elle ne survivrait pas à un voyage en voiture avec cette femme. Shelly manifestait son ravissement à grand renfort de hochements de tête, et offrait son plus beau sourire à Mikhail. 

—

Merci beaucoup, Mikhail. J'aimerais beaucoup

rediscuter de tout cela avec vous, en effet. Et prendre des notes, peut-être ? 

—

Bien sûr, mademoiselle Evans, dit Mikhail en

lui tendant sa carte de visite. Je suis très pris par mon travail en ce moment, et Raven et moi désirons nous marier dès que possible, mais je ferai de mon mieux pour trouver un peu de temps. Avec son plus beau sourire, il raccompagna ses invités et se servit une nouvelle fois de sa large carrure pour les empêcher de toucher Raven. 

—

Merci, madame Summers, d'avoir proposé de

vous occuper de Raven pour moi, mais nous avons été interrompus, et je tiens à ce qu'elle ne sorte pas d'ici sans avoir au doigt cette bague si importante à mes yeux. 

Lorsque Raven tenta de le contourner, il l'en

empêcha d'un mouvement élégant et subtil que personne ne remarqua. Sa main glissa le long de son bras et se referma sur le fragile poignet. 

—

Merci d'être venus, dit-elle doucement, de peur que sa tête n'éclate en mille fragments. 

Après le départ des visiteurs, Mikhail l'attira dans ses bras, le visage fermé et menaçant. 

—

Je suis désolé, petite, que tu aies dû endurer

pareil supplice. 

Il l'entraîna jusqu'à la bibliothèque. Raven l'entendit prononcer à mi-voix des paroles dans cette langue qu'elle ne comprenait pas. À en croire le ton qu'il prenait, il jurait, et cela la fit sourire. Elle se blottit contre lui. 

—

Elle n'est pas mauvaise, Mikhail. Elle a l'esprit tordu, c'est une fanatique. J'avais l'impression d'être en contact avec le cerveau d'un croisé consumé par sa foi. Elle est convaincue que ce qu'elle fait est bien. 

—

Elle mérite plus que le mépris, lâcha Mikhail

d'un ton cinglant. Cette femme est obscène. 

Très délicatement, il aida Raven à s'installer dans son fauteuil. 

—

Elle est venue pour me tester, pour faire entrer un prêtre chez moi et essayer de me confondre. 

Sa tentative d'effraction de mon esprit était faible, maladroite. Elle se sert de ce don pour marquer ceux qui doivent être assassinés. Elle n'a pu voir en moi que ce que j'ai bien voulu lui laisser lire. 

— Mikhail! Elle croit aux vampires. Comment

pourrait-elle penser que tu es un mort vivant ? Tu as des dons qui sortent de l'ordinaire, mais je ne te vois pas tuer un enfant pour rester en vie. Tu vas à l'église, tu portes une croix. Cette femme est tout simplement folle. 

Une nouvelle fois, elle se massa les tempes pour tenter d'atténuer la douleur lancinante. 
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Mikhail se pencha sur elle, et lui tendit une de ses mixtures aux herbes. 

—

Et si j'étais un vampire, petite, et que je te retenais captive dans mon antre ? 

En réponse à son visage sérieux, à son regard soucieux, elle lui fit un sourire. 

—

Vampire ou pas, je mettrais ma vie, et celle de mes enfants entre tes mains, Mikhail. Tu es arrogant, et parfois autoritaire, mais faire le mal, tu en serais incapable. Si tu es un vampire, alors la créature de légende que l'on se plaît à évoquer n'est pas ce que l'on en dit. 

Il s'écarta, pour qu'elle ne voie pas combien ses mots le touchaient. Son acceptation était totale, inconditionnelle. Peu importait qu'elle n'ait pas idée de ce dont elle parlait. Il avait senti la sincérité dans ses paroles. 

—

La plupart des gens ont une face cachée, 

plus sombre, de leur personnalité, Raven, et moi plus que d'autres. Je suis capable d'une grande violence, de cruauté, même. Je suis avant tout un prédateur, pas un vampire, lâcha-t-il d'une voix étranglée. 

Raven l'attira à elle et passa son doigt sur la ride profonde qui creusait sa joue. 

—

Je n'ai jamais pensé une chose pareille. A t'entendre, tu sembles penser que des êtres aussi horribles existent. Mikhail, si c'était vrai, je saurais de toute manière que tu n'en es pas un. Tu te juges si durement, toujours. Pourtant, je sens la bonté en toi. 

—

Vraiment ? Tiens, bois ça. 

—

J'espère que cela ne va pas me faire dormir, 

parce que j'ai bien l'intention de retourner passer la nuit à l'auberge, ce soir, dit-elle d'un ton ferme. 

Le ton était celui de la plaisanterie, mais elle levait vers lui un regard anxieux. 

—

Je sens le bien en toi, Mikhail. Je le sens dans tout ce que tu fais. Tu fais passer tous les autres avant toi. 

Il ferma les yeux. Il souffrait. 

—

C'est ce que tu penses, Raven? 

Elle étudia le contenu du verre, comme si cela

pouvait l'aider à comprendre en quoi ses paroles avaient pu le blesser. 

—

C'est ce que je sais. J'ai fait ce que l'on te

demande de faire, mais je n'ai pas eu à aller jusqu'au bout et rendre justice. Tu dois y penser sans cesse. 

—

Tu m'accordes bien du crédit, petite. Je te remercie de croire en moi. 

Sa main se referma quelques instants sur la nuque de Raven, puis remonta sur sa tempe. 

—

Tu ne bois pas. Pourtant, cela ferait du bien à ton mal de tête. Comment peux-tu retourner à l'auberge maintenant que nous savons que les assassins s'y trouvent? C'est la vieille femme qui les mène jusqu'à notre peuple. Elle se pose déjà des questions sur toi. 

—

Elle ne peut pas croire que je suis un vampire, Mikhail. Pourquoi serais-je en danger ? Je pourrais peut-être t'aider, au contraire. J'entends tellement mieux, depuis quelques jours, ajouta-t-elle avec un sourire espiègle. 

Elle leva son verre en direction de Mikhail, et en avala le contenu. 

—

Dès lors qu'il s'agit de ta sécurité, je refuse de discuter. Je ne veux pas que tu te trouves prise dans cet affrontement. 

—

Nous étions d'accord pour une dose de compro-

mis, non ? Entre ton monde et le mien. Il faut bien que je sois moi, Mikhail. Il faut que je prenne mes propres décisions. Je sais que tu ne me laisserais jamais repartir seule sur les traces d'un tueur en série. 

Je veux t'aider, être là pour t'aider. C'est cela, être partenaires. 

—

Même en temps normal, être séparé de toi me

serait insupportable. Comment pourrais-je tolérer de te savoir sous le même toit que ceux qui ont assassiné ma sœur ? 

Elle chercha à le taquiner, pour faire disparaître l'ombre qui ternissait son regard. 

—

Tu n'as qu'à faire un de tes tours de passe-

passe pour t'endormir. Ou alors apprends-le-moi, je le ferai sur toi avec grand plaisir. 

—

Ça, je n'en doute pas. Est-ce que ta tête va mieux, petite ? 

—

Beaucoup mieux, merci. Bon, dis-moi ce que

tu sais, maintenant. 

Raven le regarda aller et venir dans la pièce, véritable boule d'énergie. 

—

J'ai déjà fait cela, Mikhail, je ne suis pas une débutante, et je ne suis pas idiote. Mme Summers a peut-être l'air d'une gentille vieille dame, mais elle est très mauvaise. Si elle a décidé de s'en prendre à certains parce qu'elle les croit vampires, et que des fanatiques lui emboîtent le pas, alors de nombreuses personnes pourraient courir un grand danger. Et ces fanatiques croient forcément Mme Summers. 

Ils ont tué... 

—

Noëlle, intervint doucement Mikhail. Elle s'ap-

pelait Noëlle. 

Il la regarda, elle sentit sa chaleur l'envahir, réconfortante, agréable. 

—

Noëlle, répéta-t-elle. Elle a été tuée de la façon dont on tue les vampires. C'est comme si quelqu'un avait scrupuleusement suivi les instructions d'un manuel. Le pieu, la décapitation, l'ail dans la bouche. 

Ces gens sont dingues. Au moins, avons-nous

un point de départ. Je pense ne pas me tromper

en disant que M. Summers est impliqué. Cela nous en fait donc deux. 

—

Cette idiote de Shelly est un leurre. Ils se servent d'elle en lui faisant poser des questions ridicules. Elle n'est pas directement impliquée, ils ne lui font pas totalement confiance, car elle est trop bavarde. Son frère lui a fourré dans le crâne l'idée d'un article sur le folklore transylvanien, et leur venue jusqu'ici a pour prétexte un voyage d'études, pour elle. Elle se laisse facilement diriger par lui. 

Mikhail était à cran. Il allait bientôt devoir se nourrir. Une colère noire et froide montait en lui, se répandait, dangereuse, mortelle. Jacob était un homme sans scrupule, même avec sa sœur, apparemment. Et le regard lascif qu'il avait promené sur Raven n'était pas pour lui plaire. 

Raven leva les yeux et réalisa qu'il la fixait. Les yeux de Mikhail étaient sombres, impénétrables. 

C'étaient ceux d'un chasseur. Un frisson désagréable lui parcourut le dos. Elle lissa sa jupe d'une main fébrile. 

—

Qu'y a-t-il? 

Parfois, Mikhail lui faisait l'effet d'un inconnu, elle ne voyait plus en lui ni joie ni tendresse, il n'était plus l'homme chaleureux qu'elle connaissait, mais un être froid, calculateur, brutal, même, et sournois. Automatiquement, elle tenta d'établir un lien télépathique avec lui. 

 Ne fais pas ça !  hurla-t-il en fermant son esprit. 

Raven cligna des yeux pour retenir ses larmes. 

Être rejetée avec tant de violence, et par lui, était terriblement douloureux. 

—

Pourquoi, Mikhail ? Pourquoi te fermes-tu de

la sorte? Tu as besoin de moi, je le sais. Tu cherches toujours à aider les autres, à être tout pour eux. Et moi, je suis censée être ta partenaire, être tout pour toi. Laisse-moi t'aider. 

Lentement, précautionneusement, elle s'approcha de lui. 

—

Tu n'as pas idée de ce qui pourrait arriver, 

Raven, dit Mikhail, et il recula pour échapper à la tentation de la prendre dans ses bras, pour ne pas être touché par son chagrin. 

Elle sourit. 

—

Tu m'aides sans arrêt, Mikhail. Tu t'occupes

de moi. Je te demande de me faire suffisamment

confiance et de me laisser être ce dont tu as besoin. 

Petit à petit, la muraille qu'il avait dressée autour de son esprit se fissurait, et Raven y percevait le chagrin et la colère face au meurtre de Noëlle, et la peur pour sa sécurité à elle. Elle perçut aussi l'amour, de plus en plus fort, et la faim, de nourriture et de sexe. Le manque. Quelqu'un devait absolument aimer et réconforter cet homme. 

—

J'ai besoin que tu fasses ce que je te demande, lâcha-t-il, luttant contre la bête affamée qui prenait le pas sur le reste. 

Raven eut un petit rire. 

—

Mais non, tu n'as pas besoin de cela. Trop de

gens t'obéissent les yeux fermés. Il te faut quelqu'un qui te tienne tête, un peu. Je sais que tu ne me feras pas de mal, Mikhail. Je sens la peur que tu t'inspires toi-même. Tu penses qu'il existe quelque chose en toi que je ne peux pas aimer, une sorte de monstre que tu redoutes que je découvre. Je te connais mieux que tu ne te connais toi-même. 

—

Tu es si téméraire, Raven, tellement oublieuse

du danger. 

Il agrippa le dossier d'une chaise, serra si fort que le bois craqua, menaçant de céder sous la pression qu'il exerçait. 

—

De quel danger parles-tu, Mikhail ? 

Elle pencha la tête sur le côté, ses cheveux glissèrent sur une épaule. Ses mains se posèrent sur le premier bouton de son chemisier. 

—

Même si tu étais furieux contre moi, je ne serais jamais en danger avec toi. Les seuls à courir un danger, là, ce sont mes vêtements. 

Elle recula, éclata d'un rire contagieux qui le réchauffa et l'enflamma. 

La chaleur se répandit dans tout son corps, et le manque s'imposa, violent, urgent. La faim le déchi-rait, tout son être était accaparé par ce besoin qui le tenaillait. 

—

Tu joues avec le feu, petite, et je ne contrôle plus rien. 

Il fit une dernière tentative pour la sauver. Pourquoi ne voyait-elle pas combien il était égoïste? 

Pourquoi ne comprenait-elle pas qu'il lui avait pris la vie et ne la laisserait jamais partir? Il était le monstre qu'elle ne pouvait pas voir. Avec le reste du monde, logique pure et justice parvenaient à lui faire entendre raison, mais avec Raven, rien n'y faisait. Avec elle, il était submergé par des émotions inconnues qu'il ne parvenait pas à contrôler. Il faisait des choses qu'il aurait crues impensables. Il la laissait percevoir dans son esprit la violence, qui lui faisait arracher ses vêtements et la prendre sans réfléchir ni se restreindre. 

Elle lui répondit par télépathie, avec chaleur, et amour. Son corps appelait celui de Mikhail, acceptait sa violence. Elle avait une confiance totale en ses sentiments pour elle, en son engagement envers elle. 

Il jura à mi-voix, arracha ses vêtements et bondit jusqu'à elle, tel un félin sur le point d'attaquer sa proie. 

—

Mikhail, j'adore cette tenue, murmura-t-elle

contre son cou en riant. 

Il y avait de la joie en elle. Pas de peur. 

—

Alors enlève-la, vite, répondit-il d'une voix

rauque, sans réaliser qu'il lui donnait ainsi raison d'avoir confiance en lui. 

Elle prit son temps, s'attarda sur chaque bouton, pour le faire enrager, lui demanda de défaire la fer-meture Éclair de sa jupe. 

—

Tu ne sais pas ce que tu es en train de faire, 

marmonna-t-il. 

Déjà, ses mains étaient sur elle. Il la déshabilla, et il n'y eut plus que sa peau satinée et sa chevelure de soie. 



Il entoura la nuque de Raven de ses longs doigts. 

Elle était si petite, si fragile. Son corps était si chaud. 

Son odeur était entêtante, on aurait dit une grande bouffée d'air frais à laquelle se mêlaient des notes de miel sauvage. Il la fit reculer jusqu'aux rayonnages de la bibliothèque qui tapissaient les murs, sans cesser de faire courir ses mains sur sa peau. Il voulait en connaître chaque centimètre, explorer le moindre recoin. Il baissa la tête, trouva la pointe durcie d'un sein et s'en empara. Au contact de cette peau si douce, devant celle qui acceptait sa nature, le démon en lui battit en retraite. Il ne la méritait pas. 

À l'instant où les lèvres brûlantes de Mikhail se refermèrent sur son sein, Raven se sentit défaillir. 

L'étagère contre laquelle elle était plaquée frottait contre la peau nue de ses fesses. L'excitation jaillit en elle, en même temps que l'impatience devant ses envies inassouvies. Les yeux de Mikhail débor-daient d'amour. Elle eut l'impression de fondre. 

Qu'il éprouve des sentiments aussi forts pour elle lui fit monter les larmes aux yeux. Partout où il promenait son regard, sa peau brûlait du désir qu'il la touche. 

Elle glissa ses mains dans ses cheveux, puis

caressa du bout des doigts ses muscles puissants. Il tremblait. La passion cherchait à se libérer de l'emprise qu'il exerçait sur lui. Elle voulait qu'il soit dans ses bras, imprimer le contact de ses muscles tendus sur sa peau, que son corps appelle le sien. Elle lui envoya les images érotiques qui dansaient dans son esprit, tout en goûtant sa peau de ses lèvres douces. 

Les mains de Mikhail étaient partout, et celles de Raven aussi. Les lèvres de Mikhail soufflaient le feu, celles de Raven aussi. Leurs cœurs battaient à tout rompre. Leur sang n'était plus que lave en fusion. Les doigts de Mikhail trouvèrent la moiteur de son sexe palpitant, offert. Il l'attira au sol, la pénétra en lui maintenant les hanches. Son pouls cognait à ses oreilles, il se sentit aspiré par le tourbillon de la passion. Plus il avançait en elle, plus elle s'ouvrait à lui. Son corps était chaud et tendu, accueillait celui de Mikhail, acceptait son déchaînement. 

La faim le rongeait. Il ne songeait plus qu'au goût sucré de son sang, à l'extase de l'échange rituel. S'il se nourrissait... L'envie lui arracha un grognement. 

Il savait qu'il lui faudrait l'aider à se régénérer, qu'il ne pourrait s'arrêter avant le point critique. Il ne pouvait pas faire une chose pareille. Pour prendre la décision d'entrer à part entière dans son monde, Raven devait être consciente. Le risque était trop grand. Si elle ne survivait pas, il la suivrait dans l'au-delà. C'était exactement ce que voulaient dire les

anciens lorsqu'ils déclaraient qu'un  alter ego ne survivait pas à sa moitié. Comment vivre sans elle ? 

Sans Raven, il n'y avait plus de Mikhail. 

Son corps, son désir, ses émotions prenaient le dessus, et menaçaient de lui faire perdre tout

contrôle de lui-même. Jamais il n'avait éprouvé de pareils sentiments, un amour aussi inconditionnel pour quelqu'un d'autre. Elle était tout. Son air. Son souffle. Son cœur. La bouche de Mikhail trouva les lèvres de Raven, puis descendit vers sa gorge, son sein, et trouva sa marque. Une gorgée. Une seule. 

Raven bougea dans ses bras, se tourna légèrement pour lui faciliter l'accès à son sein. 

— Je ferais mieux de t'épouser, Mikhail. Tu as

désespérément besoin de moi. 

Il leva la tête, regarda son visage, rendu plus beau encore par l'amour, si attentif à lui et à ses besoins. 

Le cœur de Raven remplissait d'amour celui de

Mikhail. Son esprit apaisait le sien, le nourrissait, le taquinait, s'accordait à sa passion sauvage. Il prit son visage entre ses mains, plongea son regard noir dans le bleu saphir de celui de Raven, se laissa engloutir par les sentiments qu'il avait pour elle. Et il sourit. 

—

Mikhail, protesta-t-elle lorsqu'il se retira très délicatement. 

Il la fit se retourner, l'attira contre lui. Lorsqu'il entra à nouveau en elle, la maintenant fermement par la taille, il se sentit exulter. Elle était hors de danger ! L'exaltation le gagna, et il s'abandonna au plaisir de ce corps offert. Bientôt, ils bougèrent à l'unisson. Elle était étroite, passionnée, douce. Un mélange explosif. 

Les loups dominants de sa meute avaient dit que Mikhail ne connaissait plus la joie, mais Raven la lui avait rendue. Il n'était plus que joie. Le corps de Raven se raidit, agité de soubresauts, et il la retint plus fermement encore. Mais il continua son va-et-vient en elle. Il aurait voulu que leurs corps soient unis pour l'éternité. L'ombre qui planait sur son âme s'effaçait peu à peu. Voilà ce que lui avait donné cette femme menue, belle. Il imprima un nouveau rythme à leur mouvement, soulagé de voir qu'elle le suivait sans hésiter. Encore une fois, il la sentit fré-mir, la vit s'agripper à lui, l'entendit gémir, émettre de douces plaintes qui le conduisirent à l'explosion. 

Son corps s'enflamma et les propulsa vers le ciel tandis que Raven hurlait son nom. 

Avec la plus grande des délicatesses, il l'aida à s'allonger, puis lui caressa les cheveux, et l'embrassa tendrement. 

—

Tu n'as pas idée de ce que tu as fait pour moi



ce soir. Merci, Raven. 

Elle avait les yeux clos, ses cils formant deux ombres noires sur sa peau satinée. Un sourire se dessina sur ses lèvres. 

—

Il faut vraiment que quelqu'un t'apprenne

ce que c'est que l'amour, Mikhail. Il ne s'agit pas de posséder, ni d'être propriétaire, mais d'aimer sans condition. Et, ajouta-t-elle en posant les doigts sur le visage de Mikhail, il faut que tu réapprennes à jouer, à rire. Tu dois travailler à t'aimer plus encore. 

Les traits de Mikhail se détendirent, s'adoucirent. 

—

On dirait un prêtre. 

—

J'espère que tu as confessé avoir abusé de moi, plaisanta-t-elle. 

La gorge de Mikhail se serra. Il se sentit assailli par le remords. Il avait effectivement profité d'elle. 

Peut-être pas la première fois, quand, après un si long isolement, il avait perdu le contrôle de lui-même. Pour lui sauver la vie, faire l'échange avait été nécessaire. Mais la deuxième fois, il n'avait fait que suivre son propre désir. Il avait recherché la passion sexuelle, l'accomplissement du rite. Et il avait prononcé les paroles du serment. Ils étaient unis. 

Il le savait, et cela allait dans l'ordre des choses, et il sentait d'ailleurs se refermer la blessure de son âme. Seul un  alter ego pouvait provoquer cela. 

—

Mikhail ? Je plaisantais. 

Elle avait ouvert les yeux, et du doigt, suivait sur son front la ride profonde creusée par la

réflexion. 

Il attrapa son index avec les dents, le lécha. Sa bouche était chaude, érotique, son regard la brûlait. 

En guise de réponse, Raven eut un petit rire. 

—

Tu as tout, n'est-ce pas ? Le charme, la séduc-

tion - être aussi attirant, ça ne devrait pas être permis - et un sourire à se pâmer. 

Il se pencha pour l'embrasser, referma une main sur son sein. 

—

Tu oublies de préciser quel merveilleux

amant je fais. Les hommes ont besoin d'entendre ces choses-là. 

Elle haussa un sourcil. 

—

Ah bon ? Je ne sais pas si je vais oser. Tu es déjà suffisamment prétentieux comme ça. 

Il eut un rire espiègle, comme un petit garçon. 

—

Tu es folle de moi. Je le sais. Je lis dans les pensées. 

Elle se redressa avec difficulté. 

—

La prochaine fois que tu me fais l'amour, croistu que l'on pourrait prendre la formule plus conven-tionnelle, et trouver un lit ? 



Mikhail passa un bras empressé autour de sa

taille, et l'aida à s'asseoir. 

—

Je t'ai fait mal ? 

—

Tu plaisantes ? Je ne dirais pas non à un bon

bain chaud. 

Déjà, il regrettait de ne pas avoir pensé que le sol n'était pas la plus confortable des couches. Il l'embrassa sur les cheveux. 

—

Cela devrait pouvoir se faire, petite. Avec toi, je perds toute notion de convenance. 

Il la prit dans ses bras. Elle enfouit son visage dans son cou. Ils traversèrent ainsi les pièces de la maison, jusqu'à sa chambre. 

—

C'est vrai que tu as un peu tendance à te

conduire en homme préhistorique, Mikhail. 

Avec un petit grognement, il se pencha lentement, et posa ses lèvres sur celles de Raven. Leur baiser était un mélange de désir et de tendresse. Elle avait envie de lui. Il la déposa doucement à côté de la baignoire. 

—

Je ne serai jamais rassasié de toi, Raven. Jamais. 

Pour l'instant, tu as besoin de prendre un bain, et moi, de me nourrir. 

Elle se pencha pour ouvrir les robinets. La vapeur ne tarda pas à monter dans la pièce. 

—

De manger. Dans le langage de tous les jours, 

on utilise le verbe  manger.  Je ne suis pas la meilleure des cuisinières, mais je pourrais te préparer un petit quelque chose. 

Le sourire de Mikhail découvrit des dents blanches parfaitement alignées tandis qu'il allumait les chandelles pour elle. 

—

Tu n'es pas mon esclave, petite. Du moins pour

les tâches domestiques. 

Il la contempla pendant qu'elle nouait ses cheveux sur le sommet de sa tête. Sous l'intensité de ce regard, Raven frissonna. Et lorsque Mikhail la prit par le bras pour l'aider à pénétrer dans la baignoire, elle eut l'étrange sensation d'être faite prisonnière. 

Lentement, elle se laissa glisser dans l'eau, puis, d'une voix hésitante, demanda :

—

Est-ce que tu crois à la fidélité ? 

Une ombre obscurcit les traits de Mikhail. 

—

Pour nous, peuple des Carpates, l'amour super-

ficiel, puéril, sans relief est réservé aux humains. Si tu allais avec un autre homme, je le saurais. Je le sentirais en toi, je le lirais dans tes pensées, dans tes émotions. Ne cherche pas à affronter le démon qui est en moi, petite. Je suis capable d'une violence inouïe. Je ne te partagerai pas avec un autre. 

—

Jamais tu ne me ferais de mal, Mikhail, quelle

que soit la cause de ta colère, répondit Raven, avec conviction. 



—

Tu seras toujours en sécurité avec moi, c'est vrai. 

Mais il n'en va pas de même pour qui que ce soit qui menacerait de te séparer de moi. Tout mon peuple a des dons de télépathie. Une émotion aussi forte qu'une passion sexuelle ne peut pas se dissimuler. 

—

Tu veux dire que ceux qui se marient... 

—

Qui prennent un partenaire pour la vie, corrigeat-il. 

—

... ne sont jamais infidèles ? 

—

Un véritable  alter ego ne l'est jamais, non. C'est parfois arrivé... 

Mikhail serra les poings. Cette pauvre Noëlle, 

obsédée par Rand, qu'elle voulait à tout prix. 

—

Dans ces rares cas d'infidélité, chaque fois, ceux qui ont trahi leur  alter ego ont eu le sentiment qu'ils le devaient. Sinon, c'est impossible. Voilà pourquoi il est si important d'être certain de son choix. Certain dans son cœur, dans son âme, dans son corps. 

Pour toi, je suis certain. 

Les paroles rituelles unissaient deux êtres qui n'en formaient déjà qu'un seul. Le serment ne permettait en réalité d'assembler que les deux moitiés d'une seule et même personne, mais comment expliquer

clairement ceci à Raven, en des termes qu'elle aurait compris ? 

—

Je ne suis pas de ton peuple, Mikhail. 

Elle commençait à réaliser qu'elle allait devoir composer avec un peu plus que quelques us et coutumes sortant de l'ordinaire. 

Il écrasa des herbes dans un creuset, puis versa la poudre obtenue dans son bain. Cela aiderait Raven à récupérer. 

—

Tu saurais toi aussi si je touchais une autre

femme. 

—

Mais tu pourrais me le faire oublier, hasarda-

t-elle. 

Il sentait son rythme cardiaque augmenter, et

perçut le doute qui faisait irruption dans son esprit. 

Il s'agenouilla à côté de la baignoire, lui caressa le visage. 

—

Je suis incapable de te trahir, Raven. Il peut

m'arriver de contraindre tes pensées pour ta sécurité, pour te protéger, pour préserver ta santé. Mais pour te faire oublier que je t'ai trompée, jamais. 

—

Ne me force jamais à faire quoi que ce soit, à

moins de me le demander de la même manière que

lorsque je me sentais malade. 

Mikhail sourit sous cape. Elle essayait toujours de passer pour une dure à cuire, petite boule d'énergie avec plus de courage que de bon sens. 

—

Je ne vis que pour faire ton bonheur, Raven. Et maintenant, il faut que je m'absente un moment. 



—

Tu ne peux pas partir seul à la recherche des

assassins. Vraiment, Mikhail, c'est trop dangereux. 

Si c'est ce que tu as l'intention de faire... 

Il partit d'un grand éclat de rire, puis l'embrassa. 

—

Les affaires, petite. Les affaires m'appellent. 

Prends ton temps, profite de ton bain, visite la maison, regarde mes livres, fais ce que tu veux. J'ai une pile de dossiers juste à côté de mon ordinateur, si ça te dit de répondre à des offres de marché... 

—

Exactement ce que j'avais prévu de faire ce

soir. 

—

Une dernière chose. 

Mikhail avait gagné la porte sans qu'elle s'en aper-

çoive, et revint sur ses pas presque aussi vite. Il prit sa main gauche. 

—

Ton peuple verra ainsi clairement que tu n'es

plus une femme disponible. 

Ce fut au tour de Raven de sourire intérieure-

ment. Il avait tant besoin de marquer son territoire, comme un animal sauvage. Comme les loups qui se promenaient si librement dans sa forêt. Respectueusement, elle caressa la bague qu'il venait de passer à son annulaire. C'était un bijou ancien, un ravissant rubis serti de diamants et monté sur or. 

—

Mikhail, elle est magnifique. Où as-tu trouvé

une merveille pareille ? 

—

Cette bague est dans ma famille depuis des

générations. Mais si tu préfères autre chose... de plus moderne. 

On aurait dit qu'elle avait été faite pour le doigt de Raven. 

—

Elle est parfaite, et tu le sais. Elle me plaît énormément. Mais va, retourne travailler. Que je puisse découvrir tous tes secrets. 

Mikhail avait faim, il fallait qu'il se nourrisse. 

D'un baiser, il lui effleura le front, le cœur serré. 

—

C'est l'affaire d'une journée, petite. J'aimerais avoir une conversation normale, joyeuse avec toi. Te faire la cour comme tu le mérites. 

Elle renversa la tête en arrière pour le fixer de son regard bleu assombri par l'émotion. 

—

Tu me fais très bien la cour. Va manger, main-

tenant, et ne t'inquiète pas pour moi. 

Mikhail lui caressa une dernière fois les cheveux, et s'éclipsa. 

Il parcourut les rues du village, heureux de goûter à l'air nocturne. Les étoiles semblaient plus brillantes, le croissant d'argent de la lune était éclatant. Les couleurs étaient nettes, la brise portait avec elle les odeurs environnantes. Ici et là dans les rues, tournoyaient des lambeaux de brume. Il avait envie de chanter. Il l'avait trouvée, après tant de temps, elle avait fait trembler la terre, elle l'avait réchauffé. 

Elle avait ramené le rire dans sa vie et lui avait montré ce qu'était l'amour. 

Il se faisait tard, les passants regagnaient leurs foyers d'un pas pressé. Mikhail choisit un groupe de trois jeunes hommes. Il était affamé, avait besoin de forces. La nuit serait longue. Il avait décidé de confondre et d'éliminer Mme Romanov. Les femmes avaient besoin d'une accoucheuse, et mieux valait une sage-femme malheureuse et accablée plutôt

que celle qui risquait de les trahir à la première occasion. 

Il lança un unique ordre, silencieux, et attira le trio, s'émerveillant, comme si souvent, de la facilité avec laquelle il parvenait à contrôler sa proie. Il se mêla à leur conversation, rit avec eux, leur parla de plusieurs affaires juteuses. Ils étaient jeunes, à peine 20 ans, et pensaient plus aux filles qu'à gagner de l'argent. Mikhail était toujours surpris de constater combien les humains manquaient de respect envers les femmes. Peut-être ne se rendaient-ils pas compte de ce que serait la vie sans elles. 

Il les entraîna à l'abri d'un bosquet et but tout son soûl, veillant à ne pas trop prendre de sang, et procédant, comme à son habitude, avec soin et précaution. C'était pour cela qu'il était le plus vieux, et le plus grand. Il faisait attention au moindre détail. Il marcha avec eux encore quelques minutes, s'assura qu'ils allaient bien avant de les quitter avec un petit salut de la main et des paroles amicales. 

Son sourire disparut bientôt. À la faveur de la nuit, il dissimulait le sombre et terrible regard du chasseur qu'il était, ainsi que la moue cruelle qui finissait par se dessiner sur sa bouche sensuelle. 

Ses muscles puissants vibraient. Il fit quelques pas, tourna au coin d'une rue et disparut. Sa vitesse était incomparable. 

Il entra en contact avec Raven, qui lui manquait déjà.  Que fais-tu, seule dans cette vieille maison sinistre ? 

Le rire léger qui lui répondit le réchauffa immédiatement.   J'attends le retour de mon grand méchant loup. 

 Tu es habillée ? 

Cette fois, la réponse de Raven fut une caresse. 

Il sentit ses doigts parcourir sa peau, le toucher, l'exciter. Chaleur, gaieté, pureté se dégageaient de sa personne. Il détestait être séparé d'elle.   Bien sûr que je suis habillée ! Et si d'autres visiteurs arrivaient sans prévenir ? Je ne peux pas les recevoir nue, si ? 



Elle plaisantait, mais imaginer quiconque approcher de sa maison alors qu'elle y était seule et sans protection glaça le sang de Mikhail. C'était une émotion qu'il ne connaissait pas, et il eut du mal à l'iden-tifier. 

 Mikhail ? Ça va ? Tu as besoin de moi ? Je peux venir. 

 Reste où tu es. Écoute les loups. S'ils chantent pour toi, appelle-moi immédiatement. 

Elle ne répondit pas tout de suite. Le ton de

Mikhail l'avait agacée, il le sentit.  Je ne veux pas que tu t'inquiètes pour moi, Mikhail. Beaucoup de gens exigent déjà tant de toi. 

 Peut-être as-tu raison, petite. Mais tu es la seule qui compte vraiment pour moi. Et bois une autre de mes préparations. Tu en trouveras au réfrigérateur.  Il rompit le contact, et réalisa que cette petite conversation avait ramené le sourire sur ses lèvres. S'il avait attendu un peu, elle aurait contesté son ordre. Il aimait bien l'agacer, de temps en temps. Il adorait la façon dont son regard bleu s'assombrissait, et dont sa voix si mesurée devenait plus cassante. 

 Mikhail ? La prochaine fois, essaie d'émettre une suggestion, ou alors demande-le-moi, tout bêtement. 

 Allez, fais ce que tu as à faire, pendant ce temps, moi, je vais aller voir s'il n'y a pas un livre sur les bonnes manières, dans ta bibliothèque de dingue. 

Il faillit oublier qu'il était accroupi sous un arbre, à quelques dizaines de mètres à peine de la cabane qui appartenait à Hans et Heidi Romanov. Retenir son rire lui demanda un réel effort.   Tu n'en trouveras pas. 

 C'est bizarre, cela ne me surprend pas...  Cette fois, c'est Raven qui rompit le contact. 

Pendant un court moment, il s'autorisa encore le luxe de savourer en pensée sa chaleur, son rire, son amour. La raison pour laquelle Dieu avait choisi ce moment, quand Mikhail vivait ses heures les

plus sombres, pour lui faire un tel cadeau, il ne parvenait pas à la trouver. Ce qu'il devait faire était inévitable, il en allait de la survie de sa race. L'horreur brutale de ce qui l'attendait le révulsa. Il aurait du sang sur les mains à son retour, et la mort de plusieurs humains sur la conscience. Ce n'était pas la première fois qu'il tuait. Il ne pouvait pas se défiler, et confier cette mission à un autre. Il ne regrettait pas de supprimer les assassins de Noëlle, mais s'en voulait d'imposer à Raven de vivre avec ce qu'il allait faire. 

Avec un soupir, il changea de forme. Un petit rongeur se faufila facilement à travers les feuilles mortes et traversa le grand espace découvert qui menait à la cabane. En entendant le claquement



d'ailes au-dessus de lui, il se figea. Mikhail émit un sifflement d'avertissement, et la chouette qui s'apprêtait à fondre sur lui modifia sa trajectoire. Le rongeur se glissa sous les marches du perron, fit claquer sa queue, et se mit en quête d'une fente dans le bois ou d'un trou pour pénétrer dans la cabane. 

Il avait déjà repéré deux odeurs familières. Hans recevait. Le rongeur se fraya un chemin entre deux planches pourries et déboucha dans une chambre. 

Sans faire de bruit, il traversa la pièce jusqu'à la porte. Là, il laissa les parfums de la maison le pénétrer, puis, petit à petit, gagna un coin sombre d'où il pourrait observer discrètement. 

Heidi Romanov était assise sur une chaise en

bois exactement en face de lui, un chapelet entre les mains. 

Hans était avec trois hommes. Ensemble, ils étaient penchés sur une carte posée sur la table. 

—

Tu te trompes, Hans. Tu t'es trompé pour

Noëlle, sanglotait Mme Romanov. Tu es devenu fou, et tu as fait venir ces tueurs. Seigneur Dieu, tu as assassiné une innocente, une jeune mère. Ton âme est perdue. 

—

Tais-toi, la vieille, lança Hans d'un ton hargneux. 

Son visage était un masque haineux. Tout, en lui, dégageait la folie furieuse du croisé menant une guerre sainte. 

—

Je sais ce que j'ai vu, reprit-il et il se signa. 

Son regard balaya la pièce, tandis qu'une ombre étrange, évoquant une créature ailée, semblait sur-voler la cabane. 

Pendant quelques instants, le silence se fit. 

Mikhail sentit leur peur, entendit leurs battements de cœur s'accélérer brusquement. À l'intérieur, Hans avait suspendu des tresses d'ail à chaque fenêtre et au-dessus de chaque porte. Il se leva lentement, passa sa langue sur ses lèvres soudain parchemi-nées, saisit la croix qu'il portait autour du cou et alla vérifier la fenêtre la plus proche. 

—

Et ça ? Cette ombre qui vient de passer ? C'est quoi, à votre avis ? Vous dites tous que j'ai commis une erreur parce que nous l'avons trouvée dans un lit et pas endormie dans la terre ? 

—

Il n'y avait rien autour d'elle. Pas de terre, pas de protections, argumenta un des inconnus. 

Mikhail reconnut un de ceux dont il avait senti la trace. Un tueur. Un des hommes qui venaient de

l'auberge. La bête en lui entra dans une fureur noire. 

Ils avaient assassiné Noëlle sans même être certains qu'elle était celle qu'ils recherchaient. 

—

Je sais ce que j'ai vu, Eugène, répéta Hans. La femme a commencé à perdre du sang. J'étais venu pour raccompagner Heidi parce que les bois sont dangereux. Quand je suis retourné dire au mari que je la ramènerais pour qu'elle aide sa femme, il était très agité, et ne m'a pas entendu. J'ai ouvert la porte, et je l'ai vu de mes propres yeux. Elle a tellement bu de son sang qu'il était faible, et pâle. J'ai filé et je vous ai aussitôt prévenus. 

Eugène hocha la tête. 

—

Tu as bien fait. Je suis venu dès que j'ai pu, et j'ai amené les autres. S'ils ont trouvé un moyen de mettre bas, nous serons bientôt envahis par les démons. 

L'homme le plus imposant secoua la tête. 

—

Je n'ai jamais entendu parler de vampires

capables de se reproduire. Ils tuent les vivants pour augmenter leur population. Ils dorment dans la

terre, et protègent leurs antres. Tu as agi avant que nous puissions mener une enquête approfondie. 

—

Kurt, protesta Eugène. Nous avons eu une

occasion d'agir, et nous l'avons saisie. Et comment expliques-tu que son corps ait disparu ? Juste après, nous avons fui. Le mari et le nouveau-né n'ont pas été revus depuis. Nous savons que la femme est

morte, nous l'avons tuée, et pourtant, personne ne la pleure. 

—

Nous devons retrouver le mari et l'enfant, déclara Hans. Et tous les autres. Nous devons les exterminer. 

Il jeta un coup d'œil nerveux à travers la vitre et lâcha un cri de stupéfaction. 

—

Regarde, Eugène ! Un loup. Ce damné Dubrinsky

les protège, sur ses terres. Un jour, ils viendront jusqu'au village et enlèveront nos enfants. 

Il tendit le bras vers le vieux fusil posé contre le mur. 

Eugène bondit. 

—

Attends, Hans ! Es-tu certain qu'il s'agit d'un loup ? D'un vrai ? Pourquoi un loup sortirait-il des bois pour venir regarder ta maison ? 

—

C'est qui, ce Dubrinsky qui protège les loups ? 

demanda Kurt. 

—

C'est un paroissien, tout de même, s'écria Heidi, indignée par le sous-entendu. C'est un homme bon, qui est à la messe tous les dimanches. Le père Hummer est un de ses amis les plus proches. Ils soupent

souvent ensemble et jouent aux échecs. Je l'ai vu de mes yeux. 

Hans balaya son témoignage d'un revers de main. 

—

Dubrinsky est le démon en personne. Vous

voyez bien, là dehors, le loup tapi dans les buissons, qui surveille la maison. 

—

C'est vrai, ce n'est pas normal, dit Eugène à mi-voix. C'est l'un d'entre eux. 

—

Ils ne peuvent pas savoir que c'était nous, souffla Hans. 



Ses mains tremblantes trahissaient sa peur. Il cala le fusil contre son épaule. 

—

Tu dois l'abattre au premier coup, le mit en

garde Eugène. 

Le rongeur traversa d'un trait la pièce jusqu'à la chambre et se glissa dans le petit trou par lequel il était entré dans la maison. Mikhail changea alors d'aspect en un éclair. Son esprit envoya aussitôt un appel dans la nuit. Il se mit à courir, et devint loup. 

Un loup énorme, noir, dont le regard vengeur brillait dans la nuit. 

Il franchit en quelques secondes la distance qui le séparait de l'autre loup, plus petit, et bondit sur lui. 

Tandis que sa lourde carcasse le plaquait à terre, Mikhail sentit le feu exploser dans sa chair. Le petit Carnivore disparut dans l'épaisseur de la forêt. 

Mikhail, malgré le sang qui coulait à flots de sa blessure, ne poussa pas un seul cri, et ne s'enfuit pas. Il se tourna vers la cabane et la fixa de ses yeux de braise. Une seule pensée occupait son esprit. Vengeance. La sombre promesse de la mort. 

 Mikhail!  L'appel de Raven l'avait surpris. 

Le loup noir observa la cabane encore un instant, laissant Hans Romanov figé derrière la fenêtre. Puis il se retourna et disparut dans la nuit. Personne dans la cabane n'oserait imaginer partir sur ses traces. Ce loup était arrivé de nulle part, pour sauver son semblable. Il n'était pas une bête ordinaire, et personne n'aurait envie de le suivre dans la nuit. 

Mikhail trottina jusqu'au cœur de la forêt. Il

devait s'éloigner le plus possible car la douleur et la perte de son sang le poussaient à reprendre forme humaine. Il tituba, s'appuya à un arbre, et se laissa tomber par terre. 

 Mikhail! Je t'en prie! Je sais que tu es blessé. Où es-tu ? Je sens ta souffrance. Laisse-moi te rejoindre. 

 Laisse-moi t'aider. 

Derrière Mikhail, les buissons s'animèrent. Il ne se retourna pas, il savait que Byron était là, honteux, plein de remords. 

—     Mikhail. Seigneur, je suis désolé. C'est grave? 

—

Assez, répondit Mikhail en plaquant la main

sur sa blessure, pour arrêter le sang qui continuait de couler. Que faisais-tu là, Byron? C'était de la folie. De l'inconscience. 

 Mikhail.  La peur et les larmes de Raven se répandaient dans son esprit. 

 Calme-toi, petite. C'est une égratignure, rien de plus. 

 Laisse-moi venir.  Elle le suppliait, et cela lui brisa le cœur. 

Byron déchira un morceau de sa chemise et le

noua autour de la cuisse de Mikhail. 



—

Pardonne-moi. J'aurais dû t'écouter, j'aurais dû savoir que tu chassais. Je me suis dit... 

Il ne termina pas sa phrase, mal à l'aise. 

—

Tu t'es dit quoi ? demanda Mikhail d'un ton

las. 

La blessure le faisait terriblement souffrir. Il se sentait mal, la tête lui tournait, et malgré tout, il devait rassurer Raven. Elle luttait pour parvenir à le réconforter, à le trouver. Elle essayait même de

« voir » à travers ses yeux à lui.   Arrête, Raven. Fais ce que je t'ai dit. Un des nôtres est près de moi, je ne suis pas seul. Et je serai bientôt à tes côtés. 

—

Je me suis dit que tu serais tellement occupé

par cette femme, tu n'aurais pas le temps de poursuivre la traque, dit Byron en baissant la tête. Je suis stupide, Mikhail. Je me faisais tant de souci pour Eleanor. 

—

Je n'ai jamais dérogé à mes devoirs. Protéger

notre peuple a toujours été ma priorité. 

Mikhail ne parvenait pas à refermer sa blessure, avec Raven dans son esprit. 

—

Je sais, je sais, soupira Byron. Après ce qui est arrivé à Noëlle, je ne pouvais pas supporter l'idée que Eleanor coure le même risque. Et c'était la première fois que tu interdisais à l'un d'entre nous d'approcher une femme en particulier. 

Mikhail sourit malgré tout. 

—

C'est une expérience nouvelle, pour moi. Tant

que les choses ne se seront pas tassées, mieux vaut que je la garde près de moi le plus possible. Pour l'instant, elle est en train de me gronder. 

Byron parut choqué. 

—

Elle se permet une chose pareille ? 

—

Elle a une assez forte personnalité. 

Il laissa Byron l'aider à se redresser. 

—

Tu es beaucoup trop faible pour changer de

forme. Tu vas avoir besoin de sang, et de sommeil réparateur. 

Byron envoya un appel à destination de Jacques. 

—

Je n'ose pas plonger dans les profondeurs de la terre. Elle resterait sans protection. Elle porte ma bague et ma marque. Une seule erreur, et ils l'assas-sineront. 

—

Tu as besoin de retrouver toutes tes forces, 

Mikhail. 

Un tourbillon de feuilles annonça l'arrivée de

Jacques, qui poussa un juron en s'agenouillant près de Mikhail. 

—

Tu as besoin de sang, dit-il. 

Il déboutonna aussitôt sa chemise. Mais Mikhail l'arrêta d'un geste. D'un regard inquiet, il étudia les alentours. Byron et Jacques restèrent immobiles, les sens aux aguets. Ils écoutaient et observaient la forêt. 

—

Il n'y a personne, murmura Jacques. 

—

Il y a quelqu'un, le corrigea Mikhail. 

Un grognement monta de la gorge de Jacques

tandis que, instinctivement, il se plaçait devant son prince. Byron fronça les sourcils. 

—

Je ne perçois rien, Mikhail. 

—

Moi non plus. Mais on nous observe. 

L'assurance du ton était telle qu'aucun des deux hommes n'osa le contredire. Mikhail ne se trompait jamais. 

—

Faites venir Éric avec une voiture, ordonna

Mikhail avant de s'allonger à terre pour se reposer. 

Jacques faisait le guet, et Mikhail avait confiance en lui. Il ferma les yeux, se demanda où était partie Raven. Elle ne cherchait plus à le joindre. Pour maintenir le contact, il lui fallait, une énergie qu'il ne pouvait se permettre de dépenser pour l'instant. 

Pourtant, ce silence l'inquiétait. Cela ressemblait si peu à Raven. 

7

Le retour en voiture fut extrêmement douloureux. 

Mikhail avait perdu beaucoup de sang, il fallait absolument lui en procurer. Chaque seconde qui passait l'affaiblissait un peu plus. Les anciens ressentaient toujours de façon prononcée les émotions et les blessures physiques. En temps normal, il aurait simplement arrêté son cœur et ses poumons pour que le sang ne coule plus dans ses veines et ne s'échappe plus. 

Ensuite, le guérisseur se serait occupé de lui, et les autres lui auraient fourni le sang qui lui faisait défaut. 

Raven avait changé tout cela. Raven et celui - ou ceux - qui les épiait. Il le sentait encore. Il savait que quelqu'un les observait de loin, alors même qu'ils parcouraient les derniers kilomètres qui les séparaient de sa maison. 

— Mikhail, souffla Éric tandis qu'ils montaient les marches du perron. Laisse-moi t'aider. 

Raven était à la porte, et scrutait le visage blême de Mikhail. Il semblait beaucoup plus vieux que la trentaine d'années qu'elle lui donnait. Des rides avaient creusé le tour de sa bouche, mais son esprit était serein, sa respiration régulière et détendue. 

Elle s'effaça en silence pour les laisser entrer. 

Elle était blessée que Mikhail refuse son aide. 

Mais, s'il préférait la compagnie des siens, elle se refusait à leur laisser voir sa déception. Elle se mordit la lèvre, les regarda passer avec angoisse en se tordant les doigts. Il fallait qu'elle se convainque qu'il irait bientôt mieux. 

Ils transportèrent Mikhail jusqu'à sa chambre. 

Raven les suivit. 

—

Dois-je appeler un médecin ? demanda-t-elle, 

même si elle connaissait déjà la réponse. 

Elle sentait que sa présence les gênait, qu'ils auraient préféré qu'elle s'en aille. Instinctivement, elle savait que Mikhail ne recevrait le traitement dont il avait besoin que lorsqu'elle serait partie. 

—

Non, petite, dit Mikhail en lui tendant la

main. 

Elle s'approcha de lui, leurs doigts s'entremêlèrent. Lui, toujours si fort, si robuste, était pâle, et abattu. Elle en eut les larmes aux yeux. 

—

Tu as besoin d'aide, Mikhail. Dis-moi ce que je dois faire. 

Son regard froid et sombre se réchauffa dès qu'il se posa sur le visage de Raven. 

—

Ils savent quoi faire. Ce n'est pas ma première blessure, ni la pire. 

—

C'était ça, les affaires que tu avais à régler ce soir? 

—

Tu sais que je poursuis ceux qui ont assassiné

ma sœur. 

Il avait du mal à parler, son souffle était court. 

Raven n'avait pas envie de se disputer avec lui, mais certaines choses devaient être dites. 

—

Tu m'as dit que tu sortais, qu'il ne s'agissait pas de quelque chose de dangereux. Tu n'étais pas obligé de me mentir. Je sais qu'ici, tu es le grand manitou, pourtant, ça, c'est mon boulot. Je poursuis les tueurs. 

Je croyais qu'on était partenaires. 

Byron, Éric et Jacques se regardèrent, interloqués. 

Byron articula  grand manitou,  mais personne n'osa sourire, pas même Jacques. 

Mikhail fronça les sourcils. Il savait qu'il l'avait blessée. 

—

Je ne t'ai pas délibérément menti. Je faisais juste ma petite enquête. Malheureusement, les choses ont mal tourné. Crois-moi, je n'avais aucune intention de rentrer dans cet état. C'est un accident. 

—

Décidément, tu as une fâcheuse tendance à

te mettre en mauvaise posture lorsque je ne suis pas avec toi, dit Raven avec un sourire qui ne par-



vint pas tout à fait à le convaincre. Ta jambe, c'est grave ? 

—

Une égratignure, rien de plus. Pas de quoi t'inquiéter, en tout cas. 

Elle le regarda sans rien ajouter, songeuse. Mikhail sentit son estomac se nouer. Lorsqu'elle était ainsi, Raven pensait trop. Or il ne voulait pas qu'elle se retire en elle-même. Surtout au moment où, blessé, il serait forcé de s'enfoncer sous terre à la première opportunité. Il n'aimait pas qu'elle s'éloigne ainsi de lui, et quelque chose dans le calme de Raven l'inquiétait. Elle ne pouvait pas le quitter. Il le savait, mais il ne voulait pas qu'elle en ait envie, ni que l'idée lui passe par la tête. 

—

Tu es en colère contre moi. 

Ce n'était pas une question, plutôt une constatation. Elle secoua la tête. 

—

Non, je t'assure que non. Un peu déçue, peut-

être, dit-elle d'un air triste. Tu as dit que le mensonge n'avait pas sa place entre nous, et pourtant, à la première occasion, tu me mens. 

Ses yeux brillaient de larmes, qu'elle effaça d'un battement de paupières impatient. 

—

Puisque tu demandes tant de preuves de

confiance, Mikhail, il me semble que toi aussi tu devrais compter sur moi. Tu aurais pu avoir plus de respect pour moi, ou pour mes capacités, au moins. 

Je pourchasse les tueurs grâce au lien télépathique. 

J'utilise les yeux d'un autre pour avancer. Il y a parmi vous des gens très négligents et imbus d'eux-mêmes. Certains ne prennent même pas la peine de protéger leur esprit. Vous êtes tous si prétentieux, vous n'imaginez pas une seconde qu'un humain, qui n'appartient pas à votre race supérieure, puisse pénétrer vos pensées. Il existe quelqu'un comme moi, par ici, qui vous manipule à des fins mortelles. Si je peux lire en vous, cette personne le peut aussi. Mon conseil vaut ce qu'il vaut, mais faites plus attention. 

Beaucoup plus. 

Raven s'écarta de Mikhail. 

—

J'essaie juste de vous sauver la vie. Pas de vous faire la leçon. 

La seule chose qui lui permettait de garder son calme, c'était sa fierté. Déjà, elle sentait qu'elle avait perdu Mikhail, que leur lien n'était plus le même. 

Quelque part, elle savait qu'il n'y aurait jamais d'autre homme, qu'elle ne partagerait jamais des moments comme ceux qu'ils avaient connus, à rire et discuter ensemble. 

—

Il n'y a rien d'autre à dire, Mikhail. J'ai «vu»

ton « égratignure ». Et tu avais raison ; tu n'étais pas seul, là-bas - je te regardais. Dans la langue que je parle, honnêteté signifie vérité. 

Raven inspira un grand coup, retira sa bague et la posa délicatement sur la petite table, à côté du lit. 

—

Je suis désolée, Mikhail. Vraiment. Je sais que je te laisse tomber, d'une certaine façon, mais je n'ai pas ma place dans ton univers. Je ne le comprends pas, je ne parviens pas à m'en expliquer les règles. 

Je te demande de bien vouloir garder tes distances, et de ne pas chercher à entrer en contact avec moi. 

Nous savons tous les deux que je ne suis pas la femme qu'il te faut. Je prendrai le premier train pour quitter la région. 

Elle se dirigea vers la porte, qui se referma brusquement dans un sinistre claquement. Raven ne se retourna pas. La tension était palpable dans la pièce, un étrange sentiment flottait, sur lequel elle ne parvenait pas à mettre de nom. 

—

Je ne pense pas que prolonger cette scène nous

mène à quoi que ce soit de bon. Dans l'immédiat, tu as besoin de soins. Apparemment, ce qu'ils ont l'intention de te faire doit rester secret, une étrangère ne doit pas y assister. C'est ce que je suis, Mikhail. Une étrangère. Laisse-moi rentrer chez moi, et laisse-les t'aider. 

—

Laissez-nous, ordonna Mikhail aux trois autres, qui obéirent à contrecœur. Raven, approche, s'il te plaît. Je suis faible et venir jusqu'à toi me prendrait mes dernières forces. 

Il y avait une douceur dans sa voix que Raven

trouva émouvante. Elle ferma les yeux pour résister, tenter de ne plus entendre cette mélodie sensuelle qui l'enveloppait, se glissait en elle, enserrait son cœur. 

—

Pas cette fois, Mikhail. Non seulement nous

vivons dans deux mondes différents, mais nous

vivons selon deux systèmes de valeurs différents. 

Nous avons essayé - je sais que tu le voulais - mais je n'y arrive pas. Peut-être n'aurais-je pas dû tenter l'aventure. Tout est allé trop vite, et nous ne nous connaissons pas vraiment, finalement. 

—

Raven. Viens vers moi. 

Elle porta une main à son front. 

—

Je ne peux pas, Mikhail. Si je te laisse reprendre ton emprise sur moi, je n'aurais plus de respect pour moi-même. 

—

Alors, je n'ai pas d'autre choix que de venir à toi. 

Il se redressa, et se servit de ses mains pour poser sa jambe blessée au sol. 

Inquiète, elle se retourna. 

—

Non ! Arrête, Mikhail. Je vais rappeler les autres. 



Elle le força à se remettre sur le lit. D'un geste puissant et rapide, il la saisit par la nuque. 

—

Tu es la seule raison qui me maintienne en vie

en ce moment. Je t'avais dit que je ferais des erreurs. 

Tu ne peux pas renoncer à moi, à  nous,  comme cela. 

Tu te trompes, tu me connais. Tu connais le plus important, en tout cas. Tu peux lire dans mon esprit et voir à quel point j'ai besoin de toi. Jamais je ne te ferai de mal. 

—

Tu m'as déjà fait du mal. Tu m'en fais, là. Ces gens sont ta famille, ton peuple. Moi, je viens d'un autre pays, d'un autre peuple. Je ne suis pas chez moi ici, et je ne le serai jamais. Laisse-moi les rappeler et m'en aller. 

—

Tu as raison, Raven. Je t'avais dit que le men-

songe n'aurait pas sa place entre nous, et pourtant, j'ai besoin de te protéger de tout ce qui pourrait te faire souffrir. Ne me quitte pas, Raven. Ne me détruis pas. Je mourrais si tu t'en allais. 

Il lui caressa le visage du bout des doigts, descendit jusqu'à ses lèvres satinées. Son regard était éloquent, persuasif, et il le plongea dans celui de Raven sans ciller, sans chercher à lui cacher son absolue vulnérabilité. 

—

Mikhail. Je te regarde, et quelque chose en

moi me souffle que nous sommes faits l'un pour

l'autre, que tu as besoin de moi et que jamais je ne serai heureuse loin de toi. Mais je sais que cela n'a pas de sens. J'ai vécu l'essentiel de ma vie seule, et j'étais heureuse. 

—

Tu étais seule, tu souffrais. Personne ne t'a

remarquée, n'a compris qui tu étais. Personne n'a su t'apprécier et prendre soin de toi comme je peux le faire. Ne fais pas cela, Raven. Ne le fais pas. 

Sur son bras, la main de Mikhail se referma, et l'attira plus près de lui. Comment pouvait-elle résister? Déjà, ses lèvres cherchaient celles de Raven. 

Fraîches, tendres, douces. Les larmes aux yeux, elle posa son front contre celui de Mikhail. 

—

Tu m'as fait du mal, Mikhail. Tu m'as vraiment

fait souffrir. 

—

Je sais, petite. Je suis désolé. Je t'en prie, pardonne-moi. 

Elle eut un petit sourire. 

—

C'est donc si facile ? 

Du pouce, il essuya une larme sur son visage. 

—

Non. Mais c'est tout ce que j'ai à te proposer

pour l'instant. 

—

Tu as besoin d'aide, et je sais que je ne peux

pas te l'apporter. Je vais y aller. Entre en contact avec moi quand tu en auras envie. Je te promets de n'aller nulle part tant que tu n'iras pas mieux. 

—

Remets ma bague, Raven, demanda-t-il d'une

voix faible. 



Elle secoua la tête, s'écarta. 

—

Non, Mikhail. Laissons passer un peu de temps. 

J'ai besoin de réfléchir. 

Il lui caressa la nuque, descendit sur son épaule, puis le long de son bras, jusqu'à son poignet. 

—

J'ai besoin de dormir, demain. Vraiment dor-

mir. Je veux que tu sois protégée de ces gens. 

Il savait qu'elle comprendrait ce que cela sous-entendait. Ils allaient devoir la droguer. D'une main délicate, elle écarta la mèche brune qui barrait le front de Mikhail. 

—

Je m'en sortirai très bien toute seule. C'est ce que je fais depuis des années. Tu passes ton temps à sauver le monde entier, et du coup tu es persuadé que personne n'est capable de se débrouiller seul. 

Je te promets que je ne partirai pas et que je ferai attention. Je n'irai pas me cacher dans leurs placards ni sous leurs lits. 

Mikhail lui prit fermement le menton. 

—

Ces gens sont dangereux, Raven. Ce sont des

fanatiques. Je l'ai constaté par moi-même, ce soir. 

—

Peuvent-ils t'identifier ? 

Elle avait du mal à respirer, soudain. Elle aurait voulu que les amis de Mikhail reviennent s'occuper de lui. 

—

Non. Et ils ne le pourront jamais. J'en ai découvert deux autres. Eugène. Très brun, avec un accent hongrois. 

—

Il doit s'agir d'Eugène Slovensky. Il est arrivé en train, avec le groupe. 

—

Et un certain Kurt ? 

Il se laissa retomber contre l'oreiller, serrant les dents. La douleur était insupportable. 

—

Kurt von Halen. Il est arrivé avec les autres, lui aussi. 

—

Il y avait un troisième homme, mais personne

n'a prononcé son nom. 70 ans environ, cheveux et petite moustache gris. 

—

Ce doit être Harry Summers, le mari de

Margaret. 

—

L'auberge est un repaire d'assassins. Le pire, 

c'est que la sage-femme a dit à son mari et a répété aux trois hommes que Noëlle n'était pas un vampire. Comment ont-ils pu croire une idiotie pareille alors qu'elle a donné naissance à un enfant ? Seigneur, quel gâchis. 

Le chagrin l'étreignit à nouveau, s'ajoutant à la souffrance. Raven le sentait au plus profond d'elle-même. 

—

Je vais y aller, maintenant, pour qu'ils puissent te soigner, Mikhail. Tu t'affaiblis de seconde en seconde. Et je sais qu'ils sont inquiets, ajouta-t-elle. 



Elle se pencha pour l'embrasser sur le front. Il en profita pour lui attraper la main. 

—

Remets ma bague. Je veux que tu la portes. 

C'est important pour moi. 

—

D'accord. Mais à condition que tu te reposes. 

Nous reparlerons de tout cela lorsque tu te sentiras mieux. Appelle tes amis. Je vais prendre ta voiture pour retourner à l'auberge. 

Elle posa une main sur la joue de Mikhail. Elle était glacée. Raven remit la bague à son doigt. 

—

Ne t'approche pas de ces gens. Reste dans ta

chambre. Je vais dormir toute la journée. Repose-toi, je viendrai te chercher dans la soirée. 

—

C'est un peu présomptueux de ta part, non ? 

Moi, je pense que tu vas devoir passer un certain temps au lit. 

—

Nous possédons des capacités de guérison supé-

rieures à la moyenne. Jacques va te raccompagner. 

—

C'est inutile. 

Côtoyer des inconnus la mettait mal à l'aise. 

—

C'est nécessaire. Pour ma tranquillité d'esprit. 

D'un regard implorant, il la supplia d'accepter. 

Lorsqu'elle hocha enfin la tête, il revint sur un autre sujet qui lui tenait à cœur. 

—

Avant de partir, s'il te plaît, essaye de boire un autre verre de ma préparation. Ainsi, je serai vraiment rassuré. 

Il avait lu dans ses pensées et savait qu'elle avait déjà essayé. Son estomac s'était rebellé avant même que la première gorgée ne passe ses lèvres. Il se maudissait pour cela. Il était directement responsable de la réaction du corps de Raven, qui rejetait la nourriture d'origine humaine. Elle était déjà beaucoup trop mince. Elle ne pouvait pas se permettre de perdre du poids. 

—

Rien que l'odeur me rend malade, dit-elle pour

tenter de le faire sourire, tout en sachant que c'était impossible. Je crois que j'ai vraiment attrapé froid. 

J'essayerai plus tard, Mikhail. 

—

Ça t'aidera, murmura-t-il. Il faut que je puisse faire cela pour toi. Je t'en prie, petite, permets-moi au moins de faire cela. 

Derrière elle, la porte s'ouvrit, et les trois hommes entrèrent. L'un d'eux resta près du seuil. On aurait dit une version plus douce de Mikhail. 

—

Vous devez être Jacques, dit Raven en le sui-

vant dehors, après avoir touché une dernière fois la main de Mikhail. 

—

Et vous, vous êtes Raven. 

Il avait les yeux rivés à la bague qu'elle portait, et ne cherchait même pas à cacher son sourire

narquois. 



—

Je ne voulais pas le perturber, dit-elle. Il m'a semblé comprendre que l'accepter était le moyen le plus rapide de partir d'ici et vous laisser prendre soin de lui. 

Elle n'avait pas pu « voir » Mikhail par le biais de Jacques. Ses protections télépathiques étaient trop puissantes. L'esprit de Byron, en revanche, avait été très facile à pénétrer. 

Comme elle se dirigeait vers la porte d'entrée, Jacques secoua la tête et lui fit signe qu'elle devait d'abord aller chercher la boisson que Mikhail lui avait préparée. 

—

Il tient à ce que vous en buviez. 

—

Je n'ai pas dit que je le ferais. 

—

On peut rester ici toute la nuit, dit Jacques

en haussant les épaules, avec un sourire en coin. 

Moi, je ne suis pas contre. La maison de Mikhail est confortable. 

Elle lui jeta un regard noir, voulut faire croire qu'elle en avait plus qu'assez, alors que, au fond, elle commençait à les trouver tous plus comiques les uns que les autres. 

—

Vous êtes bien comme lui, tiens. Et ne le prenez pas comme un compliment, ajouta-t-elle devant son air satisfait. 

Force était de constater que son sourire avait

quelque chose de séduisant. Il devait briser les cœurs sur son passage. 

—

Vous êtes de sa famille, n'est-ce pas ? demanda Raven, qui avait déjà la réponse à sa question. 

Comment en aurait-il pu être autrement ? Il possédait le même charme, les mêmes yeux, la même

beauté. 

—

Quand il se souvient de moi, oui, dit Jacques

en lui tendant le verre de jus de pomme. 

Boire ce breuvage était au-dessus de ses

forces. 

—

Il n'en saurait rien, tenta-t-elle. 

—

Oh, que si. Il sait toujours tout. Et pour tout ce qui vous concerne, il peut devenir un tantinet irri-table. Alors, buvez. 

Elle poussa un soupir résigné. Jacques avait raison. Mikhail saurait si elle ne buvait pas, et cela semblait de la plus haute importance pour lui. Son estomac se retourna, elle eut un haut-le-cœur, se mit à tousser. 

—

Appelez Mikhail, ordonna Jacques. Laissez-le

vous aider. 

—

Il est si faible. Il n'a pas besoin de ça. 

—

Il refusera de dormir si vous n'êtes pas en

sécurité. Appelez-le, sinon on ne quittera pas cette maison. 



—

Vous parlez même comme lui, murmura-t-elle. 

Mikhail, pardonne-moi. J'ai besoin que tu m'aides à boire. 

Il lui envoya de la chaleur, de l'amour. Avec délicatesse, il lui enjoignit de boire tout le verre, et de ne pas rendre son contenu. Elle le rinça et le posa retourné à côté de l'évier. 

—

Vous aviez raison, il ne se serait pas laissé soigner tant que je n'avais pas bu. Il est si têtu. 

—

Nos femmes passent toujours en premier. Ne

vous inquiétez pas pour lui. Jamais nous ne laisserions quoi que ce soit lui arriver. 

Ils allèrent jusqu'à la voiture, garée à l'abri des arbres. Raven s'arrêta. 

—

Écoutez-les. Les loups. Ils chantent pour lui. 

Ils savent qu'il est blessé. 

Jacques lui ouvrit la portière. Son regard ténébreux, identique à celui de Mikhail, glissa sur elle. 

—

Vous n'êtes vraiment pas comme les autres. 

—

C'est ce que dit Mikhail. Je trouve cela mer-

veilleux, que les loups l'encouragent ainsi. 

—

Vous savez que vous ne pouvez parler à per-

sonne de la blessure de Mikhail, dit Jacques en démarrant. Cela le mettrait en danger. 

Son besoin de protéger Mikhail était profond, 

véritable, et Raven ne l'en apprécia que plus, sentit un lien se tisser entre eux. Elle lui adressa malgré tout un petit froncement de sourcils réprobateur. 

—

Vous êtes tellement arrogants, tous autant que

vous êtes. Vous persistez à croire que, parce que les humains ne maîtrisent pas parfaitement la télépathie, ce sont des êtres inférieurs, intellectuellement parlant. Je vous assure pourtant que j'ai un cerveau, et que je sais très bien m'en servir. Pour comprendre vos histoires, entre autres. 

Il sourit à nouveau. 

—

Vous devez le rendre dingue. Le summum a été

atteint quand vous l'avez traité de grand manitou, tout à l'heure. Je suis prêt à parier que c'est la première fois qu'on l'appelle comme ça. 

—

Ça lui fait du bien. Si les gens qui l'entourent lui donnaient un peu plus de fil à retordre, il serait plus... 

Elle hésita, chercha le mot qui convenait, puis eut un petit rire. 

—

... plus quelque chose. Plus docile. 

—

Docile ? Voilà un mot qui, à mon avis, ne fait

pas partie du vocabulaire qui sert à caractériser Mikhail. Nous ne l'avons jamais vu aussi heureux. 

Merci, dit Jacques. 

Il gara la voiture dans l'ombre, délibérément. 

—

Faites très attention, ce soir et demain. Ne quit-



tez pas votre chambre, jusqu'à ce que Mikhail entre en contact avec vous. 

Raven leva les yeux au ciel et fit une grimace. 

—

Tout ira bien, je vous assure. 

—

Vous ne comprenez pas. S'il vous arrive quoi

que ce soit, nous le perdrons. 

Elle hésita, une main sur la poignée de la portière. 

—

Ils vont le soigner, n'est-ce pas ? 

Elle ne savait comment l'expliquer, mais il lui semblait qu'une partie d'elle-même lui manquait, comme si on avait arraché un morceau de son âme. 

Son esprit appelait le contact avec celui de Mikhail, demandait juste un signe. N'importe quoi qui la rassure, qui lui souffle qu'il allait bien et qu'ils ne faisaient toujours qu'un. 

—

Ils savent ce qu'il faut faire. Il se remettra vite. 

Je dois les rejoindre, maintenant. En l'absence de Gregori, c'est moi le plus puissant, le plus proche de lui. Il a besoin de moi. 

Mikhail était faible, rongé par la douleur, et la faim le tenaillait presque autant que le remords. 

Il l'avait blessée, avait failli la perdre. Comment avait-il pu faire toutes ces erreurs alors qu'elle était tout ce qui comptait pour lui ? Il n'aurait jamais dû lui mentir sur quelque chose d'aussi peu important. 

 Raven.  Il avait besoin d'être en contact avec elle, de communiquer avec son esprit, de la sentir, de savoir qu'elle était là. Malgré la douleur, la faiblesse et la faim, le pire de tout était son âme, amputée, qui souffrait le martyre. Il savait que le rite qui les avait unis était la cause de ce manque incommensurable. 

Jacques se matérialisa à côté du lit, attrapa son frère aîné par les épaules. Il était hors de lui. 

—

Mikhail, bois ! Pourquoi l'as-tu laissé partir

sans l'accompagner, Éric ? 

—

Il ne pensait qu'à cette femme, se défendit Éric. 

—

Elle est en sécurité dans sa chambre, Mikhail. 

Tu dois boire pour vous deux. Vous ne pouvez

pas exister l'un sans l'autre. Si tu ne survis pas, tu la condamnes à mort ou, dans le meilleur des cas, à une moitié de vie. 

Jacques ravala sa colère, inspira longuement, profondément pour se calmer. 

— Prends mon sang. Je te l'offre, sans réserve. Ma vie est ta vie. Ensemble, nous sommes forts. 

Il avait prononcé les paroles rituelles, en pensant chacune d'elles. Il aurait donné sa vie pour leur chef. Les autres commencèrent à psalmodier la formule de guérison. Ils récitaient sur un rythme hypnotisant, dans leur langue ancienne, magnifique. 

Derrière lui, Jacques entendit des murmures, 

sentit le parfum doux des herbes apaisantes, curatives. De la terre des Carpates, aux propriétés cicatrisantes, était mélangée à des herbes et à leur salive. Le tout était badigeonné sur la blessure. 

Jacques tint son frère dans ses bras, sentit sa force, sa vie passer dans le corps de Mikhail et remercia Dieu de lui donner cette capacité de l'aider. 

Mikhail était un homme bon, un grand homme, 

et son peuple ne pouvait pas se permettre de le perdre. 

La force commença à couler en Mikhail, gagner

ses muscles flasques, son cerveau, et son cœur. Le corps puissant de Jacques trembla, il dut s'asseoir au bord du lit, mais ne lâcha pas son frère et continua à lui tenir la tête pour qu'il lui soit plus facile de se régénérer. 

Mikhail tenta de se dégager, étonné par la force dont Jacques pouvait encore faire preuve, et de la faiblesse qui était encore la sienne malgré le trans-fert.   Non ! Je te mets en danger!  Il avait énoncé sa pensée le plus clairement possible, mais Jacques refusait de le lâcher. 

—

Tu n'as pas suffisamment bu, mon frère. Prends

ce qui t'est offert sans penser à rien d'autre qu'à la guérison. 

Jacques continua à psalmodier un moment puis, 

lorsqu'il fut trop faible, fit signe à Éric. Ce dernier s'ouvrit le poignet sans hésitation et, sans grimacer à la vue de la plaie béante, l'offrit à Jacques qui continua à nourrir Mikhail de son sang. Éric et Byron reprirent en chœur les paroles rituelles tandis que Jacques et Mikhail se régénéraient. 

Chaleur et amour semblaient flotter partout dans la pièce, dont l'atmosphère était emplie de senteurs fraîches et agréables. Le rituel de guérison signalait un nouveau départ. Ce fut Éric qui en annonça

la fin lorsqu'il vit la couleur regagner le visage de Mikhail, lorsqu'il entendit le battement régulier de son cœur et sentit le sang courir librement dans ses veines. 

Byron passa un bras autour des épaules de

Jacques, l'aida à s'installer dans un fauteuil. Sans un mot, il prit la place d'Éric, et donna sa force vitale à Jacques. 

Mikhail bougea légèrement. Il acceptait la douleur car elle faisait partie du processus de guérison, de la mécanique de la vie. Il tourna la tête et posa son regard sombre sur Jacques. 

—

Comment va-t-il ? demanda-t-il d'une voix à

peine audible, mais qui n'avait rien perdu de sa souveraineté. 

Quelles que soient les circonstances, Mikhail était un être autoritaire. 

Jacques leva les yeux. Il avait le teint blafard, mais lui sourit, et lui fit un clin d'œil. 

—

Je passe un temps fou à te sortir du pétrin, 

grand frère. Je croyais pourtant qu'un homme de deux cents ans de plus que moi - au bas mot - ferait un peu plus attention à ses arrières. 

—

Je te trouve un peu impertinent, tu profites de ce que je suis allongé sur les arrières en question, répondit Mikhail avec un sourire fatigué. 

—

Il nous reste quatre heures jusqu'au lever du

soleil, intervint Éric. Byron et moi devons nous nourrir. Tu dois te reposer sous terre. Très vite, la séparation d'avec ta femme va te devenir insupportable. Tu ne peux pas te permettre de dépenser ton énergie en échanges télépathiques. Tu dois

t'enterrer maintenant avant que le manque ne soit trop fort. 

—

Je mettrai en place les sortilèges de protection, et je dormirai à quelques pieds au-dessus de toi pour te protéger, dit Jacques. 

Il avait perdu sa sœur, il était hors de question qu'il perde son frère. Et lui-même avait besoin de la terre. Malgré l'aide d'Éric et Byron, il ne se régéné-rait pas assez vite, se savait encore faible. Il avait besoin du sommeil réparateur. 

Mikhail haussa un sourcil. 

—

Tu passes cinq minutes en sa compagnie, et te

voilà déjà prêt à la révolte, souffla-t-il avec un petit sourire. 

Il ferma les yeux, à bout de forces, rongé par le remords. C'était Raven qui allait devoir supporter les conséquences de ce qui était arrivé ce soir. Lui serait dans les profondeurs de la terre, bien au-delà de la douleur, du chagrin de la séparation, de la peine et de la haine que l'on vouait à son espèce. Raven, elle, serait entourée d'assassins, en danger à chaque instant. Plus encore, elle devrait endurer la perte de leur communication télépathique.   Petite.  Il avait mis tout son amour dans son appel. 

 Tu vas mieux ?  Soulagement. 

 Mon état s'améliore rapidement. Es-tu couchée ? 

 Décidément, tu ne penses qu 'à me mettre au lit. Je t'ai entendu, tout à l'heure. Tu avais peur pour Jacques. 

 Je sais que c'était Jacques. Il y a de l'affection, dans tes pensées pour lui. Comment va-t-il ? 

 Il est fatigué. Il m'a donné du sang.  Établir le contact, franchir la distance qui les séparait était épuisant. Mais il en avait absolument besoin. Pour leur bien-être à tous les deux. 

 J'entends ta fatigue. Dors, maintenant. Ne t'inquiète pas pour moi,  dit-elle doucement. Elle était en manque de lui, de ses doigts sur sa peau, de la beauté de son visage. 



—

Mikhail, tu es en train de parler avec elle, s'emporta Éric. Tu ne dois pas faire cela ! 

D'un signe de la main, Jacques lui intima l'ordre de se taire. 

—

Ça t'étonne vraiment ? Tu aurais dû deviner

qu'il le ferait. Mikhail, si tu le désires, l'un d'entre nous peut la faire dormir. 

 Ce sera difficile, pour toi. Tu auras du mal à manger, à dormir. Tu auras besoin d'être avec moi. Ton esprit cherchera le mien, mais ne parviendra pas à établir le contact. Je n'ai pas la force de t'aider à plonger dans le sommeil cette nuit. Permettras-tu à Éric et Byron de le faire ? 

Cette idée ne plaisait guère à Mikhail. Raven réalisa qu'elle souriait. Il ignorait jusqu'à quel point elle pouvait lire dans ses pensées. Il la voulait à l'abri, souhaitait qu'elle dorme en même temps que lui, mais n'aimait pas l'idée qu'un autre homme la

plonge dans le sommeil. C'était trop intime.   Ne t'en fais pas, Mikhail, tout ira bien. À dire vrai, j'ai déjà du mal à accepter ce genre de chose lorsque cela vient de toi, alors à l'idée que ce soit l'un d'entre eux, je ne peux pas. Tout ira bien, je te le promets. 

 Je t'aime, petite. Ces mots sont ceux de ton peuple, et ils viennent de mon cœur.  Usant de ses dernières forces, Mikhail envoya un appel au seul humain en qui il avait confiance pour la sécurité de Raven. 

Elle ferma les yeux, consciente qu'elle devait le laisser partir avant qu'il ne soit épuisé.   Dors, Mikhail. 

 Avec les mots de ton peuple, tu es mon alter ego. 

Elle fixa le plafond pendant un long moment

après le départ de Mikhail. Jamais elle ne s'était sentie aussi seule. Elle serra ses bras autour de sa taille, assise au milieu de l'édredon, et se balança un peu pour tenter de se détendre. Elle avait été seule toute sa vie, avait appris à apprécier sa propre compagnie dès le plus jeune âge. 

Raven soupira. C'était tellement idiot. Mikhail allait s'en sortir sans problème. Et elle allait en profiter pour lire un peu, étudier de plus près cette langue. La langue de Mikhail. Pendant un moment, pieds nus, elle fit des allées et venues dans sa chambre. Elle avait un peu froid. 

Elle sortit de sa valise un roman récent, bien décidée à plonger dans un monde où la fourberie le

disputait au meurtre, le tout épicé par une histoire d'amour. Elle tint une heure, lut et relut le même paragraphe deux ou trois fois jusqu'à ce qu'elle réalise qu'elle n'avait pas compris un mot du passage qu'elle avait parcouru. Agacée, elle jeta le livre à l'autre bout de la chambre. 

Qu'allait-elle faire à propos de Mikhail? Elle



n'avait plus de famille aux États-Unis, personne qui se plaindrait de ne pas la voir revenir. Malgré ce qui venait de se passer, elle avait encore envie d'être avec lui, avait besoin de lui. Le bon sens aurait voulu qu'elle parte avant que leur relation aille trop loin. 

Mais le bon sens n'avait de place ni dans son cœur, ni dans son esprit. Et recommencer à traquer les tueurs en série ne lui disait rien du tout. 

Elle savait ce qu'était l'amour. Elle avait rencontré quelques couples qui s'aimaient réellement. Mais ce qu'elle éprouvait pour Mikhail allait bien au-delà. 

C'était plus que de la passion, c'était presque de l'ob-session. D'une certaine façon, Mikhail était en elle, coulait dans son sang, enveloppait son cœur. Il avait réussi à pénétrer son esprit, et à lui voler une partie secrète de son âme. 

Son corps ne vivait plus que pour celui de Mikhail, sa peau n'attendait plus que ses caresses. Elle était comme une toxicomane en manque de drogue. 

Était-ce de l'amour, ou une obsession maladive? 

Quant aux émotions de Mikhail, elles étaient si vives, si intenses que Raven se faisait l'effet de n'être qu'une pâle imitation de lui. Leur relation lui faisait peur. Il était si possessif avec elle, si sauvage, et bestial. Il était dangereux, c'était un homme qui dirigeait les autres et avait l'habitude qu'on lui obéisse sans discuter. Juge, juré et bourreau. Tant de gens dépendaient de lui. 

Raven enfouit son visage dans ses mains. Il n'y avait personne d'autre pour s'occuper de lui. Il avait réellement besoin d'elle. Et d'elle seulement. Elle n'était pas sûre de savoir pourquoi elle en était convaincue, mais le fait était là. Elle l'avait vu dans ses yeux. Ils étaient froids et sans émotion lorsqu'il regardait les autres. Elle y lisait chaleur et tendresse dès qu'il se tournait vers elle. Sa bouche pouvait être dure, cruelle, mais il suffisait qu'elle lui parle, qu'elle rie avec lui, qu'elle l'embrasse pour l'adoucir. 

Elle se remit à faire les cent pas dans sa chambre. 

Ses coutumes, son mode de vie étaient si différents des siens.   Tu as peur, Raven,  se morigéna-t-elle.   Tu as peur de ne plus jamais pouvoir le quitter.  Il avait tant de pouvoir. Et en usait sans vraiment réfléchir. Mais, pour être tout à faire juste, elle devait reconnaître qu'il y avait autre chose. Elle avait besoin de lui. De son rire, de ses caresses délicates et tendres. De cette façon qu'il avait de se consumer pour elle, de son regard affamé et brûlant, de sa faim si violente qu'il en devenait bête sauvage. Elle avait besoin de sa conversation, de son intelligence, de son sens de l'humour, si proche du sien. Ils étaient faits l'un pour l'autre. Deux moitiés d'un tout. 

Elle resta un moment devant la fenêtre, le front plaqué contre la vitre, puis revint au centre de la pièce, choquée par ses propres pensées. Pourquoi se disait-elle qu'ils étaient faits l'un pour l'autre ? Elle avait l'impression d'être distraite, incapable de réfléchir posément alors que, d'ordinaire, elle restait calme en toutes circonstances, analysait les choses rationnellement. Tout son être appelait Mikhail, simplement pour sentir sa présence, pour savoir qu'il n'était pas loin. Sans avoir conscience de le faire, elle entra en communication télépathique avec lui, et tomba sur... le vide. Soit il était trop loin, soit il dormait trop profondément, assommé par quelque

médicament puissant. Elle ne pouvait pas l'atteindre, et cela ne fit qu'aiguiser son sentiment de solitude. 

C'était comme s'il l'avait abandonnée. 

Elle se remit à marcher pour ne pas rester inactive. Et elle arpenta sa chambre jusqu'à ce que l'épuisement la pousse à s'arrêter. À chaque pas, le poids sur son cœur s'était alourdi. Elle ne parvenait plus à réfléchir, à respirer. En désespoir de cause, elle chercha à atteindre l'esprit de Mikhail, pour s'assurer qu'il était en sécurité, quelque part. Une nouvelle fois, seul le vide lui répondit. 

Assise sur le lit, elle se recroquevilla, et serra un oreiller contre elle. Là, dans l'obscurité, en se balan-

çant d'avant en arrière, elle fut submergée par le chagrin. Elle ne pensait qu'à Mikhail. Il était parti. 

Il l'avait laissée, désormais, elle était totalement, absolument seule. Une moitié de personne, une

ombre. Les larmes coulèrent, lui brûlant les joues, le manque lui tordit le ventre. Elle ne pouvait pas vivre sans lui. 

Son bon sens lui disait qu'il était impossible

d'éprouver des sentiments aussi forts. Mikhail ne pouvait pas être sa moitié, pendant des années, elle avait vécu sans lui. Elle ne pouvait pas avoir envie de sauter dans le vide juste parce qu'elle n'arrivait pas à entrer en communication télépathique avec lui. 

Pourtant, au fond d'elle-même, elle savait que ses envies de partir, ses raisonnements logiques n'avaient aucune importance. Ne faisaient pas le poids face à ce qu'elle ressentait. 

Raven réalisa qu'elle s'était relevée sans s'en rendre compte, et marchait dans sa chambre à pas lents, comme si quelqu'un lui intimait l'ordre de le faire. 

Elle ouvrit les portes-fenêtres menant sur le balcon. 

L'air froid et légèrement humide s'engouffra dans la pièce. Le brouillard avait complètement englouti les montagnes et la forêt. C'était magnifique, mais Raven ne voyait rien de tout cela. Il ne pouvait pas y avoir de vie sans Mikhail. Ses mains se refermèrent sur la rambarde en bois, ses doigts trouvèrent deux larges encoches et s'y arrêtèrent, seuls éléments concrets dans cet océan de vide. 

— Mademoiselle Whitney ? 

Plongée dans ses pensées, elle n'avait remarqué personne. Elle se tourna brusquement, portant une main à sa gorge. 

—

Pardonnez-moi si je vous ai fait peur, fit le père Hummer en se levant de la chaise installée dans un coin du balcon. 

Il avait une couverture sur les épaules, mais elle vit qu'il grelottait, assis depuis trop longtemps dans le froid. 

—

Vous ne devriez pas sortir, comme ça, ma chère

enfant. 

Il la prit par le bras pour la ramener à l'intérieur, avant de refermer soigneusement la porte-fenêtre. 

Enfin, Raven retrouva sa voix. 

—

Mais enfin... que faisiez-vous là, dehors? Com-

ment êtes-vous sorti ? 

Le prêtre sourit, assez satisfait de son effet. 

—

Ça n'a pas été bien difficile. Mme Galvenstein

est membre de notre Église. Elle sait que Mikhail et moi sommes des amis proches. Je lui ai juste expliqué que Mikhail et vous étiez fiancés et que j'avais besoin de vous transmettre un message. Comme j'ai l'âge d'être votre grand-père, elle s'est dit qu'il n'y avait pas de danger à me laisser vous attendre sur votre balcon. De toute façon, elle ne raterait pour rien au monde une occasion de rendre service à Mikhail. 

Il est très généreux et ne demande que très peu en retour. Je crois savoir que c'est lui qui a acheté l'auberge, au départ, avant de faire à Mme Galvenstein de réelles facilités de paiement. 

Raven lui tournait le dos, incapable d'endiguer le flot de larmes qui coulaient sur ses joues. 

—

Je suis désolée, mon père, je ne suis pas en

état de parler pour le moment. Je ne sais pas ce qui m'arrive... 

Par-dessus son épaule, il lui tendit un mouchoir. 

—

Mikhail redoutait que cette nuit ne soit... difficile pour vous. Et demain, aussi. Il espérait que vous accepteriez ma compagnie. 

—

J'ai tellement peur... avoua Raven. Pourtant, 

c'est idiot. Je n'ai pas de raison d'avoir peur de quoi que ce soit. Je ne comprends pas pourquoi je me comporte ainsi. 

—

Mikhail va bien. Il est indestructible, ma chère enfant. C'est un grand félin, avec neuf vies. Je le connais depuis des années. Rien ne peut abattre Mikhail. 



La tristesse. Elle envahissait son corps tout entier, se glissait dans son esprit, pesait sur son âme. Elle avait perdu Mikhail. Sans qu'elle sache comment, pendant ces quelques heures, il s'était volatilisé. 

Raven secoua la tête. Le chagrin l'étouffait, elle n'arrivait plus à respirer. 

—

Allons, Raven, arrêtez cela ! 

Le père Hummer la prit par le bras et la guida jusqu'au lit. 

—Mikhail m'a demandé d'être là. Il m'a dit qu'il viendrait vous chercher en début de soirée. 

—

Vous ne savez pas... 

—

Pourquoi m'aurait-il tiré du lit à une heure

pareille? Je suis un vieil homme, j'ai besoin de repos. Vous devez réfléchir, vous servir de votre intelligence. 

—

Le sentiment est si réel, c'est comme s'il était mort, comme si je l'avais perdu pour toujours. 

—

Vous savez que ce n'est pas le cas. Mikhail vous a choisie. Ce que vous partagez avec lui, c'est ce que partagent les hommes de son peuple avec leur partenaire pour la vie. Pour eux, le lien physique et mental va de soi. Ils le chérissent, et pour ce que j'ai pu en voir au cours des années, il est si fort que l'un survit rarement au décès de l'autre. Le peuple de Mikhail est proche de la terre, ses membres sont sauvages et libres comme des animaux, possèdent des pouvoirs phénoménaux, et ont une conscience. 

Il scruta le visage ravagé par les larmes, lut le chagrin dans les yeux de Raven. Elle avait encore un peu de mal à respirer, mais les sanglots s'espaçaient. 

—

Vous m'écoutez, Raven ? 

Elle hocha la tête, faisant de son mieux pour s'accrocher aux paroles du prêtre, pour retrouver son équilibre mental. Cet homme connaissait Mikhail, depuis des années. De toute évidence, il avait de l'affection pour lui, et ne doutait pas de sa force. 

—

Pour une raison que j'ignore. Dieu vous a

donné la capacité d'établir un lien mental et physique avec Mikhail. Ce qui vous fait porter de terribles responsabilités. Sa vie est littéralement entre vos mains. Vous devez dépasser ce sentiment de tristesse et faire appel à votre intelligence. Vous savez qu'il n'est pas mort. Il vous a dit qu'il reviendrait. Il m'a envoyé pour veiller sur vous, parce qu'il avait peur que vous cherchiez à vous faire du mal. Réflé-chissez. Raisonnez. Vous êtes une humaine, pas une femelle animale qui cherche son mâle. 

Raven tentait de comprendre ce qu'il disait. Elle avait l'impression d'être dans un gouffre et de ne pas pouvoir en sortir. Elle se concentrait sur chaque mot, les forçait à entrer dans son esprit. Tout cela était-il possible?   Qu'il aille au diable pour lui avoir fait subir pareille épreuve, alors qu'il savait ce qui allait arriver.  Elle essuya ses larmes, décidée à se reprendre. 

A s'engager sur la voie du raisonnement et à laisser le chagrin de côté. Elle le sentait qui cherchait à gagner du terrain, tapi au fond d'elle-même, prêt à la dévorer. 

—

Pourquoi est-ce que je ne peux plus manger? 

Mon estomac n'accepte que de l'eau. 

Elle se frottait les tempes, et ne vit pas l'inquiétude assombrir le visage du prêtre. 

Le père Hummer se racla la gorge. 

—

Quand cela a-t-il commencé, mademoiselle

Whitney ? 

Raven avait du mal à se maîtriser. Elle redressa la tête. 

—

Je vous en prie, appelez-moi Raven. De toute

manière, vous semblez déjà tout savoir de moi. 

Elle s'était mise à trembler, ne parvenait pas à s'arrêter. Elle tendit ses mains devant elle. 

—

Regardez. C'est idiot, non ? 

—

Venez chez moi, chère enfant. Le jour ne va

pas tarder à se lever, nous pourrons passer la journée ensemble. Ce serait un grand honneur. 

—

Il savait ce qui allait arriver, n'est-ce pas ? 

demanda Raven, qui commençait à comprendre. C'est pour cela qu'il vous a envoyé. Il avait peur que je me fasse du mal. 

Edgar Hummer laissa échapper un petit soupir. 

—

Je le crains, en effet. Ils ne sont pas comme nous. 

—

C'est ce qu'il a essayé de me dire. Mais je ne

suis pas comme eux. Pourquoi cela m'arriverait-il ? 

Ça n'a aucun sens. Pourquoi pensait-il que les

choses se passeraient ainsi ? 

—

Vous avez pratiqué le rite avec lui. Vous êtes sa moitié. La lumière de ses ténèbres. L'un ne peut aller sans l'autre. Venez, Raven. Allons chez moi. Nous parlerons de Mikhail jusqu'à ce qu'il vienne vous chercher. 
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Raven hésita. En savoir plus long sur Mikhail était tentant. 

—

Maintenant que je sais ce qui m'arrive, je crois que je devrais pouvoir m'en sortir seule. Il est très tard, père Hummer, et j'ai déjà honte de vous avoir fait attendre dans le froid. 

Le prêtre lui tapota le poignet. 

—

Allons, ne dites pas de bêtises, mon enfant. 

Ces petites missions me plaisent par-dessus tout. 

A mon âge, tout ce qui peut briser la routine est le bienvenu. Descendez avec moi, au moins, nous dis-cuterons un moment. Mme Galvenstein a fait un feu dans le salon. 

Raven secoua vigoureusement la tête. Instinctivement, elle protégeait Mikhail. Il y avait à l'auberge un certain nombre de ses ennemis, et même si la situation était très difficile pour elle, jamais elle ne le mettrait en danger. 

Edgar Hummer soupira. 

—

Je ne peux pas vous laisser, Raven, j'ai promis à Mikhail. Il a tant fait pour ma congrégation, pour le village, et demande si peu en retour... 

Il resta un instant sans rien dire, songeur, en se frottant la joue. 

— Je vais donc rester avec vous. Pour le cas où les choses tourneraient mal. 

Raven avait la gorge serrée. Margaret Summers

dormait quelque part dans cette maison. Raven pouvait se protéger, malgré son chagrin, mais elle voyait bien que le père Hummer était inquiet. Et Margaret l'avait peut-être vu aussi. Le mieux était de suivre le prêtre. 

Sa décision prise, elle saisit son blouson, l'enfila, essuya ses larmes et descendit vite, avant de changer d'avis. Le plus important pour elle, en cet instant précis, était de protéger Mikhail. C'était un besoin primordial, viscéral. 

Dehors, elle remonta jusqu'au menton la ferme-

ture de son blouson. Elle se félicita d'avoir pensé à mettre un jean et un sweat-shirt à son retour à l'auberge, pour mieux se protéger du froid. Le brouillard était partout, on y voyait à peine, et l'air était glacial. 

Elle observa du coin de l'œil le prêtre. L'intelligence et l'intégrité marquaient ses traits et brillaient dans son regard bleu pâle. Il était encore frigorifié après son séjour sur le balcon. Cet homme était trop vieux pour être tiré de chez lui en pleine nuit et venir ainsi monter la garde. 

Elle se força à adopter un pas tranquille pour traverser le village et essaya de se convaincre qu'elle faisait une promenade agréable. Mais elle ne parvenait pas à oublier la présence de fanatiques qui assassinaient tous ceux qu'ils croyaient être des vampires. Elle avait le cœur lourd, douloureux. Son esprit avait besoin d'être en contact avec celui de Mikhail. À côté d'elle, le père Hummer avançait d'un bon pas, il se dégageait de lui un calme, un apaisement réels. Cet homme était depuis longtemps en paix avec lui-même, et avec ceux qui l'entouraient. 

—

Vous êtes sûr qu'il est vivant ? 

La question avait franchi ses lèvres sans qu'elle puisse se contrôler, juste au moment où elle se féli-citait d'arriver à prendre sur elle. 


—

Absolument, mon enfant. Il m'a expliqué qu'il

serait injoignable toute la journée, jusqu'à la tombée de la nuit. 

Avec un sourire malicieux, il ajouta:

—

Personnellement, quand j'ai besoin de le joindre, j'utilise son biper. J'adore les gadgets. Quand je lui rends visite, je joue sur son ordinateur dès que je peux. Une fois, je lui ai même bloqué sa machine, et il lui a fallu un certain temps avant de comprendre comment j'avais fait. J'aurais pu le lui dire, notez bien, mais cela n'aurait plus été aussi drôle. 

De toute évidence, le père Hummer était ravi de ce tour joué à Mikhail. Raven ne put s'empêcher de rire elle aussi. 

—

Enfin quelqu'un qui pense comme moi ! Je

suis heureuse de voir qu'une autre personne que moi cherche à lui compliquer un peu la tâche. Il a besoin de ça, vous savez. Tous ces gens qui lui font des courbettes, et obéissent au doigt et à l'œil, ce n'est pas bon pour lui. 

—

Je fais de mon mieux, Raven, reconnut le prêtre. 

Mais il est inutile de le lui dire. Mieux vaut que cela reste entre nous. 

Elle lui sourit, se détendit un peu. 

—

Je suis d'accord sur ce point. Vous le connais-

sez depuis combien de temps ? 

Puisqu'elle ne parvenait pas à entrer en contact avec Mikhail, peut-être pouvait-elle combler une partie de ce vide vertigineux en parlant de lui. Quelque part, elle commençait à être en colère contre lui. Il aurait dû la préparer à l'épreuve qu'elle était en train de traverser. 

Le prêtre regarda en direction de la forêt, et de la maison de Mikhail, puis leva les yeux vers le ciel. 

Il connaissait Mikhail depuis qu'il était lui-même un tout jeune prêtre, frais émoulu du séminaire, envoyé à l'étranger, loin de chez lui, dans un petit village perdu. Bien sûr, il avait connu bien des paroisses au cours de sa carrière, mais, à la fin de sa carrière, on l'avait laissé revenir ici, dans cet endroit qu'il avait fini par aimer. 

—

Je ne cherche pas à vous forcer à mentir, mon

père, dit Raven en fixant sur lui son regard bleu. Je me retrouve moi-même très souvent dans cette

situation, au sujet de Mikhail, et je ne sais même pas pourquoi. Dieu sait pourtant qu'il ne me le demande pas. 

Il y avait du chagrin dans sa voix. Du regret, aussi. 

—

Mentir? Non, certainement pas, dit le père

Hummer. 

—

Et mentir par omission, ce n'est pas la même

chose ? Quelque chose est en train de m'arriver, que je ne comprends pas, et cela me terrifie. 

Une nouvelle fois, ses yeux brillaient de larmes. 

—

Est-ce que vous l'aimez ? 

Elle entendait le bruit de leurs pas qui réson-

naient dans le silence de la nuit, les battements réguliers de leurs cœurs, le flot du sang dans leurs veines. Chaque fois qu'ils passaient devant une maison, elle entendait des ronflements, des craquements, des frôlements, un couple qui faisait l'amour. 

Au fond de sa poche, elle fit tourner la bague

de Mikhail autour de son doigt, à la manière d'un talisman, et referma sa main dessus comme si elle pouvait ainsi tenir Mikhail dans sa paume. 

 L'aimait-elle ? Elle était fascinée, enthousiasmée par Mikhail. Physiquement, il y avait entre eux une indéniable alchimie, quelque chose d'explosif, même. 

Mais Mikhail était un mystère, un homme dange-

reux vivant dans un monde de ténèbres qu'elle n'était pas en mesure de déchiffrer. 

—

Quel genre d'amour peut-on porter à ce que

l'on ne comprend pas, que l'on ne connaît pas ? 

Tout en posant sa question, elle voyait le sourire de Mikhail, lisait la tendresse dans ses yeux. Elle entendait son rire, se rappelait les conversations qu'ils avaient partagées, les silences, aussi. 

—

Vous connaissez Mikhail. Vous êtes une femme

extraordinaire. Vous sentez sa bonté, sa compassion. 

—

Il a une nette tendance à la jalousie, et il est plus que possessif, fit remarquer Raven. 

Vu sous cet angle; en effet, elle le connaissait. Elle avait été confrontée à ses bons et ses mauvais côtés, et l'acceptait tel qu'il était. Mais elle réalisait que, même s'il lui avait ouvert son esprit, elle n'avait entrevu que certaines parties de lui. 



—

N'oubliez pas sa tendance à être protecteur, et son grand sens du devoir, répliqua le père Hummer avec un petit sourire. 

Elle haussa les épaules, retenant ses larmes. Elle trouvait humiliant de perdre ses moyens de la sorte, alors que le prêtre avait raison et qu'elle le savait. 

Mikhail n'était pas mort; il était quelque part, plongé dans un sommeil artificiel, et entrerait en contact avec elle à la seconde où il en serait à nouveau capable. 

—

L'intensité de ce que j'éprouve pour lui me fait peur, mon père. C'est tellement fort que j'en arrive à me demander si tout cela est normal. 

—

Il donnerait sa vie pour vous. Mikhail est incapable de vous faire du mal. S'il est une chose que je sais de lui, et dont vous pouvez être certaine, c'est qu'il vous sera fidèle, ne lèvera jamais la main sur vous et vous fera toujours passer avant tout le reste. 

Edgar Hummer avait dit cela avec une conviction absolue. Il était aussi persuadé de cela que de l'existence de Dieu. 

Raven essuya une larme d'un revers de main. 

—

Je sais qu'il ne me ferait pas de mal, j'en suis sûre. Mais les autres ? Il possède tant de dons différents, et une telle puissance. Quand on est doté d'un tel talent, les occasions de l'utiliser à mauvais escient sont nombreuses. 

Le père Hummer poussa la porte de sa maison et

lui fit signe d'entrer. 

—

Et vous pensez que c'est ce qu'il fait ? Il est leur chef par le sang. Sa lignée remonte jusqu'à la nuit des temps. Pour eux, il est le prince, même s'il refusera de l'admettre devant vous. Ils comptent sur lui pour les guider et les conseiller, tout comme ma congrégation compte sur moi. 

Pour s'occuper, Raven entreprit de faire du feu dans l'âtre tandis que le prêtre préparait une tisane. 

—

Il est vraiment prince ? 

Sans trop savoir pourquoi, ce détail l'énervait. 

Voilà qu'elle envisageait de vivre avec un membre d'une famille royale. Ce genre d'histoire était voué à l'échec, tout le monde le savait. 

—

J'en ai peur, ma fille. Il est celui qui prend les décisions ultimes, pour tout. Peut-être est-ce pour cela qu'il a tendance à se comporter comme quelqu'un d'important. Il a beaucoup de responsabilités, et depuis que je le connais, les a toujours assumées. 

Assise par terre, devant la cheminée, Raven tira ses cheveux en arrière et dégagea son visage rougi par les larmes. 

—

Parfois, quand nous sommes tous les deux, 

Mikhail et moi, j'ai l'impression que nous sommes les deux moitiés d'un tout. Il lui arrive d'être si sérieux, soucieux, d'avoir l'air si seul. J'aime le faire rire, faire renaître la vie dans son regard. Mais il fait des choses... 

Le père Hummer posa une tasse de tisane à côté

d'elle et s'installa dans son fauteuil. 

—

Quel genre de chose ? demanda-t-il doucement. 

Raven soupira. 

—

J'ai été seule presque toute ma vie. J'ai toujours fait ce qui me plaisait. Quand j'en ai envie, je prends mes affaires et je m'en vais. Je voyage beaucoup, et je tiens à ma liberté. Je n'ai jamais eu de comptes à rendre à personne. 

—

Et vous préférez ce mode de vie à celui que

vous pourriez avoir avec Mikhail ? 

Elle referma ses mains tremblantes autour de la tasse, pour les réchauffer. 

—

Vous posez des questions difficiles, mon père. 

Je pensais que nous pourrions, Mikhail et moi, arriver à une sorte de compromis. Tout est allé très vite, et maintenant, je me demande si les sentiments que j'éprouve sont tout à fait les miens. Il est toujours avec moi. Et là, tout à coup, il n'est plus là, et je ne supporte pas son absence. Regardez-moi, je ne suis plus bonne à rien. Vous ne me connaissez pas, mais la solitude, j'en ai l'habitude, et je suis quelqu'un de profondément indépendant. A-t-il pu faire quelque chose pour que cela arrive ? 

—

Mikhail ne vous forcerait jamais à l'aimer. Et

je ne suis pas certain qu'il en soit capable. 

Elle but une gorgée de tisane. 

—

Je sais bien. Alors, pourquoi suis-je incapable aujourd'hui de supporter son absence ? J'aime être seule, préserver mon intimité est quelque chose de très important pour moi, et pourtant, sans lui, je m'effondre. Avez-vous seulement idée de l'humi-liation que cela représente pour quelqu'un comme moi? 

Le père Hummer posa sa tasse dans sa soucoupe

et la regarda, troublé. 

—

Vous ne devriez pas vous sentir humiliée, 

Raven. Mikhail m'a expliqué que, lorsqu'un homme de son peuple rencontre sa femme, il peut réciter des paroles rituelles qui les unissent à jamais, ainsi que le veut leur destin. Si cette femme n'est pas la bonne, ni l'un ni l'autre n'est affecté par ce rite. Si elle l'est, l'un ne peut plus vivre sans l'autre. 

Raven porta une main à sa gorge. 

—

Quelles paroles ? Vous a-t-il dit les paroles

exactes ? 

Le père Hummer secoua la tête. 

—

Non. Il m'a juste précisé que, une fois que ces mots sont prononcés, la femme est liée à l'homme et ne peut plus s'en aller. Ce serment est un peu l'équi-valent des vœux que l'on prononce à un mariage. Le peuple des Carpates a un autre système de valeurs, un autre sens du bien et du mal. Le divorce n'existe pas, pour eux. Ce mot ne fait pas partie de leur vocabulaire. Les deux personnes sont de fait les deux moitiés d'un tout. 

—

Et si l'un d'eux est malheureux ? 

Elle se rappelait vaguement avoir entendu Mikhail dire quelque chose d'inhabituel, mais quoi ? 

—

Dans le peuple des Carpates, l'homme fait tout

ce qui est nécessaire au bonheur de celle qui est sa partenaire pour la vie. J'ignore comment cela fonctionne. Mikhail m'a simplement dit que le lien était si fort que l'homme sait forcément ce qui rend sa femme heureuse. 

Une main toujours dans le cou, Raven posa un

doigt sur son pouls. 

—

Ce que nous avons fait doit fonctionner, en tout cas. Je ne suis pas du style à me jeter par-dessus le balcon juste parce que je suis séparée d'un homme pendant quelques heures. 

—

Je pense que nous devrions tous les deux

espérer que Mikhail goûte à ses propres remèdes, pour une fois, conclut le père Hummer avec un

petit sourire. 

Le cœur de Raven se mit à cogner dans sa poi-

trine, comme si son corps manifestait aussitôt son indignation. Imaginer Mikhail en train de souffrir la bouleversait. Elle tenta de sourire elle aussi. 

—

Je ne sais pas pourquoi, mais je suis persuadée qu'il ne sentira rien. 

Le prêtre scruta longuement son visage aux traits creusés par la peine. 

—

Et moi je crois que Mikhail a beaucoup de

chance de vous avoir rencontrée. Vous êtes forte, comme lui. 

—

Je fais illusion. Parce que, à l'intérieur de moi, j'ai l'impression de m'effondrer. Je ne suis pas très heureuse avec Mikhail. 

—

Pourtant, votre instinct vous dicte de le protéger. Vous étiez horrifiée à l'idée qu'il puisse avoir mal comme vous. 

—

Je n'aime pas voir les gens souffrir. Il y a quelque chose de triste chez Mikhail, comme s'il portait le monde sur ses épaules depuis trop longtemps. 

Parfois, je regarde son visage, et j'y vois tellement de chagrin - pas dans son regard, non, plutôt gravé dans ses traits. Je sais que mes paroles n'ont pas vraiment de sens, mais... il a besoin de quelqu'un qui puisse faire disparaître ces ombres. 



—

Voilà qui est intéressant. Je vois ce que vous

voulez dire. J'ai vu la même chose sur son visage. 

Faire disparaître ces ombres. C'est exactement cela. 

—

On dirait qu'il a vu trop de violence, trop de

choses horribles et que cela l'a entraîné de plus en plus loin dans les ténèbres. Lorsque je suis à côté de lui, je le sens. Il se tient, tel un gardien, devant une porte qui serait celle du mal, du démon, et il tient les monstres à distance pour que nous puissions continuer nos petites vies sans histoire, sans jamais connaître la menace qui pèse sur nous. 

Le père Hummer manqua de s'étrangler. 

—

C'est donc ainsi que vous le voyez ? En gardien de la porte ? 

—

Oui. Cette image est très claire dans mon

esprit. Vous devez trouver cela un peu trop cliché hollywoodien. 

—

J'aurais aimé trouver moi-même ces mots-

là, répondit le prêtre. Souvent, il est venu ici chercher du réconfort, et je n'ai jamais vraiment su quoi lui dire. J'ai prié Dieu pour qu'il l'aide à trouver sa réponse, Raven. Et peut-être qu'il vous a envoyée. 

Elle tremblait, en lutte constante pour maîtriser la tourmente qui l'animait, le besoin impérieux de sentir Mikhail, et pour chasser de son esprit l'idée qu'il ait pu quitter cette terre. Elle inspira profondément, calmement, soulagée par les paroles du

prêtre. 

—

Je ne pense pas être la réponse de Dieu à quoi

que ce soit, mon père. Pour l'instant, tout ce dont j'ai envie, c'est de me recroqueviller sur moi-même et pleurer. 

—

Vous pouvez, Raven. Vous savez qu'il est vivant. 

Elle but une gorgée de tisane. Elle était chaude et délicieuse, cela lui fit du bien. Mais comment espérer combler le vide abyssal qui l'habitait ? Lentement, petit à petit, le trou noir s'élargissait. 

Pour ne pas sombrer dans la démence, elle essaya de se concentrer sur autre chose, de prendre plaisir à la conversation avec cet homme qui connaissait, respectait et aimait Mikhail. 

—

Mikhail est un homme extraordinaire, dit le

père Hummer pour tenter de la distraire. C'est un des hommes les plus délicats que j'aie jamais rencontrés. Il a un sens très aigu de ce qui est bien et ce qui ne l'est pas. Et une volonté de fer. 

—

J'ai eu l'occasion de m'en apercevoir, oui. 

—

Je n'en doute pas. Peu de gens souhaiteraient

l'avoir comme ennemi. Mais il est aussi fidèle, et attentionné. Autrefois, après un incendie qui avait détruit une partie du village, je l'ai vu rebâtir chaque maison tout seul ou presque. Il est attaché à tous ses habitants. C'est un grand homme. 

Elle était assise par terre, avait remonté ses

genoux et se balançait d'avant en arrière. Elle respirait avec difficulté.   Mikhail ! Où es-tu ? Le cri venait de son cœur. Elle avait besoin de lui. Juste quelques secondes. Elle avait besoin qu'il lui réponde, qu'il la touche. Juste une fois. 

Elle n'eut pour toute réponse que le vide qui l'en-tourait. Elle se mordit la lèvre, accueillit la douleur avec plaisir, se concentra sur elle. Elle était forte ! 

Elle avait un cerveau ! Ce qui la rongeait, en la per-suadant qu'elle ne pourrait pas vivre sans Mikhail, n'aurait pas raison d'elle. Il n'y avait rien de réel dans ce manque. 

Brusquement, le père Hummer se leva, s'approcha d'elle et la tira par le bras pour qu'elle se redresse à son tour. 

—

Ça suffit, Raven. Sortons, il y a du travail au jardin. Quand vous sentirez la terre entre vos doigts, l'air frais dans vos poumons, vous vous sentirez beaucoup mieux. 

Et si cela ne marchait pas, en dernier recours, il ne lui resterait plus qu'à se mettre à genoux et à prier. 

Malgré les larmes, Raven parvint à rire. 

—

Quand vous me touchez, mon père, je lis dans

vos pensées. Un prêtre est-il censé détester se mettre à genoux ? 

Il la lâcha comme si elle l'avait brûlé, puis éclata de rire à son tour. 

—

À mon âge, chère enfant, avec l'arthrite, j'ai

beaucoup plus envie de jurer que de prier, quand je suis à genoux. Et vous venez de découvrir un de mes plus grands secrets. 

Malgré la situation, c'est d'humeur plus joyeuse qu'ils sortirent sous le soleil matinal. Les yeux de Raven se plissèrent, pour se protéger de la lumière. 

Elle dut les fermer tant la douleur vrillait ses tempes. 

—

Le soleil est si brillant ! Je n'y vois presque plus, et j'ai mal aux yeux. Il ne vous gêne pas, vous? 

—

Mikhail a peut-être laissé des lunettes noires

par ici. Ça lui arrive quand il vient faire une partie d'échecs ici. 

Le prêtre farfouilla dans un tiroir, et revint avec une paire appartenant à Mikhail. Elles étaient trop larges pour Raven, mais le père Hummer les fit tenir avec un bandeau. Lentement, Raven ouvrit les yeux. 

C'était un modèle de fabrication spéciale dont la monture était étonnamment légère pour des verres d'une telle épaisseur. Ces derniers étaient si foncés que le soulagement fut immédiat. 



—

Elles sont bien, ces lunettes. Je ne connaissais pas cette marque. 

—

C'est un des amis de Mikhail qui les fabrique. 

Le jardin était magnifique. Raven s'accroupit et plongea les mains dans la terre meuble, riche. 

Quelque chose se détendit en elle, permit à l'air de pénétrer plus facilement dans ses poumons. Elle eut soudain très envie de s'allonger, là, sur cette terre si sombre, de fermer les yeux et de laisser sa peau l'absorber. 

C'est grâce au jardin du père Hummer que la

matinée passa si vite. À midi, le soleil la poussa à rentrer chercher de l'ombre dans la maison. Malgré les lunettes, ses yeux la brûlaient, pleuraient sans discontinuer. Sa peau,.aussi, semblait ultrasensible, rougissant rapidement, la brûlant par endroits, alors que, jusqu'à présent, elle n'avait jamais eu de coup de soleil. 

Raven et le père Hummer firent deux parties

d'échecs, dont l'une fut interrompue pour permettre à Raven de lutter contre ses propres démons. Elle fut reconnaissante au prêtre d'être présent. Sans lui, elle n'aurait peut-être pas été capable de supporter l'absence de Mikhail. Elle but de la tisane, pour pal-lier la grande faiblesse induite par le manque de nourriture. 

L'après-midi s'éternisa. Raven parvint à repousser le vide qui l'enveloppait en ne cédant qu'à quelques crises de larmes. Vers 5 heures, elle était épuisée, et décidée à passer la fin de la journée seule. C'était une question d'orgueil. D'ici deux heures, trois tout au plus, s'il avait dit vrai, Mikhail entrerait en contact avec elle. Si elle voulait pouvoir se regarder dans la glace, il fallait qu'elle retrouve un peu de son indépendance et de sa dignité et qu'elle passe ces heures-là seule. 

Le soleil avait perdu de son intensité, il était beaucoup plus bas dans le ciel et des nuages pointaient à l'horizon, mais la lumière lui faisait toujours aussi mal aux yeux, malgré les lunettes noires. Sans elles, elle n'aurait pas pu regagner l'auberge. 

Fort heureusement, le calme régnait dans l'éta-

blissement. Mme Galvenstein et ses employés étaient occupés à la préparation du dîner et de la salle à manger. Aucun client n'était présent, et Raven put regagner sa chambre en toute discrétion. 

Elle prit une longue douche, laissa l'eau chaude couler sur son corps, espérant qu'elle la laverait de son manque. Elle tressa ses cheveux, et s'allongea nue sur le lit. L'air frais soufflait sur sa peau encore chaude. 

Apaisée, Raven ferma les yeux. 

Elle entendit alors le son mat de pots en terre cuite qui s'entrechoquaient. En bas, on mettait la table. Sans vraiment en avoir conscience, elle écouta ces bruits. C'était un moyen comme un autre de se changer les idées. C'était aussi l'occasion de tester cette nouvelle capacité qui était la sienne. Raven découvrit que, avec un peu de concentration, elle pouvait augmenter ou diminuer le volume, et même le baisser complètement pour écouter les ailes des insectes bruire dans le placard. Elle entendait aussi des trottinements de souris, un peu partout dans les murs, et au grenier. 

La cuisinière et la femme de ménage se dispu-

tèrent un moment à propos des tâches que devait effectuer cette dernière. Dans la cuisine, Mme Galvenstein chantonnait faux tout en travaillant. Des chuchotements attirèrent alors l'attention de Raven. 

Des chuchotements qui ressemblaient à ceux de

conspirateurs qui préparaient un mauvais coup. 

—

Mikhail Dubrinsky et Raven Whitney? Des

morts vivants ? Impossible ! s'enflammait Margaret Summers. Il connaît ces gens, oui, mais il n'est pas vampire. 

—

Il faut y aller, maintenant, dit Hans. Ce genre d'occasion ne se présentera pas deux fois. Nous ne pouvons pas attendre les autres. À la tombée de la nuit, ce sera trop tard. 

—

Il est déjà trop tard, se lamenta Jacob. Dans

deux heures à peine le soleil sera couché. Et il nous faut au moins une heure, pour aller là-bas. 

—

Pas si nous nous dépêchons. Il est en terre. Pris au piège, insista Hans. Demain, il sera parti. 

—

Je pense que nous devrions tout de même

attendre Eugène et les autres, dit Jacob. Ils ont de l'expérience, eux. 

—

Non, nous ne pouvons pas attendre, décida

Harry Summers. Hans a raison. Les vampires

savent que nous sommes après eux, et déplacent

probablement leurs cercueils chaque jour. Nous ne pouvons pas laisser passer cette occasion. Préparez les outils, vite. 

—

Je reste convaincu que ce Dubrinsky en fait

partie. Raven est complètement sous le charme. 

Shelly m'a dit qu'ils étaient fiancés ! s'exclama Jacob. 

—

J'en suis persuadé, tout comme mon père l'était avant moi. C'était déjà un jeune homme lorsque mon père est né, grommela Hans. 

—

Et moi, je vous dis que non, déclara Margaret

avec véhémence. 

—  C'est étrange, l'effet qu'il a sur les femmes, et les efforts démesurés qu'elles font pour le protéger, remarqua Hans d'un air soupçonneux qui fit taire Mme Summers. 

Raven les entendit préparer leur matériel. Hans et Jacob avaient-ils réussi à convaincre Harry Summers de tuer Mikhail, ou l'un de ses compagnons ? 

Lâchant quelques jurons, Raven se leva, enfila un pantalon et une chemise en jean. Tandis qu'elle mettait d'épaisses chaussettes et ses chaussures de randonnée, elle envoya un appel à Mikhail. À nouveau, le vide lui répondit. Elle ne connaissait pas la police locale, ne savait pas où la trouver. Et qui croirait qu'ils allaient chasser le vampire, d'ailleurs ? C'était ridicule. Restait le père Hummer. Mais comment lui demander d'aller arpenter la montagne en pleine nuit, à son âge ? 

—

Je vais mettre tout ça dans la voiture, dit Jacob. 

—

Non, à pied, nous irons bien plus vite. On peut couper par la forêt. Mettez vos sacs à dos. Allez, allez ! 

insista Hans. Nous n'avons pas beaucoup de temps. 

Il faut être sur place avant qu'ils ne se réveillent et reprennent des forces. 

D'un regard, Raven balaya la chambre à la

recherche d'une arme. Rien. Lorsqu'elle aidait le FBI, les agents qui l'accompagnaient étaient toujours équipés d'armes à feu. Elle inspira et souffla longuement, pour calmer son angoisse, sans lâcher des yeux le groupe, qui sortait de l'auberge. 

Ils étaient quatre, au moins. Margaret, Harry, 

Jacob et Hans. Elle n'était pas surprise de voir que Jacob jouait un rôle dans cette affaire. Le soir où elle avait essayé de dîner avec eux, elle avait été malade. 

Elle aurait dû comprendre que c'était son corps qui réagissait naturellement à la présence d'esprits en proie à la démence. Elle avait mis cela sur le compte

d'un surcroît d'émotions. 

Pourtant, Jacob l'avait touchée, et, s'il avait participé au meurtre de Noëlle, Raven l'aurait su. Harry et Margaret avaient peut-être réussi à le convaincre qu'il y avait des vampires autour d'eux. Ces deux-là étaient de dangereux fanatiques. Shelly n'avait rien à voir avec tout cela, Raven en était sûre. À l'heure qu'il était, elle était assise sur son lit et travaillait à son article. Il était peut-être possible de ramener Jacob à la raison et lui faire comprendre combien une chasse aux vampires était insensée. 

Raven attrapa au passage les lunettes noires et quitta sa chambre. Elle alla sans bruit jusqu'au bout du couloir. Avec Margaret Summers dans les parages, elle devait prendre garde à protéger ses pensées et ses émotions. Depuis qu'elle connaissait Mikhail et pratiquait avec lui la télépathie, Raven maniait de mieux en mieux son talent. 

Elle attendit jusqu'à ce que le petit groupe s'engage sur un sentier qui menait à la forêt. Son cœur faillit exploser dans sa poitrine. C'était le chemin qui allait chez Mikhail. Elle était certaine que c'était celui qu'ils avaient emprunté la première fois qu'il l'avait emmenée chez lui. Il était sans défense, blessé, sous l'effet d'un soporifique. 

Raven se mit à courir à petites foulées, tout en prenant soin de ne pas les rattraper, de ne pas trop s'en approcher. Elle défendrait Mikhail même si cela devait lui coûter la vie mais, dans la mesure du possible, préférait ne pas aller jusqu'à l'affrontement. 

Des nuages gris foncé, sinistres, traversèrent le ciel bleu. Le vent se leva, annonçant l'imminence d'un orage. Les feuilles s'envolèrent sur le sentier, les branches des arbres s'agitèrent. 

Raven frissonna. La peur lui tenaillait le ventre. 

 Mikhail! Tu m'entends ?  lançait-elle encore et encore, priant pour que, à l'approche de sa maison, elle puisse pénétrer les barrières que le somnifère avait érigées autour de lui. 

Elle entendit soudain une respiration haletante, et s'arrêta à l'abri d'un large tronc. Harry Summers avait pris du retard sur le reste du groupe qui avan-

çait d'un bon pas et reprenait son souffle. 

Avec soulagement, Raven constata que, à l'endroit où le sentier bifurquait, ils avaient pris la direction de la montagne, et non celle de la maison de Mikhail. 

Elle remercia Dieu en silence, et suivit Harry. Elle avançait avec la discrétion des loups de Mikhail, et cela l'étonna elle-même. Pas une brindille ne craquait sous ses pas, pas un caillou ne roulait. Si seulement elle avait eu leur puissance. Le manque de nourriture et de sommeil l'avait affaiblie, elle était à bout de forces. 

Malgré tout, elle tint bon. Ces gens ne commet-

traient pas un nouveau meurtre. Peu importait que la victime ne soit pas Mikhail, elle devait tenter d'empêcher ce qui allait arriver. Harry l'obligeait à ralentir, s'arrêtait de plus en plus souvent. Elle envisagea de passer au large, à l'abri des arbres, pour le doubler mais c'était placer des ennemis devant et derrière elle. 

D'épaisses futaies succédaient à de longues prairies, qu'elle contournait pour ne pas risquer d'être vue. Cela la ralentissait. Une demi-heure plus tard, Raven leva un regard anxieux vers le ciel. Le vent soufflait de plus en plus fort. Elle était gelée. Dans sa hâte de quitter l'auberge, elle avait oublié son blouson. Il restait encore une bonne heure avant la tombée du jour, mais la lumière était tamisée par les nuages qui masquaient le soleil. En montagne, les orages arrivaient souvent très vite, et pouvaient durer des heures. Au sommet d'une crête, Raven s'arrêta brusquement. 

Une prairie parsemée de fleurs sauvages s'étendait à ses pieds. À l'orée de la forêt, entourée de buissons multicolores, se trouvait une maison. Harry avait rejoint les autres, ils formaient un cercle à quelques mètres de là. Harry avait un pieu entre les mains, Hans, un marteau. Ils récitaient des psaumes et répandaient au milieu de leur cercle l'eau contenue dans une urne. Jacob tenait une pelle et une pioche. 

Raven fut prise de nausées, puis une sensation

particulière, une douleur qui partait du creux de ses reins pour se répandre dans tout son abdomen, tétanisa tous ses muscles. Cette souffrance n'était pas la sienne, elle venait de quelqu'un d'autre. La peur envahit son esprit, sa bouche. Le désespoir. L'esprit de Raven s'était connecté à celui d'une femme qui avait besoin de reprendre des forces pour que son bébé naisse. 

— C'est la catin du démon, elle est en train d'accoucher ! hurla Margaret, le visage déformé par la haine et le dégoût. Je sens sa peur. Elle sait que nous sommes ici, et n'a personne pour la défendre. 

Jacob plongea le pieu dans la terre. Hans se mit à creuser frénétiquement. Le claquement du métal sur les cailloux accentua les nausées de Raven. C'était la musique de fond de cette horrible mascarade. 

Raven eut l'impression d'entendre la terre meurtrie crier. Il fallait qu'elle parvienne à se calmer et qu'elle trouve un plan. La femme dont ils parlaient devait être prise dans une des nombreuses galeries que les mineurs avaient creusées dans la montagne, ou dans une grotte souterraine. Elle souffrait, elle était en train d'accoucher, avait peur pour sa vie et celle de son enfant à naître. 

Raven perçut les empreintes mentales, les suivit, oubliant tout le reste pour se concentrer sur cette femme. Elle attendit que la contraction cesse et, très doucement, envoya un message. La femme qui est

avec les assassins peut lire vos pensées, sentir votre douleur et votre peur. Protégez-vous et protégez toute communication avec moi, sinon, nous serons toutes les deux en danger. 

Elle sentit le choc provoqué par son message. 

Puis, plus rien. Enfin, avec beaucoup d'hésitation, la femme répondit.   Êtes-vous avec eux ? 

—Non. 

—Êtes-vous enfermée ? 

—Ils sont en train de creu-

ser le sol. 

Panique, peur, et le vide. La femme peinait à

contrôler ses pensées.   Je ne veux pas que mon bébé meure. Pouvez-vous m'aider? Nous aider? Je vous en prie !  Une nouvelle contraction commença, la prit en étau. 



— Elle essaie de contacter quelqu'un ! hurla

Margaret. Dépêchez-vous ! 

 Mikhail! Nous avons besoin de toi,  lança Raven sans vraiment y croire. Qu'allait-elle faire ? Elle était trop loin pour aller chercher de l'aide, faire venir la police, les sauveteurs. Il lui fallait quelqu'un, n'importe qui pour l'aider à sauver cette femme et son enfant. 

—Je dois remonter à la surface, dit la femme. Je ne peux pas laisser mourir mon enfant. Mon alter ego tentera de les repousser pendant que je lui donne la vie. 

—Ils vous tueront tous. Essayez de tenir bon. Combien de temps pouvez-vous attendre ? Une demi-heure ? Une heure ? C'est suffisant pour obtenir de l'aide. 

—Ils nous tueront avant. Je les sens, juste au-

dessus de moi, qui fouillent la terre. Ils ont la mort en tête. 

—Je vais essayer de gagner du temps. 

 Qui êtes-vous ?  La femme était plus calme, déterminée à rester maîtresse d'elle-même maintenant que quelqu'un, à l'extérieur, l'accompagnait. 

Raven inspira un grand coup, puis souffla longuement. Quelle réponse serait la plus rassurante? Raven Whitney ? Cela n'inspirerait aucune confiance.   Je suis la femme de Mikhail. 

Le soulagement de la femme fut palpable. Margaret hurlait de plus belle, et les hommes redoublèrent d'énergie pour creuser. Raven sortit de la forêt et se dirigea d'un pas alerte vers le petit groupe, en fre-donnant. Ce fut Harry qui la vit en premier. Elle l'entendit pousser un juron, puis murmurer des ordres aux autres. Jacob et Hans s'interrompirent, Hans leva un regard inquiet vers le ciel. 

Raven leur fit un signe de la main et leur adressa son plus beau sourire. 

—

Bonjour, tout le monde ! Qu'est-ce que vous

faites ? C'est magnifique, ici, n'est-ce pas ? 

Elle tourna sur elle-même, les bras ouverts pour désigner la prairie, en prenant soin de ne pas trop s'approcher d'eux. 

—

Les fleurs sont tellement belles, s'enthou-

siasma-t-elle. Je suis furieuse, j'ai oublié mon appa-reil photo. 

Les quatre tueurs échangèrent des regards nerveux. 

Margaret fut la première à reprendre ses esprits, et adressa à Raven un sourire de bienvenue tout à fait serein. 

—

Quel plaisir de vous voir ici, ma chérie. Vous

êtes très loin de l'auberge, ma foi. 

—

Je me suis dit qu'une balade et un bon bol d'air frais me feraient du bien. Vous aussi, vous êtes en



randonnée ? 

Raven n'eut pas besoin de faire semblant de frissonner. Elle frotta ses bras pour essayer de se réchauffer. 

— Brr... on dirait qu'un nouvel orage se prépare. 

J'étais sur le point de rentrer quand je vous ai vus. 

Elle se tourna vers la maison en pierre, qui était dans un état de délabrement avancé. 

—

J'adorerais vivre ici, dans les montagnes, et

n'être entourée que de la nature. Votre région est magnifique, dit-elle à Hans avec un sourire naïf. Vous devez adorer vous y promener. 

Ils étaient tous en proie à la plus grande des

confusions, affichaient des mines coupables, et ne savaient visiblement pas comment réagir. Jacob se ressaisit le premier. Il lâcha sa pioche et se dirigea vers Raven d'un pas décidé. La jeune femme se raidit. Elle hésitait à s'enfuir. Partir en courant, c'était se trahir, mais elle ne voulait pas que Jacob pose les mains sur elle. 

Elle fit un pas en arrière, son sourire s'effaça. 

—

Je vous dérange, peut-être ? 

Au même moment, la femme qui était prisonnière

sous la terre eut une nouvelle contraction, la douleur se répandit dans son bassin comme une vague puissante. Instantanément, le regard de Margaret plongea dans celui de Raven. 

Il n'y avait qu'une solution. Avec un cri d'horreur, Raven courut vers le petit groupe. 

—

Seigneur ! Quelqu'un est coincé dans une gale-

rie souterraine, c'est une femme enceinte, qui est en train d'accoucher ! Margaret ! C'est bien cela, non ? 

Quelqu'un est-il allé chercher de l'aide ? 

Elle passa bien au large de Jacob, et se plaça entre l'orée du bois et les trois autres, au bord du trou qu'ils avaient creusé. L'air était lourd, presque irres-pirable. Elle reconnut une pâle version des sortilèges de protection utilisés par Mikhail. Le compagnon de la femme enceinte avait dû en placer un en toute hâte pour tenter de ralentir la progression des fanatiques. 

—

Tout va bien, dit Margaret calmement, comme

si elle parlait à un enfant. Ce qui se trouve là-dessous n'est pas humain. 

Raven la regarda, choquée. 

—

Vous ne la sentez donc pas ? Margaret, je vous

ai dit que je possédais certains dons. Je n'invente-rais jamais une chose pareille. Il y a une femme coincée sous la terre, et elle est en train d'accoucher. Il y a des mines partout dans cette région. Elle a dû vouloir en explorer une et se perdre. Je sens sa peur. 



D'un pas assuré, Margaret contourna lentement

le trou pour s'approcher d'elle. 

—

Elle n'est pas humaine. Moi, je suis comme

vous, Raven. Nous sommes sœurs. Je sais combien il était douloureux pour vous de poursuivre les tueurs en série pour les ramener à la justice, parce que j'ai fait la même chose. 

Raven déglutit avec difficulté, la gorge nouée par la peur. Margaret semblait si douce, et raffinée. 

Pourtant, elle avait un discours de fanatique, et la haine brillait dans ses yeux délavés. Raven sentit monter la nausée. Elle avait la bouche sèche, son cœur battait à tout rompre. Peut-être pouvait-elle faire appel à Jacques. 

—

Margaret, vous ne pouvez pas ne pas sentir sa

douleur, sa peur. Vous savez qui je suis, ce dont je suis capable. Jamais je ne ferais une erreur dans un

cas pareil. 

Hans recommença à creuser avec la pelle et, 

dans un grommellement, intima aux autres l'ordre de l'imiter. Le vent hurlait, les bousculait, gonflait leurs vêtements. Des nuages noirs voilaient l'horizon. Des éclairs zébrèrent le ciel, le tonnerre gronda. 

—

C'est une morte vivante. Une vampire. Elle se

nourrit du sang de nos enfants, dit Margaret. 

Raven secoua la tête, en se tenant le ventre. 

—

Vous ne pouvez pas croire une chose pareille, 

Margaret. Les vampires n'existent pas, c'est de la fiction. La femme qui est emprisonnée là-dessous est bien réelle, elle. Les vampires n'ont pas d'enfants. Allons, Jacob, vous ne pouvez pas croire ces bêtises ! 

—

C'est une vampire, Raven, et nous allons la tuer. 

D'un mouvement du menton, Jacob indiqua le sac à dos d'où dépassaient les pieux à la pointe meurtrière. On lisait l'impatience dans son regard. Il avait hâte d'en découdre. 

Elle recula. 

—

Vous êtes fous. Tous les quatre. 

 Je vous en prie ! À l'aide ! Appelez-le !  Le cri montait de la terre, chargé de peur et de douleur. 

Raven réagit immédiatement. Mikhail ! Jacques ! 

Nous avons besoin d'aide ! 

—

La femme est en train de faire appel à elle, expliqua Margaret à ses comparses. 

Je vous en prie, appelez Mikhail. Pour vous, il viendra, gémit la femme. 

—

Arrêtez-la ! hurla Margaret. La vampire lui

parle, elle la supplie d'aller chercher de l'aide. Ne faites pas cela, Raven. Elle est en train de vous tromper. N'appelez pas Dubrinsky. 

Raven fit demi-tour et s'élança vers la forêt. Elle allait s'enfoncer dans l'obscurité de la futaie lorsque Jacob la rattrapa et plongea sur elle. Ses bras se refermèrent autour de ses jambes, au niveau de ses genoux, et elle heurta le sol de tout son poids. 

La chute lui coupa le souffle. Pendant quelques instants, elle resta allongée, le visage dans les feuilles, cherchant à comprendre ce qui venait de lui arriver. Jacob la retourna sans ménagement et s'assit à califourchon sur elle, son visage d'enfant tordu par la concupiscence et le besoin de domination. 

Elle sentit l'odeur écœurante de la cocaïne émanant de ses pores. 

 Mikhail!  Plus qu'un appel, c'était une prière. Elle savait ce que voulait Jacob et qu'elle n'aurait pas la force de lutter. 

Le vent souffla plus fort encore. Au loin, un loup hurla, et un autre lui répondit. De l'autre côté de la forêt, un ours grogna. 

— Tu te crois plus intelligente que les autres, en te vendant au plus offrant, qui joue les innocents, les intouchables, hein ? 

D'un geste, il déchira sa chemise en jean jusqu'à la taille, exposant sa poitrine, qui eut aussitôt toute son attention. Ses mains se refermèrent sur ses seins, les malaxèrent sans aucune délicatesse. 

 Je suis désolée.  Dans la voix de la femme sous terre, il y avait du remords. Elle avait oublié de protéger ses appels télépathiques, permettant ainsi à Margaret de les intercepter. 

 Mikhail! Je t'en supplie ! Il faut que tu m'entendes. 

 J'ai besoin de toi. Seigneur, aidez-moi, s'il vous plaît. 

 Aidez cette pauvre femme ! 

Jacob poussa un hurlement, et la gifla violem-

ment, une fois, deux fois. 

— Il t'a marquée ! Bon Dieu, tu es des leurs ! 

s'écria-t-il en refermant une main autour de la gorge de Raven. Il t'a contaminée, comme les autres. Je savais que c'était lui. 

Raven vit briller le métal d'une lame qu'il tenait au-dessus d'elle. Il n'y avait que haine et fureur dans le regard de Jacob. Il abattit son arme. La douleur explosa dans le ventre de Raven, le sang jaillit. Jacob retira le couteau sanglant de sa chair, et le leva à nouveau. 
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La terre vibra, trembla. Le couteau de Jacob s'enfonça une deuxième fois, plus profondément encore. 

Le vent se déchaîna, faisant tourbillonner les bran-chages et les feuilles au sol. Une troisième fois, l'arme pénétra la chair de Raven. Trois éclairs zébrèrent coup sur coup le ciel et disparurent dans la terre tandis que le tonnerre grondait, secouait la montagne. Une quatrième fois,, le couteau entra en elle. 

Les cieux se fendirent et la pluie tomba à verse, violente, abondante, comme si un barrage avait cédé, quelque part. 

Jacob était couvert de sang. Il s'écarta de Raven, leva les yeux vers le ciel qui s'obscurcissait un peu plus. Il entendait les autres hurler de peur. 

— Maudite sois-tu, vile créature. 

Une cinquième fois, mû par la haine et le mépris, il abattit son couteau. 

Une main invisible se referma sur son poignet

juste avant que la lame n'atteigne Raven, et le serra puissamment. Horrifié, Jacob regarda l'arme san-guinolente se retourner vers lui et s'approcher de sa gorge. Elle s'y planta brusquement, jusqu'à la garde. 

Des loups sortirent alors de la forêt et encerclè-rent la clairière. Leurs yeux brillants se fixèrent sur les trois silhouettes qui tentaient d'éviter les bran-chages arrachés par le vent. Margaret hurla et se mit à courir, suivie de Harry. Hans vacilla et tomba à genoux. La terre se souleva, trembla à nouveau. 

—

Raven. 

Mikhail s'était matérialisé à côté d'elle, animé des pires craintes. Il s'agenouilla pour examiner ses blessures. 

Le tremblement de terre se fit plus intense, et une immense brèche s'ouvrit au centre de la clairière. 

Mikhail plaqua ses mains sur les plaies béantes, pour tenter d'endiguer le flot de sang. Jacques appa-



rut à son tour, puis Éric, et Byron. Enfin arrivèrent Tienn et Vlad. 

Gregori jaillit du ciel et fondit sur les trois humains encerclés par la meute. Là, dans la prairie, il prit la forme d'un énorme loup noir, au regard fou, qui semblait affamé et prêt à se repaître. 

—

Mon Dieu, souffla Jacques en s'accroupissant

à côté de Mikhail et en ramassant des poignées

de terre. Byron, va chercher les herbes ! Dépêche-toi! 

En quelques minutes, ils posèrent sur les bles-

sures des cataplasmes de terre. Mikhail les voyait à peine, il tenait Raven dans ses bras, la protégeait de la pluie battante. 

Son corps tout entier n'était concentré que sur une seule chose.   Ne me quitte pas,  ordonnait-il.   Je ne te laisserai pas partir.  Un éclair fendit le ciel à quelques mètres de là. Le tonnerre gronda juste après, fit trembler la montagne. 

—

Jacques ! Eleanor est sur le point d'accoucher ! 

dit Vlad, désespéré. 

—

Installe-la dans la maison. Appelle Céleste et

Dierdre. 

D'un coup de pied méprisant, Jacques poussa le

cadavre de Jacob avant de se placer au-dessus de Raven pour la protéger également de la pluie. 

—

Elle n'est pas morte, murmura Mikhail en lisant de la compassion dans le regard de son frère. 

—

Elle est en train de mourir, Mikhail, dit Jacques, le cœur serré. 

Mikhail tira Raven pour la serrer un peu plus

contre lui et poser son visage contre sa joue.   Je sais que tu m'entends. Tu dois boire, Raven. Il faut que tu boives. 

Il sentit un mouvement ténu dans son esprit. De la chaleur, des regrets. Et tant de douleur.   Laisse-moi partir. 

 Non ! Jamais ! Ne parle pas. Bois. Pour moi, si tu m'aimes. Pour moi, pour ma vie, bois ce que je t'offre. 

Avant que Jacques ait pu deviner son intention et tenter de l'en dissuader, Mikhail pratiqua une profonde entaille dans sa veine jugulaire. 

Le sang rouge foncé jaillit, et Mikhail força Raven à boire, utilisa tout le pouvoir qui lui restait pour la pousser à lui obéir. La volonté de Raven céda. Mais elle était trop faible pour faire quoi que ce soit. Elle laissa couler le liquide dans sa gorge, sans parvenir à avaler par elle-même. 

L'orage était de plus en plus violent, et la foudre s'abattit sur la clairière. Frappé en son centre, un arbre se désagrégea en une véritable gerbe d'étincelles. Le sol tremblait toujours, on aurait dit que la terre se désarticulait. La scène était apocalyp-tique. Gregori planait au-dessus d'eux. C'était le plus sombre des seigneurs des Carpates, son regard glacial évoquait la mort. 

—

Les loups ont fait leur boulot, commenta sèche-

ment Éric. La foudre et le tremblement de terre feront le reste. 

Jacques l'ignora, occupé à tirer Mikhail par les épaules. 

—

Ça suffit, Mikhail. Tu es trop faible, mainte-

nant. Elle a perdu beaucoup de sang. Ses blessures sont profondes. 

Une colère noire s'empara de Mikhail. Il jeta la tête en arrière et hurla son refus. Son cri résonna dans la clairière et dans la forêt. Autour d'eux, d'autres arbres foudroyés s'enflammèrent. 

Jacques ne le lâcha pas. 

—

Mikhail, arrête. Maintenant. 

—

Elle boit mon sang, il la guérira. Si nous par-

venons à le lui faire garder, à la mettre dans la terre et à pratiquer le rituel de guérison, elle survivra. 

—

Ça suffit! 

La peur était perceptible dans la voix de Jacques. 

—

Si tu meurs, mon ami, lança doucement Gregori

à Mikhail, nous n'aurons plus aucune chance de la sauver. Nous devons travailler main dans la main, si nous voulons réussir. 

La tête de Raven roula sur le côté. Son corps

était aussi mou que celui d'une poupée de chiffon. 

Le sang de Mikhail continua à couler sur son torse. 

Jacques se pencha vers son frère, mais Gregori

fut là avant lui, et obstrua la plaie d'un coup de langue. 

Mikhail semblait complètement fermé à tout ce

qui se passait autour d'eux. Pour lui, il n'y avait que Raven. Elle était en train de partir, lentement, mais sûrement. Son pouls était faible et battait irréguliè-rement. Le silence les enveloppa, semblant augurer du pire. Mikhail déposa Raven sur le sol en poussant un juron, puis tenta de la ranimer à l'aide du bouche-

à-bouche et du massage cardiaque. Son esprit cherchait celui de Raven, et il trouva enfin une petite lumière, faible, chancelante. Elle voguait sur un océan de douleur. Sa faiblesse dépassait l'imagination. Souffler, masser.   Reviens, c'est un ordre.  Recommencer. 

Un torrent de boue dévalait le canyon rocheux

qui se trouvait derrière eux. Un véritable mur d'eau et de débris, qui accumulait vitesse et puissance tout au long de sa chute. La terre trembla à nouveau, deux arbres prirent feu malgré la pluie battante. 



—

Laisse-nous t'aider, ordonna doucement

Gregori. 

Jacques écarta son frère et s'occupa du massage cardiaque tandis que Gregori emplissait les poumons de Raven d'un air précieux. Jacques força son cœur à continuer de battre. Mikhail en profita pour se concentrer sur l'esprit de sa bien-aimée. Un léger mouvement lui parvint, le plus discret des signaux, mais il savait que c'était elle et s'accrocha à cet infime espoir.   Tu ne me quitteras pas. 

Elle essayait de s'éloigner de lui, de prendre de la distance, de la hauteur. Il y avait trop de douleur dans la direction qu'il lui demandait de prendre. 

En proie à la panique, Mikhail hurla son nom. Tu ne peux pas me laisser, Raven. Je ne peux pas survivre sans toi. Reviens, reviens, je t'en prie, ou je te suivrai dans la mort. 

—

Je sens de nouveau son pouls, dit Jacques. 

Il est faible. Il faut la transporter. 

Une lueur intense éclaira la pénombre, et Tienn se matérialisa à côté d'eux. 

—

Eleanor a accouché, et l'enfant est vivant, 

annonça-t-il. C'est un garçon. 

—

Elle a trahi Raven, lâcha Mikhail dans un souffle. 

Éric était sur le point de répliquer, de défendre Eleanor, mais Jacques l'en empêcha d'un mouvement de tête. Mikhail était en proie à la pire des rages, la plus petite remarque serait prise comme une provocation. C'était sa fureur qui avait déclenché l'orage et le tremblement de terre. 

Mikhail replongea dans ses pensées, Raven serrée contre lui, et tenta d'absorber sa douleur. Il eut à peine conscience de rentrer chez lui, la pluie crépitait sur le pare-brise, les éclairs zébraient le ciel autour d'eux. Le village était désert et plongé dans l'obscurité, l'orage ayant provoqué une coupure d'électricité. Chez eux, les villageois, blottis les uns contre les autres, priaient pour être épargnés par la violence de cet orage, ignorant que leur avenir dépendait du courage et de la ténacité d'une frêle jeune femme. 

On allongea Raven sur le lit de Mikhail, puis on la débarrassa de ses vêtements couverts dé sang. 

Des herbes médicinales furent écrasées, certaines furent brûlées. De nouveaux cataplasmes, plus

épais, remplacèrent les premiers pour tenter d'endiguer l'hémorragie. Mikhail effleura les contusions sur son visage d'un doigt tremblant, et les ecchymoses, si foncées sur la peau blanche de sa poitrine. 

Il aurait voulu pouvoir broyer lui-même la gorge de Jacob. 

—

Elle a besoin de sang, dit-il brusquement. 

—

Toi aussi. 



Jacques attendit que Mikhail ait recouvert Raven d'un drap pour lui offrir son poignet. 

—

Bois tant que tu le peux. 

—

Pardonne-moi, Jacques, intervint Gregori. Mon

sang est plus puissant. Son pouvoir est immense. 

Laisse-moi rendre ce petit service à mon ami. 

Jacques fit oui de la tête. 

Le silence régna tandis que Mikhail se rassasiait au bras de Gregori. 

—

Vous avez échangé vos sangs trois fois, déjà ? 

demanda enfin Jacques d'un ton aussi neutre que possible. 

Il ne tenait pas à ce que son frère pense qu'il lui reprochait quelque chose. 

—

Oui, répondit Mikhail. Si elle vit, il est très probable qu'elle deviendra l'une d'entre nous. 

Personne n'osa préciser qu'elle vivrait peut-être pour être détruite par celui qui l'avait convertie. 

—

Nous ne pouvons pas avoir recours à la méde-

cine humaine, pour elle. Si nos soins restent sans effet, de toute façon, les médecins ne lui seront d'aucun secours, précisa Jacques. 

—

Nom d'un chien, vous pensez peut-être que

je ne réalise pas ce que j'ai fait ? Vous pensez que je ne sais pas que je n'ai pas été là pour elle ? Que mon attitude égoïste a mis sa vie en danger ? 

Mikhail arracha sa chemise, la roula en boule et la jeta à l'autre bout de la pièce. 

—

Ressasser tout cela n'a guère de sens, souligna calmement Gregori. 

Les bottes de Mikhail tombèrent sur le sol. Il s'allongea sur le lit à côté de Raven. 

—

Elle ne peut pas prendre le sang comme nous le

faisons. Elle est trop faible. Nous n'avons pas d'autre recours que leur méthode primitive de transfusion. 

—

Mikhail... commença Jacques, inquiet. 

—

Nous n'avons pas le choix, je le répète. Dis-

cuter est une perte de temps. Je vous demande, à toi, mon frère, et à toi, mon ami, Gregori, de faire cela pour moi. 

Mikhail installa la tête de Raven sur ses cuisses et se cala sur les coussins. Puis il ferma les yeux, fatigué, et laissa les deux autres installer le système de transfusion. 

S'il devait vivre encore mille ans, jamais Mikhail n'oublierait cette sensation de malaise qui était par-venue à son esprit tandis qu'il se reposait sous terre. 

Quelques instants plus tard, la conscience des faits avait explosé dans son cerveau, avait répandu la terreur dans son cœur et la fureur dans son âme. Il avait senti la frayeur de Raven. Avait senti la main de Jacob sur ce corps si précieux, la violence des coups, la sensation de déchirure lorsque la lame avait pénétré la peau et les organes de Raven. Tant de douleur et de peur. Tant de remords, persuadée qu'elle était de n'avoir pas été capable de protéger Eleanor et son enfant. 

Très faible, le dernier appel de Raven lui était arrivé, tel un murmure. Chargé de peine, et de regrets.   Pardonne-moi, Mikhail, je n'ai pas été à la hauteur.  Sâ dernière pensée cohérente avait été pour lui. Il se détestait, maudissait Eleanor qui n'avait pas su faire preuve de la discipline nécessaire pour apprendre à communiquer par télépathie sans que son message puisse être intercepté. 

À la seconde où il avait compris tout cela, allongé sans défense sous la terre réparatrice, les fondations mêmes de toute son existence, ses croyances, avaient été ébranlées. Lorsqu'il avait refait surface, en compagnie de Jacques, il s'était lancé mentalement sur la piste de Jacob, l'avait trouvé, et avait plongé la lame ensanglantée dans la gorge de l'assassin. 

La tempête avait permis à Vlad de libérer Eleanor sans que les tueurs puissent profiter de ce moment de désorientation totale qui avait succédé à l'attaque de Jacob. 

Mikhail chercha l'esprit de Raven, s'insinua dans ses pensées avec chaleur et amour. Une aiguille était plantée dans son bras et le reliait à Raven par un goutte-à-goutte. Il savait que son frère surveillerait de près la transfusion. Jacques avait leurs deux vies entre ses mains. Si elle mourait, Mikhail la suivrait. 

La fureur qui l'habiterait alors serait un danger pour quiconque l'approcherait, toutes espèces confon-dues. Il espérait juste, si Raven mourait, que Gregori serait capable de lui administrer promptement et efficacement la justice du peuple des Carpates. 

 Non.  Même inconsciente, elle essayait de le sauver. 

Il caressa longuement ses cheveux.   Dors, petite. Tu as besoin d'un sommeil réparateur.  Par la force de ses pouvoirs télépathiques, il fit entrer et sortir l'air de ses poumons et de ceux de Raven. Il fit battre leurs deux cœurs à l'unisson, prit en charge toutes les fonctions mécaniques du corps de Raven pour lui permettre de guérir. C'était épuisant, mais il ferait tout pour la sauver. 

Jacques savait que Mikhail avait pris sa décision. 

Si cette femme ne se réveillait pas, ils le perdraient. 

Au-dessus du lit, le regard de Gregori trouva celui de Jacques. Il ne laisserait pas mourir le couple. 

C'était à eux de guérir Raven. 

—

Je le ferai, Jacques, déclara Gregori. 

Un déplacement d'air à côté d'eux attira leur



attention, et Céleste se matérialisa devant le lit de Mikhail, accompagnée d'Éric. 

—

Il choisit de la suivre, murmura-t-elle. Il l'aime à ce point. 

—

La nouvelle s'est déjà répandue ? demanda

Jacques. 

—

Il est en train de se retirer, répondit Éric. 

Nous le sentons tous. Y a-t-il une chance de les sauver ? 

Jacques leva les yeux. Son beau visage était hagard, ses yeux sombres, si semblables à ceux de Mikhail, n'exprimaient que le chagrin. 

—

Elle lutte pour lui. Elle sait qu'il choisira de la suivre. 

—

Assez ! s'emporta Gregori. Nous n'avons d'autre choix que de les sauver. Nous ne devons penser à rien d'autre. 

Céleste s'approcha de Raven. 

—

Laisse-moi faire cela pour elle, Jacques. Je suis une femme, je porte un enfant. Je ne commettrai pas d'erreur. 

—

Gregori est un guérisseur, Céleste. Tu l'as dit toi-même, tu portes un enfant, cela pourrait s'avérer difficile. 

—

Vous leur donnez tous les deux du sang. Vous

pourriez commettre une erreur. 

Céleste souleva le drap qui recouvrait Raven, et ne parvint pas à retenir un cri d'horreur. Malgré elle, elle recula. 

—

Seigneur. Elle n'a aucune chance... 

Furieux, Jacques la bouscula pour qu'elle s'éloigne du lit. Gregori se plaça entre eux, fixa Céleste de son

regard clair dans lequel elle put lire une menace froide et une violente réprimande. 

—

C'est moi qui la guérirai. Et elle vivra. Tandis que je m'occuperai d'elle, je ne veux ici que ceux qui croient absolument en mes pouvoirs. Si vous ne

pouvez pas m'apporter cette aide, alors, partez. 

Seule la conviction doit habiter mon esprit et celui des personnes qui assisteront à la cérémonie. Elle vivra, parce qu'il n'y a pas d'autre solution. 

Gregori posa ses mains sur les plaies, ferma les yeux, et alla chercher en lui la vie pour la transmettre à ce corps inerte si horriblement mutilé. 

Mikhail sentit Raven réagir à la douleur. Elle tressaillit, tenta de se dégager, de s'éloigner pour que cette nouvelle et désagréable sensation cesse. Il la tint contre lui tandis que Gregori procédait à la réparation de ses organes internes.   Détends-toi, petite. Je suis ici, avec toi. 

 Je n'y arrive pas.  Mikhail avait verbalisé pour elle l'émotion qu'il avait ressentie. Tant de douleur l'habitait. 

 Alors, décide pour nous deux, Raven. Tu ne partiras pas seule. 

—

Non ! protesta vivement Jacques. Je sais ce que tu es en train de faire, Mikhail. Bois, maintenant, ou j'interromps la perfusion. 

La fureur s'empara de Mikhail, le sortit de sa semi-stupeur. Jacques soutint son regard avec le plus grand calme. 

—

Tu as perdu beaucoup de sang, tu es trop faible pour pouvoir t'opposer à moi. 

—

Alors, laisse-moi me nourrir. 

Il y avait plus que de la colère dans la voix de Mikhail. Jacques entendait surtout la terrible menace de la mort. 

Jacques offrit sa gorge sans hésiter, retint un grognement de douleur lorsque Mikhail y plongea ses crocs pour boire avec avidité, férocité, tel un animal sauvage. Jacques ne lutta pas, ne fit pas un bruit, offrit sa vie pour son frère et Raven. Eric s'approcha d'eux lorsqu'il vacilla, mais Jacques lui fit signe de s'écarter. 

Mikhail leva brusquement la tête. On ne lisait sur son visage que le chagrin et les regrets. Jacques en eut mal pour lui. 

—

Pardonne-moi, Jacques. Je ne devrais pas te

traiter de la sorte. 

—

Je n'ai rien à te pardonner puisque, ce que je

t'offre, je te l'offre de mon plein gré, haleta Jacques. 

A nouveau, Éric fut à ses côtés et lui offrit son sang. 

—

Comment a-t-on pu lui faire une chose

pareille? demanda Mikhail. Elle est si bonne, si courageuse. Elle a risqué sa vie pour aider une inconnue. Comment peut-on souhaiter lui faire du mal ? 

Il leva les yeux vers le ciel, mais seul le silence lui répondit. 

Son regard se posa sur Gregori. Son ami tra-

vaillait avec la plus intense concentration, nécessaire à la pratique du rituel de guérison. Chantées à voix basses, les psalmodies apaisaient Mikhail, apportaient du soulagement à son âme tourmentée. 

Il sentait Gregori avec eux, en elle, qui accomplissait son devoir. La magie de la reconstruction des tissus opérait, mais c'était un processus terriblement lent. 

—

Tu as pris assez de sang, murmura Jacques en

se levant pour allumer les chandelles parfumées et entonner un chant avec ses semblables. 

Gregori remua, les yeux toujours clos, puis il

hocha la tête. 

—

Son corps est en train de tenter une conver-



sion. Notre sang gorge tous ses organes et répare et régénère les tissus. Elle a besoin de temps. 

Il replongea les mains dans les blessures. L'utérus de Raven était endommagé. C'était un organe de la plus haute importance, il ne devait prendre aucun risque. Elle devait se réveiller avec chaque partie de son corps en parfait état. 

—

Son cœur est trop lent, dit Jacques d'une voix

faible, avant de se laisser glisser sur le sol. 

—

Son corps a besoin de plus de temps pour pro-

céder au changement et guérir, ajouta Céleste, qui regardait Gregori travailler. 

Elle était le témoin d'un véritable miracle, et le savait. Jamais elle n'avait approché de la sorte le légendaire prince des Carpates, dont on ne parlait qu'à mi-voix. Peu de gens l'avaient déjà vu de près. 

Le pouvoir irradiait de chacun de ses pores. 

—

Elle a raison, dit Mikhail. Je vais continuer à respirer pour elle, et à faire battre son cœur. Éric, tu dois t'occuper de Jacques. 

—

Repose-toi, Mikhail. Occupe-toi de ta femme. 

Jacques s'en sortira très bien. Et Tienn est là en cas de problème. Gregori a encore plusieurs heures de travail devant lui, répondit Éric. Si c'est nécessaire, nous pouvons faire venir des renforts. 

Jacques leva la main vers son frère, qui la prit. 

—

Mikhail, tu dois calmer ta colère. La tempête

est trop forte. La montagne rugit avec toi. 

Il ferma les yeux, posa la tête contre le bois du lit, sans lâcher la main de son frère. 

Raven se sentait détachée de tout ce qui arrivait à son corps. Si elle était consciente de la présence des autres dans la pièce et de leurs mouvements, c'était uniquement à travers Mikhail. D'une certaine

manière, il était avec elle, en elle, respirait pour elle. 

Il y avait un homme, qu'elle ne reconnaissait pas, mais qui était en elle aussi, travaillait à la manière d'un chirurgien, réparait les lésions infligées à son corps, prêtant un soin tout particulier à ses organes reproducteurs. Elle aurait juste voulu que tout s'arrête, que la douleur la submerge et l'emporte au-delà de toute sensation. Là, elle pourrait lâcher prise, vraiment. Elle était si lasse, ce serait très facile. 

Pourtant, elle refusa la paix qui lui tendait la main, lutta pour s'accrocher à la vie. À la vie de Mikhail. 

Elle aurait aimé lui caresser le visage, sentir ses traits creusés par la fatigue. Elle aurait voulu alléger ses remords, calmer sa colère, lui assurer qu'elle avait agi de son propre chef. L'amour de Mikhail, absolu, sans condition ni compromis, infini, était plus qu'elle ne se sentait capable d'assumer. Et, surtout, elle avait conscience que d'étranges changements s'opéraient en elle. 

À l'abri des bras de Mikhail qui la protégeait par le cocon de son amour, rien ne la touchait vraiment. 

Il respirait, elle respirait. Son cœur battait, le sien aussi.   Dors, petite. Je m'occupe de nous deux. 

De longues heures plus tard, Gregori se redressa. 

La sueur perlait à son front, son visage était fatigué, son corps rendu douloureux par la tension physique et nerveuse. 

— J'ai fait de mon mieux. Si elle vit, elle pourra enfanter. Le sang de Mikhail et la terre devraient poursuivre le processus de guérison. Le changement s'opère assez rapidement. Elle n'en a pas conscience, et ne lutte pas contre. Elle ne se bat que pour la vie de Mikhail, ne pense qu'à ce que sa mort à elle aurait comme conséquence pour lui. Je crois qu'il vaut mieux qu'elle ne réalise pas ce qui lui arrive réellement. Elle ignore la gravité de ses blessures. 

Elle souffre beaucoup, mais cette fille a du cran. 

Elle n'abandonne pas. 

Déjà, Jacques préparait de nouveaux cataplasmes pour remplacer les autres. 

—

Pouvons-nous lui donner plus de sang encore ? 

Elle continue à en perdre, et elle est si faible, j'ai peur qu'elle ne passe pas la nuit. 

—

Oui, répondit Gregori, songeur. Mais pas plus

d'un demi-litre. Nous devons procéder progressivement, pour éviter qu'elle ne s'inquiète. Ce qu'elle accepterait sans condition chez Mikhail, elle le refusera chez elle. Donnez-lui mon sang. Il est riche, comme celui de Mikhail, qui s'affaiblit à vouloir respirer pour elle et faire battre son cœur. 

—

Tu es fatigué, Gregori, protesta Jacques. 

D'autres peuvent le faire. 

—

Pas avec mon sang. Faites ce que j'ai dit. 

Gregori s'installa calmement sur le lit et regarda l'aiguille s'enfoncer dans sa veine. Personne ne dis-cutait ses décisions. Gregori était la loi incarnée. 

Seul Mikhail pouvait réellement dire de lui qu'il était son ami. 

Céleste inspira profondément, dans l'intention de dire son admiration à Gregori, mais quelque chose dans le regard de ce dernier l'arrêta. Gregori incar-nait le calme dans l'œil du cyclone, sa froideur était pétrifiante. 

Jacques fit passer le précieux fluide directement du bras de Gregori à celui de Raven. Ce n'était ni le meilleur moyen, ni le plus rapide pour permettre la guérison, mais les remarques de Gregori avaient calmé ses réticences. Il s'assura que le sang circulait librement, et se rassit. Ils devaient s'organiser, maintenant, s'assurer que tout serait réglé dans les moindres détails. Mikhail disait toujours que le plus petit grain de poussière pouvait bloquer la machine. 

—

Nous devons évaluer les dégâts causés à notre

peuple. Tous les assassins ont été abattus ? Personne n'a réussi à s'enfuir ? 

—

Il n'y avait que Hans, le couple d'Américains, 

et l'homme qui a attaqué Raven, compta Éric. Pas un mortel n'aurait survécu à la violence de la tempête et à la soif de sang des animaux. S'il y avait eu quelqu'un d'autre, caché quelque part, Mikhail ou les loups l'auraient su. 

—

Il n'y avait personne, déclara Gregori d'une

voix rendue lasse par ses heures de travail et la transfusion. 

Personne ne songea à le contredire. Pour la première fois depuis le début de la soirée, un léger sourire apparut aux lèvres de Jacques. 

—

Tu as bien nettoyé toute la zone, Éric ? 

—

Absolument. Les corps sont brûlés, et les

cendres sont sous un arbre, comme s'ils avaient cherché à s'abriter et avaient été touchés par la foudre. Il n'y a aucune trace de blessure. 

—

Demain, une battue sera organisée pour retrou-

ver les touristes disparus ainsi que Hans. Byron, ta maison est toute proche, les autres tueurs te soup-

çonneront. N'approche pas de chez toi. Vlad doit emmener Eleanor et l'enfant, personne ne doit rester dans cette partie de la montagne. 

—

Sont-ils capables de voyager? demanda Gregori. 

—

En voiture, oui. 

—

Nous avons la nuit devant nous. Je possède

une maison, dans laquelle je passe parfois les

mois d'hiver. Elle est bien protégée, et difficile d'accès. 

Le sourire de Gregori ne parvint pas à réchauffer son regard d'acier. 

—

J'aime y être seul. Pour l'instant, elle est inoccupée. Vous pouvez en disposer librement, pour

la mère et l'enfant, tant que cela sera nécessaire. 

Elle se situe à près de deux cents kilomètres d'ici. 

Je passe mon temps à parcourir le monde, vous ne serez pas dérangés. 

Avant que Vlad ne proteste, Jacques l'en empêcha. 

—

C'est une excellente idée, qui résout un de nos problèmes. Byron possède ses propres refuges, ici et là. Pars tout de suite, Vlad. Et occupe-toi comme il faut d'Eleanor. Elle nous est précieuse, tout comme son enfant. 

—

Il faut que je parle à Mikhail. Eleanor est bouleversée à l'idée d'avoir fait risquer sa vie à Raven. 

—

Mikhail n'est pas lui-même pour l'instant, 

répondit Jacques. Vous discuterez de cela une autre fois. Il consacre toute son énergie à Raven et à sa survie. 

Jacques retira l'aiguille du corps inerte de Raven puis du bras de Gregori. Le souffle de la jeune femme était quasi imperceptible, son frère ne voyait pas comment Mikhail allait pouvoir la ramener à la vie. 

Vlad eut une moue de désapprobation, mais

obtempéra lorsque Gregori lui fit signe de s'en aller. 

Avec Jacques, il aurait peut-être discuté, pour tenter d'alléger la conscience de sa femme. Avec Gregori, c'était différent, tous lui obéissaient sans hésiter. 

Il était le bras droit de Mikhail, le plus acharné de leurs chasseurs, le véritable guérisseur de leur peuple, et il protégeait Mikhail comme leur bien le plus précieux. 

—

Personne ne s'est nourri, cette nuit, fit remarquer Éric en regardant le visage livide de sa femme. 

Et les humains n'oseront pas mettre le nez dehors, ce soir. 

—

Le risque est trop grand de s'introduire chez

eux, soupira Jacques, déçu de ne pas pouvoir

demander son avis à Mikhail. 

—

Ne le dérange pas, dit Gregori. Elle a besoin de lui, bien plus que nous. Si elle meurt, nous le perdons, et, avec lui, toute chance d'avenir pour notre peuple. Noëlle fut la dernière fille à voir le jour et à survivre, et c'était il y a plus de cinq cents ans. Nous avons besoin de cette femme pour pouvoir perpétuer notre espèce. Nous devons retrouver toute

notre force. 

Mikhail ouvrit les yeux. 

—

Ce n'est pas terminé. Il en reste au moins deux, peut-être plus. Eugène Slovensky, Kurt von Halen. 

Je ne connais pas l'identité des autres touristes, et j'ignore s'ils sont impliqués. Vous devriez pouvoir obtenir leurs noms à l'auberge, Mme Galvenstein vous les donnera. 

Il baissa les paupières, glissa une main dans les cheveux de Raven, comme si c'était là le moyen de la retenir au bord de ce gouffre sans fond que représentait la mort. 

Jacques regarda ses longs doigts caresser amou-

reusement la chevelure noire. 

—

Gregori, pouvons-nous la mettre dans la terre

pendant quelques heures ? 

—

Cela devrait accélérer le processus de guérison. 

Éric et Jacques descendirent préparer la cave. 

À leur commandement, la terre s'ouvrit, créant un espace suffisamment large pour que deux personnes puissent s'y allonger côte à côte. Ils installèrent Raven avec le plus grand soin, et Mikhail se posi-



tionna à son tour, sans prononcer un mot, concentré sur les battements de son cœur, sur sa respiration. 

Plus rien ne comptait que la petite flamme abritant le désir de vivre de Raven. Il fallait la préserver. 

Allongé ainsi dans les entrailles de la terre, il en sentait les propriétés curatives. C'était comme un lit confortable, qui s'adaptait aux contours de leurs deux corps. 

Mikhail leva un bras pour protéger leurs visages, et ordonna à la terre de les recouvrir. Celle-ci se referma autour d'eux, les poussant un peu plus profondément en elle. 

Le cœur de Raven fit un bond dans sa poitrine, 

son pouls s'accéléra malgré le battement régulier de celui de Mikhail qui contrôlait leurs deux corps. 

 Je suis vivante! Ils sont en train de nous enterrer vivants ! 

 Calme-toi, petite. Nous venons de la terre. Elle nous offre son pouvoir réparateur. Tu n'es pas seule, je suis avec toi. 

 Je n 'arrive pas à respirer. 

 Je respire pour nous deux. 

 C'est insupportable. Demande-leur d'arrêter. 

 La terre possède des pouvoirs régénérateurs. Laisse-la travailler. Je suis un seigneur des Carpates, je viens de la terre. Tu n'as rien à craindre. Ni le vent, ni la terre, ni les eaux. Nous ne sommes qu'un. 

 Je ne suis pas du peuple des Carpates. 

Elle était terrorisée. 

 Nous ne formons qu'un. Rien ne peut te faire de mal. 

Elle lui ferma son esprit, et se lança dans une lutte frénétique qui ne pouvait que la mener à la mort. 

Mikhail comprit qu'il était inutile de discuter. Elle ne pouvait accepter que la terre se referme sur elle, la recouvre complètement. Il les libéra immédiatement, força le cœur de Raven à reprendre un battement régulier, et regagna la surface en la tenant dans ses bras. 

— C'est ce que je craignais, dit-il à Jacques, qui était encore dans la cave. Notre sang coule dans ses veines, mais son esprit impose toujours ses limites humaines. L'enterrement, c'est la mort. Elle ne peut pas supporter les profondeurs de la terre. 

—

Alors, il nous faut apporter la terre jusqu'à elle, répondit Jacques. 

—

Mais elle est si faible... Pourquoi s'en sont-ils pris à elle ? Ça n'a pas de sens ! 

—

En effet, ça n'en a pas. 

—

J'ai été tellement égoïste, avec elle. Et je continue. J'aurais dû lui permettre de trouver la paix. 

Je l'aurais suivie, Jacques, mais aurais-je quitté ce monde dans la quiétude ? Je l'ignore. 



—

Et que serait-il advenu de nous tous ? Elle

est notre seule chance. Nous devons avoir de l'espoir, Mikhail. Sans lui, aucun de nous ne pourra continuer très longtemps encore. Nous avons foi en toi, tu trouveras la réponse qu'il faut à notre peuple. 

Jacques se dirigea vers la porte de la cave. 

—

Je vais chercher un matelas. Byron, Éric et moi le recouvrirons de la terre la plus riche que nous pourrons trouver. 

—

Se sont-ils nourris ? 

—

La nuit est tombée. Nous avons le temps. 

Dans la cave, ils installèrent un lit de fortune, le recouvrirent d'une couche de terre, disposèrent çà et là encens et herbes médicinales. Une nouvelle fois, Raven et Mikhail s'allongèrent ensemble. Elle avait la tête contre son torse, il la serra dans ses bras. Jacques tassa la terre sous elle afin qu'elle épouse les contours de son corps, puis ils posèrent sur eux une fine couverture de terre, et enfin un drap pour que Raven sente le confort rassurant du coton contre son cou et son visage. 

—

Empêche-la de bouger, Mikhail, dit Jacques. 

Les plaies se referment, mais elle continue à perdre du sang. Pas trop, cependant, et nous pourrons bientôt lui en redonner. 

Mikhail posa la joue contre la soie des cheveux de Raven, et ferma les yeux. 

—

Va te nourrir, Jacques, avant d'être à bout de

forces. 

—

J'irai dès que les autres seront de retour. Il est hors de question que nous vous laissions tous les deux sans protection. 

Mikhail fut sur le point de protester, mais c'est un sourire qui incurva ses lèvres. 

—

Rappelle-moi de te donner une leçon ou deux

quand je serai redevenu moi-même. 

Il s'endormit avec le rire de Jacques dans la tête, et Raven blottie dans ses bras. 

Dehors, la pluie s'était calmée un peu, et le vent était tombé. L'orage était loin. La terre était silencieuse après la série de tremblements qui l'avaient secouée. Chats, chiens, bétail avaient retrouvé un comportement normal, les loups avaient regagné

leur antre. 

Raven reprit lentement conscience. Avant d'ou-

vrir les yeux, elle tenta de faire le point. Elle avait été blessée, elle aurait dû être morte. Elle se trouvait dans les bras de Mikhail, leur lien télépathique était plus puissant que jamais. Il l'avait arrachée à la mort, puis avait accepté de la laisser partir - du moment qu'il l'accompagnait. Elle

entendait les craquements de la maison, au-



dessus d'elle, le crépitement de la pluie sur le toit, contre les fenêtres. Quelqu'un bougea dans la maison. En se concentrant, elle aurait pu dire de qui il s'agissait exactement, et dans quelle pièce la personne se trouvait, mais il lui sembla que cela n'en valait pas la peine. Lentement, elle laissa l'horreur de ce qui lui était arrivé repasser dans son esprit. 

La femme prison-

nière sur le point d'accoucher, ces fanatiques qui avaient suggéré un meurtre aussi barbare, une telle folie. Le visage de Jacob tandis qu'il la giflait et lui arrachait ses vêtements. 

Elle poussa un cri. Les bras de Mikhail se resserrèrent aussitôt autour d'elle, il enfouit son visage dans ses cheveux. 

—

Ne pense pas à toutes ces choses. Laisse-moi te renvoyer vers le sommeil. 

Elle posa une main sur la gorge de Mikhail, pour sentir le battement rassurant de son pouls. 

—

Non. Je veux m'en souvenir, pour pouvoir les

surmonter. 

L'inquiétude de Mikhail fut immédiate. Et dérangea Raven plus que toute autre chose. 

—

Tu es faible, Raven. Tu vas avoir besoin de sang, et de sommeil. Tes blessures étaient très graves. 

Elle voulut bouger, changer de position. La douleur lui transperça le corps. 

—

Je ne suis pas arrivée à t'atteindre. J'ai essayé, Mikhail, pour cette femme. 

Il lui embrassa les doigts, les pressa contre ses lèvres. 

—

Plus jamais je ne manquerai à mes obligations

envers toi, Raven. 

Il y avait plus de douleur dans son cœur et dans son esprit que dans le corps de sa compagne. 

—

J'ai choisi de les suivre, Mikhail, de me mêler de tout cela et de venir en aide à cette femme. 

Je savais très bien de quoi ces gens étaient capables, je ne me suis pas lancée à l'aveuglette. Je ne l'en veux pas. Je t'en prie, tu n'as rien à te reprocher Parler lui demandait un effort surhumain. Elle avait envie de dormir, de tomber dans les bras de Morphée, pour plonger son corps et son esprit dans une délicieuse léthargie. 

— Laisse-moi te renvoyer vers le sommeil, murmura-t-il. 

Il ponctua sa phrase d'un baiser. 

Raven ravala son assentiment. Elle ne voulait pas se conduire lâchement. Comment était-il possible qu'elle soit encore en vie ? Comment ? Elle se souvenait du terrible moment où les mains de Jacob s'étaient refermées sur ses seins. Souillure était le seul mot qui lui venait à l'esprit. Elle en frissonna. 

Elle avait envie de se frotter le corps jusqu'à ne plus avoir de peau. Elle revoyait son visage, si mauvais, son regard fou. Chacun de ses coups de couteau



avait ouvert une blessure mortelle. 

La tempête, le tremblement de terre, les éclairs, le tonnerre. Les loups qui bondissaient sur les Summers, sur Hans. Comment le savait-elle ? Pourquoi le voyait-elle si clairement ? Le visage de Jacob tordu par la peur, son regard terrorisé, un couteau planté dans sa gorge. Pourquoi n'était-elle pas morte ? Comment se rappelait-elle tout cela ? 

La fureur de Mikhail. Inimaginable. Au-delà des limites humaines. Rien ne pouvait contenir une rage aussi puissante. Elle avait jailli de lui, avait nourri la tempête jusqu'à ce que la terre elle-même se mette à bouger, sous les assauts répétés de la pluie et de la foudre. 

Tout cela était-il réel, ou s'agissait-il juste d'un horrible cauchemar ? Raven savait bien que c'était la réalité, et qu'elle était sur le point de découvrir une terrible vérité. Mais elle était si fatiguée, et Mikhail était son seul réconfort. Elle aurait aimé se recroqueviller dans l'abri que lui offraient ses bras, et le laisser la protéger, jusqu'à ce que ses forces soient revenues. Mikhail attendait. Il lui laissait le choix. Il proposait chaleur, amour, intimité. Pourtant, elle était certaine qu'il gardait quelque chose pour lui. 

Lui cachait un secret. 

Raven ferma les yeux et se concentra. Elle se

souvint que Mikhail était brusquement apparu à côté d'elle, le regard habité par la peur et la douleur. 

Il l'avait prise dans ses bras, l'avait tenue contre lui tandis que la vie quittait son corps. Son frère était là, aussi. Et d'autres membres de son peuple. Quelque chose avait été posé sur son ventre, quelque chose de chaud et vivant qui était entré en elle. Des chants graves et apaisants avaient résonné autour d'elle. 

Stupeur et inquiétude émanaient des autres per-

sonnes présentes. Le sang de Mikhail, chaud, sucré, revigorant était venu baigner ses organes blessés, redonner forme à ses muscles déchirés, à ses tissus. 

Il ne coulait pas dans ses veines, mais... 

Raven se raidit, sous le choc. Elle retint son

souffle. Ça n'était pas la première fois. D'autres souvenirs firent surface: Mikhail se nourrissant avec avidité, sa propre bouche plaquée sur son cœur à lui. 

— Seigneur ! lâcha-t-elle dans un hoquet étranglé. 

C'était là ce qui s'était vraiment produit, pas une hallucination. Mais son cerveau humain refusait cette vérité. Ce n'était pas possible. Elle était en plein cauchemar, et allait se réveiller d'un instant à l'autre. Forcément. Elle mélangeait tout, les tueurs traquant les vampires, les pouvoirs de Mikhail. Pourtant, ses sens, qui avaient retrouvé toute leur acuité, lui disaient autre chose. Lui disaient la vérité. 

Elle était allongée dans une pièce souterraine, avait de la terre sous elle et sur elle. Ils avaient essayé de l'enfouir dans cette terre. Pour qu'elle dorme. Pour qu'elle guérisse. 

Mikhail attendait que son esprit aille au bout de ses découvertes, et ne lui cacha rien, même lorsqu'elle chercha à entrer dans ses souvenirs. Sa réaction le laissa pantois. Il s'était attendu à des larmes, des cris, une scène d'hystérie. 

Raven se redressa brusquement, poussa un cri

étouffé, comme un animal qui se serait blessé. Elle s'écarta de lui et tomba, sans se soucier des conséquences que cela pouvait avoir pour son corps gravement blessé. 

Il lui ordonna de se calmer d'un ton sec, bien plus dur qu'il ne l'aurait voulu. Sa peur pour la sécurité de Raven dépassait ses capacités d'empathie. Son ordre la paralysa, la cloua sur le sol. Il n'y avait de vie que dans son regard lorsqu'il s'agenouilla à côté d'elle et passa les mains sur ses plaies pour prendre la mesure des dégâts. 

—

Détends-toi, petite. Je sais que cette nouvelle est bouleversante, murmura-t-il. 

Il fronça les sourcils en constatant que le sang si précieux sourdait de trois des quatre plaies. Il la prit dans ses bras. 

 Laisse-moi partir.  Sa supplique parvint à l'esprit de Mikhail, résonna dans son cœur. 

—

Jamais. 

Il tourna son visage de marbre, impénétrable, vers la porte de la cave, qui s'ouvrit sur son ordre. 

Raven ferma les yeux. Mikhail, s'il te plaît, je t'en supplie. Je ne peux pas être comme toi. 

Il gagna l'étage supérieur en flottant, pour ne pas imposer d'à-coup au corps si fragile de la jeune femme qu'il tenait dans ses bras. 

—

Tu ignores qui je suis, répondit-il doucement. 

Les humains mélangent tout, l'histoire de mon peuple avec celle des morts vivants qui volent des nouveau-nés, et torturent leurs victimes avant de les tuer. Je n'aurais pas pu te sauver si tu avais été morte. Nous appartenons à la terre, au ciel, au vent, et à l'eau. 

Comme n'importe quel autre peuple, nous avons

certains dons, mais nous avons aussi des limites. 

Il ne chercha pas à lui expliquer d'où venaient les vampires. Elle avait besoin de la vérité, mais ne pouvait pas tout assimiler d'un coup. 

Il l'installa dans une chambre d'amis, sur un lit confortable. 

—

Nous ne sommes pas des vampires, des morts

qui marchent et tout le folklore qui va avec qui sont décrits dans vos histoires d'épouvante. Nous aimons, nous célébrons, nous travaillons, nous servons notre pays. Nous trouvons insupportable qu'un humain

puisse battre sa femme ou son enfant, qu'une humaine puisse abandonner son bébé. Que les humains puissent manger de la chair animale nous révulse. Pour nous, le sang donne la vie, il est sacré. Tuer ou faire souffrir un humain serait le déshonorer, jamais nous ne le ferions. Faire l'amour, puis boire le sang de son partenaire est un tabou. Je sais que je n'aurais jamais dû prendre ton sang - c'était mal parce que je ne t'avais pas dit ce que cela risquait de provoquer. 

Je savais que tu étais mon  alter ego et que mon existence ne pourrait pas continuer sans toi. J'aurais dû mieux me contrôler. Je paierai éternellement cette erreur, mais c'est ainsi. Nous ne pouvons défaire ce qui a été fait. 

Mikhail prépara de nouveaux cataplasmes, les

posa sur les plaies pour les refermer. La peur de Raven, sa révulsion, le sentiment d'avoir été trahie le bouleversait. Il avait envie de pleurer. 

—

Ce que j'ai fait avec toi n'était pas la même

chose que prendre une humaine pour coucher avec elle. Nous n'avons pas couché ensemble, mon corps a reconnu dans le tien celui de mon  alter ego.  Ignorer cet appel, c'était choisir de mourir. Le rituel exige un échange de sang. Il ne s'agit pas de se nourrir, mais de procéder à un partage sensuel, c'est une affirmation magnifique, érotique, d'amour et de confiance. La première fois que j'ai pris ton sang, j'en ai trop pris, par mégarde, parce que j'étais en proie à la plus puissante des extases. Je ne me contrôlais plus. J'ai eu tort de t'unir à moi sans que tu aies compris exactement ce que cela signifiait. Pourtant, je t'ai laissée choisir, cela, tu ne peux pas le nier. 

Raven le regarda, lut le chagrin dans ses yeux

sombres, et la crainte qu'il lui arrive quelque chose. 

Elle avait envie de le toucher, de le rassurer en lui affirmant qu'elle était capable de faire ce qu'il lui demandait, mais son cerveau ne parvenait pas à

accepter tout cela. 

—  J'aurais choisi la mort, si tu m'avais autorisé à te suivre. Tu le sais, Raven, n'est-ce pas ? La seule façon que j'avais de te sauver, c'était de te faire entrer dans mon peuple. Il fallait que tu deviennes l'une d'entre nous. Tu as choisi de vivre. 

—Je ne savais pas ce que je faisais. 

—

Si tu l'avais su, aurais-tu choisi la mort pour moi? 

Interdite, elle laissa son regard bleu scruter le visage de Mikhail. Laisse-moi partir, Mikhail. Je n'aime pas être ici et ne rien pouvoir faire. 

Mikhail la recouvrit d'un drap léger. 



—

Tes blessures sont graves. Tu as besoin de sang, et de sommeil. Ne bouge pas. 

Il lui caressa la joue. 

—

Réponds-moi, petite. Si tu avais su ce que nous sommes, aurais-tu choisi de m'envoyer dans les

ténèbres éternelles ? 

Elle fit un réel effort pour ordonner ses pensées. 

D'un côté, elle avait encore du mal à croire ce qui lui arrivait. De l'autre, une part d'elle-même insistait pour comprendre, et être juste. 

—

Je t'ai dit que je pouvais t'accepter, et même

t'aimer tel que tu es, Mikhail. Et j'étais sincère. C'est encore vrai aujourd'hui. Je sais que tu es un homme bon, il n'y a pas de mal en toi. Le père Hummer m'a dit que je ne devais pas te juger selon nos valeurs, et je ne le ferai pas. Non, j'aurais choisis la vie, pour toi, Mikhail. Je t'aime. 

Il y avait trop de peine dans son regard pour que Mikhail soit soulagé. 

—

Mais ? demanda-t-il doucement. 

—

Je peux accepter ce que tu es toi, Mikhail. Mais pas pour moi. Jamais je ne pourrai boire du sang. 

Cette seule pensée me donne la nausée. Peux-tu me changer à nouveau? Avec une transfusion, peut-

être ? demanda-t-elle naïvement. 

Il secoua la tête. 

—

Alors, laisse-moi mourir. Juste moi. Si tu

m'aimes, laisse-moi partir. 

Le regard de Mikhail s'assombrit. 

—

Tu ne comprends pas. Tu es ma vie. Mon cœur. 

Il n'y a pas de Mikhail sans toi. Je n'avais jamais connu la douleur et le plaisir de l'amour communs à notre espèce avant de te rencontrer. Tu es l'air que je respire, le sang qui coule dans mes veines, ma joie, mes larmes, mes émotions. Je refuse de poursuivre une existence vide et stérile. Cela m'est impossible. 

Les tourments que tu as éprouvés au cours des

quelques heures pendant lesquelles nos esprits n'ont pu communiquer ne seraient rien à côté de l'enfer auquel tu souhaites me condamner. 

—

Mikhail, souffla Raven d'une voix éteinte. Je

n'appartiens pas au peuple des Carpates. 

—

Si, petite. Je t'en prie, donne-toi le temps de guérir, de te faire à tout cela, dit Mikhail d'une voix douce, persuasive. 

Elle ferma les yeux pour empêcher ses larmes de couler. 

—

Je voudrais dormir. 

Raven avait besoin de sang. Son corps l'accepterait plus facilement si elle n'était pas consciente de ce qui se passait. Le sommeil réparateur, dans la terre, lui ferait du bien, et accélérerait le processus de guérison. Mikhail accéda à sa demande avec soulagement, et la plongea dans un profond sommeil. 
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Raven se réveilla dans un sanglot, et s'agrippa à Mikhail. Celui-ci la serra contre lui, aussi fort que possible. Elle était si fragile, si légère, il lui sembla qu'elle pouvait lui échapper à tout instant. Il la laissa pleurer en lui caressant les cheveux. 

Comme elle se calmait, il lui murmura des paroles rassurantes, pleines d'espoir, dans sa propre langue. 

Les larmes cessèrent. Elle était épuisée, et resta immobile au creux de ses bras. 

—

Il faudra du temps, petite. Donne une chance

à notre façon de vivre. Nous sommes capables de choses merveilleuses. Concentre-toi sur celles qui te plairaient. Nous changeons de forme, nous volons avec les oiseaux, nous courons avec les loups. 

Elle se mordit le poing pour arrêter un son étranglé, à mi-chemin entre le cri d'effroi et le rire hystérique. 

—

Je ne te laisserai pas affronter tous ces chan-

gements seule. Tu pourras t'appuyer sur moi. 

Elle ferma les yeux pour repousser une nouvelle vague de panique. 

—

Tu ne comprends même pas l'énormité de ce

que tu as fait. Tu m'as volé mon identité. Arrête, Mikhail! Tu cherches à protester en t'immisçant dans mon esprit, je le sens. Qu'arriverait-il si tu te réveillais un matin dans la peau d'un humain ? Sans pouvoir voler ni courir librement ? Plus de pouvoirs spéciaux, plus de terre réparatrice, plus question d'entendre et de comprendre les animaux. Tout ce qui faisait l'essence de ton être aurait disparu. Pour survivre, tu devrais manger de la viande. 

Elle sentit immédiatement la révulsion qu'il éprouvait à cette idée, et poursuivit :

—

Tu vois, exactement ce que le peuple des Car-

pates considère comme insupportable. J'ai peur. 

J'imagine l'avenir et cela me terrifie tant que je n'arrive plus à réfléchir. J'entends des choses, je sens des choses, je... 

Elle s'arrêta avant d'en avoir trop dit. 

—

Tu ne vois donc pas, Mikhail, que je ne peux

pas faire ça, même pour toi ? 

Il lui caressa la tête, puis le visage. 

—

Tu n'as pas eu encore assez de temps. Ton som-

meil était profond, et calme. 

Il ne lui avoua pas qu'elle avait reçu du sang deux fois pendant son sommeil, et que son corps avait subi des transformations profondes, définitives, en se débarrassant de toutes les toxines humaines. 

Il lui semblait préférable qu'elle découvre progressivement certains aspects de leur mode de vie. 

—

Souhaites-tu que nous cherchions le repos

éternel ? demanda-t-il. 

Elle se cabra contre lui. 

—

Pas nous, Mikhail ! Moi, et moi seule ! 

—

Il n'y a pas de toi ou de moi. Il n'y a que nous. 

Elle inspira profondément, pour retrouver son calme. 

—

Je ne sais même plus qui je suis, ni ce que je suis devenue. 

—

Tu es Raven, la plus belle et la plus courageuse des femmes. 

Il ne cessait de lui caresser la tête, et, malgré cela, elle était toujours tendue, comme si son corps niait les faits énoncés si tranquillement par Mikhail. 

—

Est-ce que je peux vivre sans sang ? Avec juste des boissons et des céréales ? 

La main de Mikhail trouva la sienne, leurs doigts s'enlacèrent. 

—

J'aimerais que tu le puisses, mais ce n'est pas possible. Tu dois prendre du sang pour vivre. 

Elle se recroquevilla, comme si elle se retirait en elle-même. C'était tellement compliqué, et effrayant. 

Elle aurait voulu que ce soit un cauchemar dont elle allait sortir au réveil. 

Mikhail se redressa et la lâcha pour pouvoir retirer le drap. Elle avait fermé son esprit, qui refusait toute communication, toute explication. Il se pencha sur son abdomen et examina chaque cicatrice avec délicatesse. 

—

Tes blessures sont presque complètement gué-

ries. 



Elle se redressa à son tour, stupéfaite. 

—

C'est impossible ! 

Il retira ses mains. Les yeux écarquillés, incrédule, elle ne put que constater la même chose que lui : ses plaies étaient refermées et en voie de cicatrisation avancée. Les yeux de Mikhail s'assombrirent, elle sentit une chaleur l'envahir lorsqu'ils s'arrêtèrent sur sa poitrine dénudée. Rougissante, elle tira le drap sur elle. 

Un sourire de prédateur apparut sur les lèvres

de Mikhail. Séducteur, il se pencha et effleura l'oreille de Raven du bout des lèvres. Son souffle tiède lui donna la chair de poule. 

—

J'ai déposé des baisers partout sur ton corps, 

murmura-t-il. J'ai parcouru les recoins les plus secrets de ton esprit. Et je reconnais que le rouge aux joues te va très bien. 

Il lui mordilla le lobe de l'oreille, un frisson courut le long du dos de Raven. Elle posa son front contre son torse pour qu'il ne voie pas la flamme qu'il venait d'allumer dans son regard. 

—

Mikhail, tu ne me feras pas changer d'avis en

me faisant ton numéro de charme. Je sais que je ne suis pas à la hauteur. 

—

J'entends tes pensées, petite. Tu as fermé ton

esprit à toutes les possibilités. Je vais te donner ce que tu désires. Je ne peux supporter plus longtemps de te voir malheureuse. 

Il leva une main et la posa sur son cœur, juste au-dessous du menton de Raven. 

Lorsqu'elle comprit quelle était son intention, son estomac se noua. L'odeur douceâtre du sang mêlée à celle, plus musquée, de Mikhail, parvint à ses narines. Elle n'eut pas le temps de protester. Déjà un ruban rouge courait sur sa poitrine. Instinctivement, elle posa ses deux mains sur l'entaille et appuya pour faire cesser le flot. 

—

Arrête, Mikhail ! s'écria-t-elle. Ne fais pas ça ! 

Je t'en prie, dis-moi ce que je dois faire pour te sauver. 

—

Tu peux me soigner. 

—

Non, Mikhail, je n'y arrive pas. Arrête ! Tu me fais peur ! 

Elle pressait de toutes ses forces, sans parvenir à endiguer le flot de sang qui coulait entre ses doigts. 

—

Ta langue a le pouvoir de cicatrisation. De

même que ta salive. Il parlait d'une voix envoûtante, mais se laissa tomber en arrière, comme si ses forces le quittaient. 

—

Si tu ne veux pas vivre, ne t'avise pas d'aller à l'encontre de mon choix. Je refuse de retourner dans un monde de ténèbres. 



En proie à une véritable frénésie, Raven se pencha sur lui, passa la langue sur l'entaille, qui se referma et disparut, comme si elle n'avait jamais existé. Son esprit se révulsait, mais pas son corps. 

Quelque chose de sauvage se réveilla en elle, son regard devint lourd et sensuel. La chaleur qui se dégageait de son corps devint intense. Elle avait faim. En elle, l'appel était puissant. Elle en voulait plus, avait besoin de l'extase érotique que seul Mikhail pouvait lui apporter. 

Il glissa ses deux mains dans ses cheveux, lui renversa la tête en arrière, exposant sa gorge. Ses lèvres coururent sur la peau satinée, gagnèrent la veine qui battait à son cou. 

—

Tu es sûre, Raven ? murmura-t-il d'une voix si

sensuelle qu'elle se sentit fondre. Je veux que tu sois tout à fait sûre. Tu dois être certaine que c'est ce que tu veux. 

Elle referma ses bras autour de lui. 

—

Oui, je le veux. 

Le souvenir de leurs deux bouches l'une contre

l'autre lui procura un plaisir indicible qui la fit cha-virer. 

La langue de Mikhail courut sur sa peau, longea la veine, suivit la vallée qui séparait ses seins. 

—

Tu te donnes à moi de ton plein gré ? 

—

Mikhail...! 

C'était une supplique. Elle avait peur qu'il attende trop et ne parvienne pas à vivre, respirer, fusionner complètement avec elle. 

Il la souleva sans effort. Sa langue s'attarda sur la pointe de son sein. Raven émit un râle, se cambra, sentit le corps de Mikhail se préparer à

répondre à la frénésie de son désir. Elle avait l'impression de flotter, ne sentait plus rien d'autre que l'envie et la faim de l'autre. L'odeur douceâtre du sang l'attira. 

Elle sentit le froid au-dessus d'elle et ouvrit les yeux. Il faisait nuit, elle percevait tous les murmures qui s'élevaient de la nature environnante, de la même manière que le flux et le reflux du sang dans les veines de Mikhail. Au-dessus, les arbres se balan-

çaient dans le vent, le vent rafraîchissait son corps, mais attisait son désir. 

—

Voici notre monde, petite. Sens sa beauté, 

entends son appel. 

C'était comme un rêve éblouissant, ils glissaient dans les airs, portés par la brume, faisaient partie de la nuit. À travers le feuillage des arbres, les étoiles jouaient à cache-cache. La lune, plus haut, se dissimulait derrière les nuages. Partout, la vie bruissait autour de Raven. La sève qui coulait dans les arbres, les petits animaux qui couraient en tous sens, les battements des ailes des oiseaux, le cri sauvage d'un prédateur nocturne ayant manqué sa proie. 

Mikhail leva la tête et lança un cri, sauvage et heureux. Quelque part, un loup lui répondit. Raven sentit la joie dans cette réponse. Son cœur en fut empli ; en elle, un être sauvage vit le jour. 

Ils parcoururent de nombreux sentiers, s'enfon-

cèrent loin dans la montagne, jusqu'à une faille dans un rocher, et un passage qui descendait vers les profondeurs de la terre. 

—

Écoute, dit-il tandis qu'ils s'enfonçaient dans l'obscurité. Écoute la terre qui t'appelle. 

Étonnamment, elle distinguait parfaitement les

magnifiques minéraux qui striaient les parois

rocheuses, comme si le soleil baignait l'étroit boyau. 

Elle entendait l'eau qui ruisselait de grotte en grotte. 

Les chauves-souris s'appelaient et se répondaient. 

Mikhail avançait d'un pas sûr, se dirigeait dans un dédale de tunnels sans jamais hésiter, les entraî-nant de plus en plus profondément dans les entrailles de la terre. Enfin, ils débouchèrent sur une grotte immense, baignée de vapeur. Une chute d'eau répandait son écume dans plusieurs piscines naturelles. 

Partout autour d'eux scintillaient des cristaux. 

Ils allèrent jusqu'au bassin le plus éloigné de la cascade, où l'eau bouillonnait. Raven toujours dans ses bras, Mikhail entra dans l'eau. Elle était chaude, et gazeuse. Autour d'eux, la vapeur montait. 

Les petites bulles agaçaient la peau, dansaient, titillaient comme autant de doigts taquins, mous-saient et caressaient comme de petites langues. Lentement, avec des gestes sensuels, Mikhail lava le corps de Raven. Sous ses mains, elle se mit à bouger, les yeux clos pour mieux s'abandonner à cette sensation pure. Le sang des seigneurs des Carpates coulait dans ses veines. Le désir et la faim des seigneurs des Carpates affrontaient les limites et les tabous des humains, que son cerveau persistait à imposer. 

D'une caresse tendre, aimante, Mikhail parcourut chaque cicatrice, effaça les dernières traces de sang et de cataplasme. Il était si attentionné que Raven en eut les larmes aux yeux. Même si elle n'était pas intime, cette caresse avait allumé un feu en elle. Elle le désirait. Elle était en manque de lui. 

Elle ouvrit les yeux. Le regard de Mikhail s'était assombri, était plus lourd sous l'effet du désir. A son tour, elle entreprit de le laver. Mais là où Mikhail n'avait mis que de la douceur, chacun de ses frottements était destiné à agacer, à enflammer. Elle s'attarda sur chaque muscle, sur les reliefs de son abdomen, rinça chaque parcelle de ce corps magnifique. Il y avait tant de sang. Elle voulait qu'il se nourrisse, qu'il remplace ce qu'il venait de perdre. 

Une petite partie d'elle-même admettait que cette idée aurait dû la répugner, et pourtant, son corps avait besoin de celui de Mikhail, elle voulait sentir sa bouche sur elle, et éprouvait elle aussi le besoin de se nourrir. Ses mains descendirent, lentement, s'arrêtèrent sur ses hanches. 

Le souffle de Mikhail se fit plus court, son corps se tendit. Un grognement monta de sa gorge, et

Raven ne put retenir un frémissement. Elle referma ses doigts sur le sexe en érection, sa paume glissa jusqu'à son extrémité, s'y attarda. 

Mikhail peinait à se contrôler. Cette fois, elle allait participer au rituel. Et elle ne pourrait plus dire qu'elle ignorait à quoi elle s'exposait. Il écarta les jambes pour un meilleur appui tandis qu'elle léchait sur son épaule une goutte d'eau tombée de son cou. 

Le corps de Raven se crispa, devint plus brûlant. 

Sa langue glissa paresseusement vers le cœur de Mikhail. Dans les veines de son compagnon, le sang circulait librement. Ses mains caressaient sans relâche, titillaient, promettaient. Ses cheveux tombèrent en cascade lorsqu'elle baissa la tête. Elle le sentit frissonner lorsqu'elle passa sa langue sur sa poitrine, il la fit remonter vers lui pour trouver sa bouche. Cette sensation de pouvoir était enivrante. 

Elle trouva ses cuisses et le griffa du bout des ongles. Elle voulait le rendre fou, lui faire perdre la raison pour elle, et qu'il s'abandonne à la passion. 

Mikhail plaqua ses mains sur ses fesses. 

—

Sois mon  alter ego,  murmura-t-il, incantation de magie noire, millénaire. 

Il fit glisser ses doigts le long de sa colonne vertébrale, caressa sa poitrine, pour mieux redescendre jusqu'au triangle de boucles noires. 

Raven poussa un cri sous l'effet de sa caresse. 

Le souffle court, sa bouche ouverte resta plaquée contre le torse de Mikhail. Quelque chose de sauvage en elle luttait pour se libérer. Elle entendait leurs deux cœurs battre à l'unisson, le sang couler dans leurs veines. Elle se sentit animée d'une énergie fulgurante, d'un désir et d'une faim tels qu'elle ne songea plus qu'à l'accueillir en elle. Elle voulait qu'il la prenne pour qu'enfin elle se sente entière. 

Elle avait besoin de son esprit, de satisfaire son incroyable appétit érotique, de répondre au désir sexuel qui le consumait. Elle avait besoin que le corps de Mikhail possède le sien, le prenne sauvagement, sans réserve. Et elle avait besoin de... son sang. 



Il l'allongea au bord du bassin, jambes dans l'eau. 

—

Je t'appartiens ; je t'offre ma vie. Prends ce dont tu as besoin, prends ce que tu veux. 

Le désir de Raven redoubla en entendant ces

paroles. La caresse intime de Mikhail se fit plus intrusive, plus agressive. Il la plaqua sur le sol en s'allongeant sur elle. 

Raven sentit la douceur de la terre, et le corps puissant de Mikhail sur le sien. Lorsqu'elle entra dans son esprit, elle y lut une excitation primaire, sauvage, un désir animal de s'approprier l'autre, la résolution implacable d'un seigneur des Carpates sur le point de posséder sa partenaire. Mais elle sentit aussi un amour si intense qu'il était difficile de le concevoir. De la tendresse. L'adoration d'un homme pour la seule femme qu'il ait jamais désirée. 

Mikhail se glissa entre ses cuisses, et lut dans son regard l'acceptation profonde, entière de ce qu'il était, l'engagement définitif. Elle frémissait de désir, son corps l'invitait à la rejoindre. Il s'enfonça brusquement en elle. L'odeur féminine, épicée, de Raven se mêla à la sienne et décupla sa passion. Sa bouche s'arrêta sur sa gorge, avant de se refermer sur un sein dressé. Ses mains étaient partout sur son corps, palpaient, excitaient sans ménagement. Il se plaquait sur elle comme si leur proximité n'était jamais suffisante. Elle l'enserrait, l'enveloppait de sa chaleur, nourrissait sa frénésie. 

Il se mit à aller et venir en elle. Lentement, d'abord, puis plus vite. De petits cris s'échappèrent de la gorge de Raven, son corps le suppliait de continuer, d'aller plus loin, se contractait pour le retenir. 

À son tour, elle se mit à bouger contre lui, pour aller à sa rencontre, et l'accueillir au plus profond d'elle-même. Son sang n'était plus que lave en fusion. 

Elle avait faim de le sentir en elle, l'aurait voulu tout entier. Elle avait faim de sa bouche sur son sein, qui la brûlerait, la marquerait, les unirait pour l'éternité. 

—

Mikhail, supplia-t-elle. 

Il leva sur elle un regard brûlant de désir. 

—

Je t'appartiens, Raven. Prends ce que tu veux

de moi, car je prendrai ce que je veux de toi. 

Il attira sa tête contre son torse, se raidit quand la langue de Raven courut sur ses muscles. L'espace d'un instant, son cœur s'arrêta, il sentit qu'elle le mordillait timidement. Puis ce fut la fulgurance de la douleur et du plaisir réunis. Il eut l'impression de grandir encore en elle, et s'enfouit plus profondément, tandis que les dents de Raven se plantaient dans sa chair. 

Il jeta la tête en arrière, un grognement de plaisir animal sortit de sa gorge. Ses coups de reins se firent plus brutaux, plus rapides tandis que, sous lui, le corps de Raven était agité de soubresauts. L'orgasme dura, mais Mikhail garda le contrôle de lui-même. 

Ainsi, le rituel serait achevé, et l'échange effectué volontairement. Il prit la tête de Raven entre ses mains et répéta les mots qui les uniraient à jamais :

—

Je t'offre ma protection, ma fidélité, mon esprit, mon âme et mon cœur. J'accepte les mêmes gages de toi et les conserve précieusement. Ta vie, ton bonheur et ton bien-être seront chéris et toujours placés avant les miens. Tu es mon  alter ego,  unie à moi pour l'éternité, confiée à moi pour toujours. 

Il la força à s'écarter de lui et, les yeux mi-clos, la regarda effacer d'un coup de langue les traces de sa morsure. Il l'embrassa avec l'avidité d'un mâle dominant, puis ses lèvres glissèrent jusqu'à la gorge de Raven, se posèrent sur la veine qui battait frénétiquement. Ses mains se refermèrent sur les hanches étroites, il était toujours en elle. Il attendit. 

Elle tourna la tête, offerte. 

—

Prends ce qui t'appartient, Mikhail. Prends ce

dont tu as besoin, murmura-t-elle, à l'agonie tant son désir était vif. 

Elle tremblait d'impatience et de peur, vibrait sous l'effet de la faim érotique qui animait les seigneurs des Carpates. 

Sur un dernier coup de reins puissant, Mikhail

plongea ses crocs en elle. Elle poussa un cri, referma ses bras autour de son cou et se cambra tandis qu'il buvait, pour l'accueillir plus loin en elle et le laisser affirmer sa possession. Il la prit comme il en avait envie, continua encore et encore jusqu'à ce qu'elle ne soit plus que feu et folie, jusqu'à ce que ses larmes et le goût de son sang le poussent dans le gouffre. 

Abandonnant enfin le contrôle de lui-même, il les entraîna aux confins de l'extase. L'explosion fut pro-digieuse et, pour la première fois de sa vie, il se sentit rassasié, apaisé, absolument comblé. Ils restèrent un long moment enlacés, le cœur battant, quelques répliques continuant d'agiter leurs deux corps. 

Mikhail roula sur le dos, Raven resta sur lui, abandonnée, la tête posée sur son torse. 

Mikhail lui caressa les cheveux, laissant l'immen-sité de son amour l'envelopper. C'était un moment fragile, il le sentait, et n'avait que peu confiance en la précision des mots. Son esprit était un havre d'amour, de paix, et il le lui ouvrait sans restriction. 

La réalité eut du mal à supplanter l'intensité du plaisir. Raven ne pensait qu'à la réaction formidable de son propre corps. Chacune de ses terminaisons nerveuses était en éveil et criait sa joie. Vivre un tel ravissement lui semblait encore impossible. 



D'une main, elle mit ses cheveux sur le côté. Ce simple mouvement provoqua un nouveau frisson

de plaisir au creux de son ventre. Mikhail. Qui était cet homme, qui s'était emparé si facilement de son corps et de sa vie? Elle leva les yeux, étudia son visage. Si beau. Si impénétrable et mystérieux. Il y avait tant de secrets dans son regard. Sa bouche était si sensuelle. 

—

Dis-moi ce que j'ai fait, Mikhail. 

—

Tu m'as confié ta vie. Et tu peux être tranquille, petite. Entre mes mains, tu es en sécurité. 

Le cœur battant, elle réalisa l'énormité de sa décision. Elle avait sa saveur dans la bouche, son odeur sur le corps, sa semence en elle. 

—

Quel goût ai-je? demanda-t-il d'une voix grave, juste contre sa peau, qui frémit. 

Elle ferma les yeux. L'érotisme de la question provoqua une nouvelle étincelle en elle. 

—

Mikhail... 

Il se retira et la prit contre lui, dans ses bras, avant de se laisser glisser dans l'eau. 

—

Dis-moi, Raven, souffla-t-il en déposant des

dizaines de petits baisers enivrants sur sa gorge. 

Elle passa un bras autour de son cou, joua un instant avec ses cheveux. 

—

Tu as le goût de la forêt, de la nature, sauvage et apprivoisée, un goût tellement érotique qu'il me rend folle. 

C'était pour elle comme l'aveu d'un grave péché. 

Mikhail s'allongea dans l'eau, l'installa sur ses genoux. Les fesses de Raven effleurèrent ses cuisses, ranimant le feu dans leur sang. 

—

Tu as le goût sucré d'une épice, tellement puissant et sensuel qu'il est impossible de s'en passer dès lors qu'on l'a essayé. 

Il lui mordilla la nuque, un frisson d'excitation lui parcourut le dos. 

Raven ne cessait de penser aux conséquences de

ce qu'elle venait de faire. Elle ne se rassasierait jamais de Mikhail. La faim qui les animait tous les deux ne serait jamais satisfaite. Son cerveau refusait tout simplement d'admettre ce qu'elle était peut-

être devenue. Elle ignorait toujours ce qu'il voulait dire lorsqu'il parlait de se « nourrir». Elle avait certaines impressions, mais ne connaissait que ce que Mikhail avait bien voulu partager avec elle. Était-il toujours question de sexe ? Il avait répondu par la négative. Elle ne parvenait pas à s'imaginer en train de ne prendre que du sang. Et ne pouvait envisager de le faire avec quiconque sinon Mikhail, et encore moins à un humain. 

Mikhail lui murmura des paroles apaisantes, 



d'une voix grave, et autoritaire. Elle avait besoin de temps pour intégrer que le sang des seigneurs des Carpates coulait désormais dans ses veines, pour s'habituer aux émotions intenses et au manque. Elle avait participé au rituel d'accouplement de son plein gré. Elle avait échangé son sang sans qu'il ait eu à l'y forcer par télépathie. Ils étaient irrévocablement unis. Les humains n'auraient rien à lui reprocher, elle n'avait rien à redouter de l'avenir. Elle devait laisser son esprit accepter cette nouvelle réalité. 

Mikhail était honnête avec lui-même. Il avait

attendu cette femme pendant plusieurs vies, et ne pouvait l'imaginer en compagnie d'autres hommes. 

Pour lui, se nourrir n'avait jamais rien eu d'intime, c'était juste une nécessité. En revanche, le fait que Raven puisse mordre dans le cou d'un autre et avaler sa force de vie le plongeait dans un état de dégoût et de rage dépassant l'entendement. Chaque fois qu'il lui donnait son sang, il éprouvait une attirance sexuelle, un besoin irrésistible de la protéger et de s'occuper d'elle. Il ignorait ce que les autres hommes de son peuple éprouvaient vis-à-vis de leur compagne, mais savait que celui qui s'approcherait de Raven courrait un grave danger. L'idée que son esprit refuse qu'elle se nourrisse avec le sang des humains n'était pas pour lui déplaire, loin de là. 

Raven s'étira langoureusement. 

— Je pensais à quelque chose de désagréable, et tu l'as effacé de mon esprit, n'est-ce pas ? dit-elle d'un ton amusé. 

Il la libéra, la regarda plonger, et refaire surface quelques mètres plus loin. Cette fois, ses yeux riaient. 

—

Tu sais, Mikhail, je commence à croire que ma

première opinion de toi était la bonne. Tu es arrogant et autoritaire. 

Il la rejoignit en nageant. 

—

Mais je suis très attirant. 

Elle s'éloigna en l'éclaboussant d'un battement de pied. 

—

Ne m'approche pas. Chaque fois que tu es près

de moi, il m'arrive quelque chose de fou. 

—

Le moment est peut-être venu de te faire la

leçon. Tu as mis ta vie en danger. Tu n'aurais jamais dû suivre les tueurs dans la montagne. Tu savais que je ne pourrais pas t'entendre si tu avais besoin d'aide. 

Raven sortit du bassin pour se jeter dans le suivant. 

L'eau était froide sur sa peau chauffée par le plaisir. 

—

Je t'ai dit que j'allais essayer de t'aider. Et je te préviens, si tu essaies de me faire un sermon, je n'aurai pas d'autre choix que de te faire remarquer combien m'unir à toi sans mon consentement était immoral. Dis-moi, si je n'avais pas suivi les tueurs, et si Jacob ne m'avait pas poignardée, je serais restée humaine, n'est-ce pas ? 

Mikhail sortit à son tour du bassin, le corps ruis-selant. Raven en eut le souffle coupé. Il était magnifique, si viril et puissant. D'un plongeon élégant, il disparut dans les profondeurs. Aussitôt, le cœur de Raven se mit à battre frénétiquement, son sang l'appela. Il réapparut derrière elle et la prit par la taille pour l'asseoir sur lui. 

—

Tu serais encore humaine, reconnut-il. 

—

Et si j'étais restée humaine, comment aurais-

tu fait pour rester mon compagnon ? 

Elle cala ses fesses dans la pliure de ses jambes, sentit avec délice la réponse virile de Mikhail à ce contact. Elle posa sa tête en arrière, sur son épaule. 

—

J'aurais choisi de vieillir avec toi et de mourir en même temps que toi, souffla-t-il d'une voix rauque, en refermant une main sur son sein. 

Raven se dégagea brusquement et se retourna

pour scruter son regard. 

—

C'est vrai ? Tu m'aurais regardée vieillir et tu serais resté auprès de moi ? 

Il fit oui de la tête, lui caressa le visage. 

—

J'aurais vieilli avec toi. Et ton dernier souffle venu, je me serais éteint moi aussi. 

—

Comment te résister, Mikhail... 

Son sourire l'électrisa. 

—

Tu n'es pas censée me résister, petite. Je suis ta moitié. 

Il l'attira à nouveau, leurs bouches se trouvèrent, plus passionnées que jamais. Lentement, ils disparurent sous la surface de l'eau. 

La nuit s'était en partie écoulée lorsque Mikhail la ramena chez eux. Raven passa précipitamment une de ses chemises. 

—

Je n'ai pas de vêtements, ici. Il faut que j'aille récupérer les miens à l'auberge. 

Elle fuyait son regard, rougissait chaque fois que ses yeux caressaient son corps. Elle sentait encore son empreinte sur elle, la force de sa possession. 

Il haussa les sourcils. Le moment était mal choisi pour lui dire qu'elle n'aurait jamais vraiment besoin de vêtements. Ses affaires personnelles faciliteraient la transition. 

—

Je suis sûr que Mme Galvenstein nous les

apportera. Je vais l'appeler et lui demander de s'en occuper immédiatement. Il faut que je m'absente un moment, Raven. J'ai quelques menus détails à régler. 

Tu es en sécurité, ici. 

Elle releva le menton, fière. 

—

Je mets quelque chose et je t'accompagne. Je

ne veux plus jamais vivre un instant sans pouvoir être en contact avec toi. C'était l'enfer. Je t'assure, Mikhail, c'était vraiment horrible. 

Il la regarda tendrement. 

—

Je n'ai jamais voulu cela, petite. Gregori

m'avait plongé dans un profond sommeil réparateur, et je ne pouvais répondre à ton appel. Cela n'aurait jamais dû arriver. Je t'avais envoyé le père Hummer pour te tenir compagnie, et j'étais persuadé que, en cas de besoin absolu, je remonterais de terre pour te rassurer. 

—

Mais les choses se sont produites autrement. 

—

Oui. Gregori m'a plongé dans un sommeil pro-

fond destiné à me guérir. Et on ne brise pas ainsi les commandements édictés par Gregori. Il ignorait ton existence, ne savait pas qu'il était nécessaire pour toi d'être en contact avec moi. C'était ma faute, pas la sienne, et j'en suis désolé. 

—

Je sais. Tu comprends maintenant pourquoi

je ne supporte pas d'être éloignée de toi. J'ai peur, Mikhail, peur de tout, de moi, de toi, de ce que j'ai fait. 

—

Pas cette fois, petite, dit-il doucement, désolé qu'il ne puisse en être autrement. Il est essentiel pour nous de trouver les autres tueurs. Je ne peux pas te laisser prendre des risques. Tu seras en sécurité, ici. Nos esprits pourront communiquer facilement si c'est nécessaire. Tu n'as rien à craindre. 

—

Ce n'est pas tellement mon style, d'attendre au chaud, objecta-t-elle. 

Il la fixa d'un regard impénétrable. Il était mena-

çant, invincible. Raven fit un pas en arrière, les yeux assombris devant tant de noirceur. Aussitôt, Mikhail lui prit la main et la porta à ses lèvres. 

—

Ne me regarde jamais de la sorte. J'ai manqué

te perdre. As-tu seulement idée de ce que cela a été pour moi d'être réveillé par tes cris ? De sentir ta peur, de voir ce que ce pantin t'infligeait ? De sentir la lame de son poignard plonger en toi, encore et encore ? Tu as failli mourir dans mes bras. J'ai respiré pour toi, j'ai forcé ton cœur à battre. J'ai pris une décision en sachant que tu ne me la pardonnerais jamais. Il est hors de question que tu risques ta vie une nouvelle fois. Est-ce que tu peux comprendre cela ? 

Il tremblait tant son émotion était intense. Il l'attira contre lui, la serra dans ses bras. 

— Je t'en prie, Raven, reste dans le cocon que je t'offre, au moins jusqu'à ce que cette terrible vision ne vienne plus me hanter. 

Raven l'enlaça à son tour et blottit son visage dans son cou, pour le rassurer, repousser ses craintes. 

—

Tout va bien, Mikhail. Il ne va rien m'arriver. 

Nous allons tous les deux devoir nous adapter à la situation. 



Il l'embrassa avec tendresse. 

—

Tu dois te reposer. Six jours de sommeil et de

guérison, ce n'est pas assez. 

—

Six jours ? C'est incroyable ! 

Mikhail la lâcha à contrecœur. 

—

Qui était la femme prise au piège sous la terre ? 

Le visage de Mikhail se referma, la douceur s'effaça de ses traits. 

—

Elle s'appelle Eleanor. Elle a donné naissance

à un fils. 

Raven avait trouvé une brosse, s'était assise en tailleur sur le lit, tête penchée, et lissait ses cheveux. 

—

Tu ne l'aimes pas ? 

—

Elle t'a trahie. Elle a laissé l'horrible femme entendre ses pensées, et j'ai failli te perdre. Tu étais sous ma protection. Cela signifie que tout mon

peuple doit faire passer ta sécurité avant la sienne. 

Malgré son masque impénétrable, elle sentit l'émotion en Mikhail, et la colère qu'il éprouvait envers cette femme. Ces sentiments étaient d'une intensité hors du commun, et cela le surprenait lui-même. 

Tout comme Raven, il avait lui aussi quelques difficultés à s'adapter à cet état de fait. 

Alors, elle choisit ses mots avec précaution. 

—

As-tu déjà vu une femme accoucher, Mikhail ? 

C'est douloureux, et effrayant. Pour que la femme puisse maîtriser la situation, elle a besoin de se trouver dans un environnement familier, calme, loin de tout danger. Elle avait peur pour la vie de son enfant. 

Je t'en prie, ne la juge pas si durement. Dans de pareilles circonstances, j'aurais été hystérique. 

Il prit le visage de Raven entre ses mains, caressa sa peau douce, satinée. 

—

Il y a tant de compassion en toi. À cause

d'Eleanor, tu as failli mourir. 

—

Non, Mikhail. À cause de Jacob, j'ai failli mourir. Eleanor a essayé, du mieux qu'elle a pu. Il ne faut rien reprocher à personne. Ou alors nous devons tous partager ces reproches. 

—

Il aurait fallu que je te garde à mes côtés. 

Jamais je n'aurais dû chercher le refuge de la terre réparatrice. Cela m'a éloigné de toi. Gregori ne pense qu'à ma protection. 

Il se tut un instant avant de reprendre. 

—

Il y a eu un moment terrible, quand ton cri m'a réveillé alors que j'étais pris dans la terre, incapable de te venir en aide. C'est la fureur que j'ai ressentie à ce moment-là qui a déclenché la tempête. Tandis que je regagnais la surface à la force de mes ongles, je sentais chaque coup de couteau. Je t'avais abandonnée, Raven. En cet instant, j'ai affronté quelque chose de si terrible, de si sauvage, de si monstrueux en moi qu'aujourd'hui encore je peine à l'assumer. 

S'il t'avait tuée, plus personne n'aurait été à l'abri de ma fureur. Plus personne. Pas un seul membre de mon peuple, et pas un seul humain. Si une telle tragédie devait se reproduire, je ne peux espérer qu'une seule chose : que Gregori m'abatte aussitôt. 

Raven se leva et alla prendre son visage entre ses mains. 

—

Il arrive que le chagrin fasse apparaître chez

les gens des choses qu'il vaudrait mieux continuer à cacher. Personne n'est parfait. Ni moi, ni Eleanor. 

Et toi non plus, tu n'es pas parfait. 

Un petit sourire moqueur se dessina sur les lèvres de Mikhail. 

—

J'ai vécu plusieurs siècles, connu les chasses

aux vampires, les guerres et les trahisons. Jusqu'à ce que tu arrives dans ma vie, jamais je n'avais perdu mes moyens. Je n'avais jamais rien désiré à ce point. 

Je n'avais jamais rien eu à perdre. 

Elle déposa de petits baisers dans son cou, sur son visage, au coin de ses lèvres. 

—

Tu es un homme bon, Mikhail, dit-elle avec

un sourire malicieux. Tu as trop de pouvoir, cela te joue des tours. Ne t'inquiète pas, je connais une Américaine qui ne respecte rien, et qui devrait pouvoir te débarrasser du vernis arrogant qui est le tien. 

Après quelques secondes d'hésitation, le rire toni-truant qui lui répondit aida Mikhail à évacuer toute la tension accumulée. Il la prit dans ses bras et la souleva. Ensemble, ils tournoyèrent dans la pièce. 

Le cœur battant, Raven offrit sa bouche. Ils virevol-tèrent ainsi jusqu'au lit. 

—

Non, pas encore, soupira-t-elle avec un sourire. 

Ce n'est pas possible. 

Mikhail était sur elle, son genou lui écartait les jambes. 

—

Je pense que tu devrais rester nue et m'attendre, grogna-t-il. 

Déjà, il la caressait pour s'assurer qu'elle était prête à l'accueillir. 

Elle se cambra, s'offrit. 

—

Je ne suis pas sûre qu'on y arrive, dans un lit. 

Sa phrase fut ponctuée par un cri de plaisir, au moment où il entrait en elle. 

La bouche de Mikhail trouva la sienne, le rire se mêlant à la passion. Ses mains caressèrent sa poitrine, se glissèrent dans ses cheveux. Il y avait tant de gaieté dans son cœur, dans son esprit, tant de compassion et de douceur. Sa joie et son goût de la vie peupleraient à jamais son existence. Un bonheur intense s'empara de lui. 
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Mikhail était parti depuis deux longues heures. 

Raven se promenait dans la maison, se familiarisait avec les différentes pièces. Être seule lui faisait du bien, elle pouvait enfin tenter d'y voir plus clair. Malgré ses efforts, ce qu'elle était devenue lui semblait toujours aussi invraisemblable. Seul Mikhail appartenait à la réalité. Elle pensait continuellement à lui, il chassait de ses pensées tout ce qui aurait pu l'entraîner vers la folie. 

Son sang coulait dans ses veines, son odeur

imprégnait sa peau, sa marque était dans son cou, et sur son sein. Quand elle marchait, chacun de ses pas, chaque mouvement de son corps portait le

sceau de Mikhail. Elle le savait vivant et en pleine forme. Il était entré en contact télépathique avec elle plusieurs fois, l'avait rassurée. Elle découvrit qu'elle aimait cette sensation d'effleurement, quand l'esprit de Mikhail essayait de trouver le sien. Elle le recherchait, même. Et s'était aperçue qu'il avait comme elle un besoin profond de ces rencontres. 

Elle soupira, et s'enveloppa dans sa grande cape en laine. L'atmosphère lui parut soudain étouffante, elle se sentit prisonnière. La terrasse l'attirait, il lui sembla que la nuit l'appelait. Elle posa une main sur la poignée de la porte d'entrée, la tourna. Aussitôt, un vent frais s'engouffra à l'intérieur, chargé de senteurs inconnues. Elle sortit, s'appuya contre un des piliers de bois et inspira profondément, pour faire pénétrer l'air nocturne dans ses poumons. Sans vraiment y penser, elle descendit les marches et s'engagea sur le chemin. 

La nuit chuchotait, chantait autour d'elle, l'entraînant vers la forêt. Une chouette traversa le ciel dans un bruissement d'ailes, un trio de daims sortit timidement de sous les arbres, pour plonger leur museau velouté dans un petit ruisseau. Raven sentit le bonheur qu'ils avaient à vivre, même si c'était une lutte permanente. Elle entendit murmurer la sève dans les arbres, comme le ressac sur la plage. 



Ses pieds nus ne trouvaient que de la douceur, évi-tant brindilles, épines, cailloux coupants. Le bruit de l'eau, le souffle du vent, la terre l'appelaient. 

Prise dans une sorte de transe, Raven avançait au hasard, enveloppée dans la cape de Mikhail. Ses cheveux dénoués tombaient en cascade, plus bas

que ses hanches. Elle était comme une vision, légère et aérienne, le visage presque luminescent dans le clair de lune. De la cape sortait parfois une jambe fuselée, nue. 

Quelque chose s'anima dans son esprit, déran-

geant la beauté paisible de la nuit.   Chagrin. Larmes. 

Raven s'arrêta, cligna des yeux, tenta de com-

prendre où elle se trouvait. Elle se tourna aussitôt vers l'endroit d'où elle avait l'impression que ces émotions intenses provenaient. Sans vraiment y

réfléchir, elle marcha dans cette direction. Son esprit enregistrait spontanément les informations qu'elle percevait. 

Un homme. Humain. D'une vingtaine d'années. 

Son chagrin était sincère, et profond. Il était en colère contre son père, se sentait coupable d'être arrivé trop tard. Tout était très confus dans son esprit. Raven sentit que quelque chose en elle répondait à ce désar-roi. L'homme était recroquevillé contre un large tronc, tout près de l'orée du bois. Il avait enfoui son visage entre ses mains. 

Raven fit délibérément du bruit en approchant. 

L'homme leva la tête, il pleurait. Quand il la vit, ses yeux s'écarquillèrent. Il voulut se relever. 

—

Je vous en prie, restez assis, dit Raven de sa

voix calme. Je ne voulais pas vous déranger. Je n'arrivais pas à dormir alors je suis sortie faire un tour. 

Vous préférez peut-être que je vous laisse tranquille ? 

Rudy Romanov resta bouche bée devant cette sil-

houette onirique qui semblait sortir de la brume. Il n'avait jamais rien vu de pareil. Cette femme était aussi mystérieuse que la forêt. Il voulut lui répondre, mais les mots ne parvinrent pas à sortir de sa gorge. 

Son chagrin avait-il provoqué cette apparition ? Il en aurait presque cru les histoires stupides, pleines de superstitions, que son père lui avait racontées. Des légendes de vampires et de femme des ténèbres, de sirènes qui attiraient les hommes pour causer leur perte. 

L'homme la regardait comme si elle était un fantôme. 

—

Pardonnez-moi, murmura-t-elle en faisant demi-

tour. 

—

Non ! Ne partez pas ! lança-t-il. Lorsque je vous ai vue sortir ainsi de la brume, j'ai cru que vous n'étiez pas réelle. 



Consciente d'être presque nue sous la cape, Raven la serra un peu plus autour d'elle. 

—

Vous vous sentez bien ? Est-ce que je peux appeler quelqu'un pour vous ? Le prêtre ? Votre famille ? 

—

Je n'ai plus personne. Je m'appelle Rudy Romanov. Vous avez dû entendre parler de ce qui est arrivé

à mes parents. 

Une affreuse vision s'empara de son esprit. Elle vit des loups sortir de la forêt, les yeux rougeoyants, et un énorme loup noir mener la meute, puis fondre sur Hans Romanov. Dans les souvenirs du jeune

homme, elle trouva une image de sa mère, Heidi, allongée sur son lit, les mains de son époux autour de sa gorge. L'espace d'un terrible instant, elle fut incapable de respirer. Il avait tant souffert, avait perdu ses deux parents en quelques heures. Son

père avait tué sa mère. 

—

J'ai été malade, j'ai gardé le lit pendant plusieurs jours, c'est la première fois que je sors. 

Elle s'approcha de lui, se glissa sous les branches basses de l'arbre. Comment aurait-elle pu lui dire qu'elle avait été impliquée dans la disparition de ses parents ? 

Pour Rudy, Raven était un ange envoyé par Dieu

pour le consoler. Il aurait aimé toucher sa peau pour voir si elle était aussi satinée que le laissait voir le clair de lune. Sa voix était un doux murmure, char-meur, apaisant, qui lui faisait du bien. 

—

Mon père a assassiné ma mère il y a quelques

jours. Si seulement j'étais venu plus tôt. Ma mère m'avait appelé pour me raconter une histoire

absurde, selon laquelle il aurait tué une femme. Il voyait des vampires qui enlevaient les gens du village. Mon père a toujours été superstitieux, mais je n'avais jamais pensé que cela finirait par le rendre fou. Ma mère m'a expliqué que, avec un groupe de fanatiques, il chassait les vampires et marquait les membres importants de leur communauté pour

qu'ils soient assassinés. Moi, je me disais qu'il parlait beaucoup, pour se rendre intéressant, comme toujours. J'aurais dû l'écouter. Elle m'a dit que personne ne semblait être au courant, pour le meurtre de la femme. J'ai supposé qu'il avait menti, et je m'étais trompé. Enfin, peut-être pas, ce qui est sûr, c'est qu'il était complètement dingue. Il a étranglé ma mère. Elle est morte avec son rosaire serré contre elle. 

Rudy s'essuya les yeux d'une main tremblante. Il ignorait comment, mais cette mystérieuse jeune

femme parvenait à lui insuffler chaleur et réconfort. 

Il étira ses jambes, et réalisa soudain qu'ils étaient seuls. Presque aussitôt, une autre pensée suivit: per-



sonne ne savait qu'elle était ici, avec lui. Et, malgré son chagrin, cette pensée était étrangement excitante. 

—

J'avais encore un examen important, à l'uni-

versité, alors j'ai attendu un jour de plus avant de partir. Je ne pensais pas vraiment que mon père était capable de tuer quelqu'un, et encore moins une femme. Ma mère était sage-femme. Elle a permis à tant d'enfants de voir le jour, elle a aidé tellement de gens. Je lui ai dit que j'allais venir et que je m'occuperais de toute cette histoire. Elle voulait en parler au prêtre, mais je l'en ai dissuadée. 

—

J'aurais aimé la connaître, dit Raven d'un ton

sincère. 

—

Vous l'auriez appréciée. Tout le monde l'aimait. 

Elle a dû vouloir arrêter mon père. Le soir de la tempête, il est parti en montagne avec un groupe d'étrangers. C'est à ce moment-là qu'il a dû la tuer, juste avant de prendre la route. Pour être sûr qu'elle n'irait rien raconter à personne et n'essayerait plus de l'arrêter. Il a été foudroyé. Il était sous un arbre. 

Lui et les autres ont été brûlés au point que l'on n'a pas pu reconnaître les corps. 

— Comme vous devez souffrir... 

Raven passa une main dans ses longs cheveux

pour les rejeter en arrière. Attirante, innocente. Le mélange des deux était explosif. 

La brume traversa la forêt en direction de la maison adossée à la falaise. Elle se glissa entre les barreaux du portail et se déversa dans la cour. Une puissante colonne en jaillit, lumineuse, vibrante, jusqu'à ce que Mikhail se matérialise sur le seuil. Il leva une main, murmura un ordre, leva le sortilège de protection et entra. Il sut tout de suite qu'elle n'était plus là. 

Son regard s'assombrit, devint glacial. Ses lèvres se retroussèrent, un grognement sourd monta de sa gorge, qu'il ravala. Sa première pensée fut que quelqu'un l'avait enlevée, qu'elle était en danger. Il envoya un appel à ses sentinelles, les loups, pour qu'ils l'aident à la chercher. Puis il inspira profondément et laissa son esprit entrer en contact avec celui de Raven, pour savoir où elle était exactement. 

Retrouver sa trace ne fut pas difficile. Elle n'était pas seule.   Un humain était avec elle. Un homme. 

Son cœur cessa de battre. Il serra les poings. À côté de lui, la lampe explosa. Dehors, le vent se leva, tourbillonna entre les arbres. Mikhail sortit et prit son essor, fit claquer ses larges ailes et disparut dans le ciel étoilé. Loin au-dessous de lui, les loups s'appelè-rent les uns les autres, la meute se mit en marche. 

Mikhail vola en silence jusqu'aux lourdes branches, juste au-dessus de Raven. Elle écartait ses cheveux de son visage, de ce geste si féminin. Il sentait sa compassion, son besoin de réconforter. Et combien elle avait froid et était fatiguée. L'humain était abattu par le chagrin, il n'y avait aucun doute là-dessus. Mais Mikhail sentit également son excitation, entendit son cœur battre la chamade, et son sang couler plus vite dans ses veines. Il lut sans difficulté dans l'esprit de l'homme. Et y vit des pensées qui n'avaient rien d'innocent. 

Plus furieux qu'inquiet pour Raven, Mikhail piqua vers le sol, pour se poser sans être vu à quelques mètres de là. Il reprit soudain forme humaine et marcha dans leur direction, imposante silhouette sortie de la nuit. Il se tint debout au-dessus d'eux et les domina de toute sa hauteur. L'expression de son regard était dure et impitoyable. La lumière de la lune y révéla une flamme rouge, étrange. 

Apeuré, Rudy se leva brusquement et chercha à

saisir la mystérieuse jeune femme, pour la protéger, peut-être. En un éclair, Mikhail fut à côté de Raven, et c'est sa main qui se referma la première sur son fin poignet. Aussitôt, il la fit passer derrière lui. 

— Bonsoir, monsieur Romanov, dit-il d'une voix

si grave que Raven et Rudy frissonnèrent malgré son ton agréable. Peut-être aurez-vous l'obligeance de me dire ce que vous faites dans les bois en pleine nuit en compagnie de ma femme ? 

Non loin de là, le hurlement d'un loup ponctua

son propos. 

Raven voulut se dégager, mais son poignet était pris dans un véritable étau. Ne dis rien, petite. Si tu veux que cet humain voie le jour se lever, obéis-moi. 

C'est le fils de Hans Romanov. Il a dans l'esprit ce que son père y a planté il y a bien longtemps. 

Elle pâlit. Mikhail, ses parents... 

—J'ai beaucoup de mal à me contrôler. Sa vie ne tient qu'à un fil, ne le casse pas ! 

—

Monsieur Dubrinsky... 

Rudy l'avait reconnu, maintenant. Figure impor-

tante du village, ennemi juré ou ami précieux. La voix de Mikhail semblait sereine, même, et pourtant, Raven savait qu'il était capable de commettre un meurtre. 

—

... c'est pur hasard si nous nous sommes ren-

contrés. Je suis venu ici pour... 

Il se tut. Il aurait juré avoir vu des loups rôder autour d'eux dans les bois, avec, dans les yeux, la même lumière, la même menace que celles qu'il

lisait dans ceux de Mikhail. Il préféra oublier son orgueil. 



—

... pour pleurer. Elle se promenait et m'a

entendu. 

Les ombres autour d'eux se rapprochaient. 

Mikhail sentit leur faim, leur désir d'en découdre, leur soif de sang. A cela, il ajouta sa propre jalousie. 

La meute l'appela pour qu'il se joigne à eux. La bête en lui s'éveilla, exigea d'être libérée. L'humain clamait son innocence, mais la concupiscence était facile à sentir chez lui. Mikhail lut sans difficulté la folie fanatique plantée par le père dans l'esprit du fils. 

Il se tourna vers Raven. Elle avait le pouvoir d'arrêter son cœur, de lui prendre son souffle. Elle ne regardait jamais au-delà des apparences, s'était entraînée à ne jamais le faire. Mikhail lisait en elle de la compassion, de la tristesse, de l'épuisement, et quelque chose d'autre. Il l'avait blessée. Il le lisait dans les profondeurs de son regard bleu. Elle avait peur, aussi. Elle avait vu les loups, avait entendu leurs cris qui incitaient Mikhail à protéger sa compagne. Comprendre à quel point il était sensible à leur logique primitive, à quel point il était lui-même un animal, était un coup très difficile à supporter pour elle. Alors, il la prit dans ses bras, la plaqua contre lui pour la réchauffer. Il envoya un ordre silencieux aux loups, sentit leur résistance, sentit qu'ils obéissaient à regret. Ils avaient saisi l'antago-nisme qui l'opposait à Rudy, de même que son

propre besoin de sang, et le désir d'éliminer un ennemi qui pourrait menacer la sécurité de sa partenaire. 

—

On m'a dit, pour vos parents, se força à arti-

culer Mikhail. Votre mère était une femme bien. Sa mort est une perte immense pour notre communauté. Votre père et moi avions certains différends, mais je ne souhaiterais à personne la mort qui a été la sienne. 

Raven frissonna. Elle avait froid, et surtout, elle peinait à admettre que Mikhail puisse éprouver une telle animosité envers qui que ce soit. Elle était la lumière de ses ténèbres, incapable de comprendre qu'il était par-dessus tout un prédateur. Il fit doucement courir sa main sur son bras pour la réconforter, répéta son ordre aux loups. 

—

Vous devriez rentrer chez vous, monsieur

Romanov. Vous avez besoin de sommeil, et ces bois ne sont pas toujours très sûrs. Depuis la tempête, les animaux sont nerveux. 

—

Merci de votre gentillesse, dit Rudy à Raven

avant de la laisser à regret en compagnie d'un homme visiblement capable d'une grande violence. 

Mikhail le suivit du regard, attendit qu'il ait gagné les abords du village, au-delà de la clairière. 



—

Tu as froid, petite. 

Raven ravala ses larmes, et força ses jambes tremblantes à se mouvoir, pas après pas. Elle n'arrivait pas à le regarder, n'osait pas. Elle était simplement sortie profiter de la beauté de la nuit. Et elle avait entendu Rudy. Il était dans sa nature d'aider, si elle le pouvait. Et voilà qu'elle avait déclenché quelque chose de sombre et violent chez Mikhail, une réaction qui la troublait profondément. 

Celui-ci avançait à ses côtés, et scrutait son visage. 

—

Tu vas dans la mauvaise direction, Raven, dit-

il en posant une main sur ses reins pour la guider. 

Elle se raidit, et s'écarta. 

—

Peut-être que je n'ai pas envie de rentrer, 

Mikhail. Peut-être que j'ignore totalement qui tu es. 

Il y avait plus de souffrance que de colère dans sa voix. Mikhail poussa un long soupir et l'attrapa par le bras. 

—

Nous en parlerons au chaud, confortablement

installés chez nous, pas ici, alors que tu grelottes de froid. 

Sans attendre sa réponse, il la souleva et parcourut en un éclair la distance qui les séparait de la maison. Raven s'agrippa à lui, enfouit son visage contre son épaule, tremblant de froid et surtout de peur. Elle le craignait, était effrayée par l'avenir et ce qu'elle était devenue. 

Mikhail l'amena directement dans la chambre à

coucher, la déposa sur le lit et alluma le feu d'un geste. 

—

Tu aurais au moins pu mettre des chaussures. 

Raven resserra la cape de Mikhail autour d'elle, comme pour se protéger, et le regarda enfin. 

—

Pourquoi? Et je ne parle pas des chaussures. 

Il alluma des bougies, mit des herbes un peu partout dans la pièce pour répandre un parfum apaisant, doux. 

—

Je suis un seigneur des Carpates. Le sang de la terre coule dans mes veines. J'ai attendu des siècles mon  alter ego.  Nous n'aimons pas sentir d'autres hommes près de notre moitié. Je dois me familiariser avec ces émotions, Raven, ce n'est pas facile. 

Elles sont difficiles à contrôler. Tu ne te comportes pas comme le ferait une femme des Carpates. 

Il s'appuya contre le mur avant d'ajouter avec un petit sourire :

—

Je ne m'attendais pas à ce que tu sois absente

à mon retour. Tu t'es mise en danger, Raven, et c'est une chose que les hommes de mon peuple ne tolè-rent pas. Ensuite, je te trouve en compagnie d'un humain. D'un homme. 

—

Il souffrait, dit-elle calmement. 



Mikhail eut une moue agacée. 

—

Il te désirait. 

Elle le fixa, interloquée. 

—

Mais... enfin... non, Mikhail, tu te trompes. Tu fais forcément fausse route. J'essayais de le réconforter. Il a perdu ses deux parents... 

Elle était au bord des larmes. 

Il leva la main pour lui imposer le silence. 

— Et toi, tu recherchais sa compagnie. Il n'y avait rien de sexuel pour toi. Tu voulais la compagnie d'un humain, ne le nie pas. J'ai senti ce besoin en toi. 

Elle ne pouvait le contredire, en effet. Ce n'était pas conscient de sa part, mais maintenant qu'il avait mis des mots sur ce qu'elle avait éprouvé, elle savait qu'il avait raison. Elle avait eu besoin de la présence d'un humain. Mikhail était si particulier, son univers tellement peu familier. Raven s'en voulut de l'avoir heurté, d'être à l'origine de sa colère. 

—

Pardonne-moi. Ma seule intention était d'aller

me promener. Quand je l'ai entendu, j'ai voulu m'assurer qu'il allait bien. Je n'avais pas conscience de rechercher la compagnie d'un humain. 

—

Je ne t'en veux pas, petite. Je lis facilement dans ton esprit, et je connaissais tes intentions. Jamais je ne te reprocherai la nature compatissante. 

—

Je suppose que nous avons tous les deux des

difficultés à affronter. Je ne peux pas être celle que tu voudrais que je sois, Mikhail. Dans ta bouche, le mot humain est presque un gros mot, quelque chose de négligeable, en tout cas. T'es-tu jamais demandé si tu n'avais pas des préjugés à l'encontre de mon espèce ? Le sang des seigneurs des Carpates coule peut-être dans mes veines, mais dans mon cœur et dans ma tête, je suis humaine. Je ne suis pas sortie dans l'intention de te trahir, je suis allée me promener. C'est tout. Je suis désolée, Mikhail, mais toute ma vie, j'ai été libre. Changer de sang ne me transformera pas. 

Il se mit à faire des allées et venues dans la pièce d'un pas rapide, fluide. Chacun de ses mouvements n'était que puissance et coordination. 

—

Je n'ai pas de préjugés, déclara-t-il. 

—

Bien sûr que si. Tu n'as que du mépris pour le

genre humain. Aurais-tu été heureux si je m'étais nourrie avec le sang de Romanov ? Est-ce acceptable, pour toi? Tu préfères l'utiliser comme nourriture, mais pas pour une conversation sans arrière-pensées ? 

—

Je n'aime pas la façon dont tu me dépeins, 

Raven, dit-il en tendant la main vers sa cape. 

Il faisait chaud dans la chambre, des odeurs de bois et d'herbe flottaient un peu partout. 



À regret, Raven le laissa reprendre son vêtement. 

Mikhail eut une moue réprobatrice lorsqu'il constata qu'elle ne portait en dessous qu'une de ses chemises. 

Même si les pans descendaient assez bas devant et derrière, une bonne partie de ses jambes, et même de ses hanches était exposée sur les côtés. Ça la rendait terriblement attirante. Mikhail jura à mi-voix, dans sa langue. S'il s'en était aperçu dans les bois, il aurait probablement sauté à la gorge de Romanov. Il imagina Raven qui s'approchait du

jeune homme, tout sourire, le captivant de son regard de sirène pour se pencher vers son cou, le toucher avec sa bouche, sa langue, ses dents... Il en frissonna de dégoût et de haine. 

Il alla ranger la cape dans une penderie, puis

versa de l'eau tiède que contenait un broc dans une cuvette en faïence. Lorsque son imagination fut calmée, il put répondre à Raven avec son habituelle douceur. 

—

Non, petite. Tout bien réfléchi, je ne peux pas dire que j'aurais aimé que tu te nourrisses sur lui. 

—

C'est pourtant ce que je suis censée faire, non ? 

Chez les seigneurs des Carpates, on chasse les

humains innocents, ironisa-t-elle. 

Mikhail apporta la cuvette jusqu'au lit et s'agenouilla devant elle. Avec la plus grande des délicatesses, il entreprit de lui laver les pieds. 

—

J'essaie de comprendre mes sentiments, Raven, 

et je n'y parviens pas. Plus que tout, je désire ton bonheur. Mais j'éprouve le besoin de te protéger. 

Grain après grain, il retira toutes les particules de terre. 

—

Je sais, Mikhail. Et jusqu'à un certain point, je comprends ce besoin. Mais je serai toujours moi. Je suis impulsive, je fais les choses sur un coup de tête. 

—

Pourquoi n'es-tu pas restée à la maison ? Je t'ai demandé du temps pour pouvoir analyser la terrible peur que je ressens pour toi. 

Il semblait si sincère qu'elle en eut les larmes aux yeux. Elle glissa une main dans ses cheveux épais, sentit le désir nouer sa gorge. 

—

Je voulais sortir prendre l'air, rien d'autre. Mais la nuit m'a appelée. 

Mikhail la fixa de son regard sombre, qui reflétait les sentiments qu'il avait pour elle. 

—

C'est ma faute. J'aurais dû placer des sortilèges de protection autour de toi. 

—

Je suis capable de m'occuper de moi ! dit-elle

avec insistance. 

Il fallait qu'il comprenne qu'il ne devait pas s'inquiéter. 

Mikhail retint son sourire à grand-peine. Elle



était trop bonne, ne voyait toujours que le meilleur en chacun. 

—

Tu es la plus belle femme du monde, Raven, 

dit-il en caressant ses mollets. Il n'y a rien de mauvais en toi, n'est-ce pas ? 

—

Bien sûr que si, s'indigna Raven. Arrête de sourire, Mikhail. Je peux être très méchante, si je veux. 

Et cela n'a rien à voir avec le sujet qui nous intéresse. 

La main de Mikhail remonta vers sa taille, glissant sur la soie fine de la chemise. 

—

Nous parlons du besoin que j'ai de protéger la

seule personne qui compte pour moi, la seule qui voit le bien chez tout le monde. 

—

Ce n'est pas vrai ! Je savais que Margaret Summers était une fanatique. 

La main montait toujours, et s'arrêta sur un sein, le soupesa. 

—

Tu l'as défendue, si je me souviens bien. 

Cette exploration tranquille de son corps faisait battre le cœur de Raven. C'était plus que physique, elle le sentait en elle, Mikhail l'admirait tout en essayant de la forcer à accepter sa volonté. Il caressait son esprit, son cœur. Elle perçut les sentiments qu'il avait pour elle et qui le consumaient littéralement. 

—

Je n'arriverai jamais à rien, avec toi, n'est-ce pas ? soupira-t-il. Tu sais comment me désarmer. Je suis le chef de mon peuple, Raven, je ne peux pas accepter cela. Je n'ai pas d'autre choix que de te donner des ordres. 

Elle haussa les sourcils. 

—

Des ordres ? Tu crois vraiment que tu vas me

donner des ordres ? 

—

Absolument. C'est mon seul recours, le seul

moyen que j'aie trouvé pour ne pas être la risée de mon peuple. À moins, bien sûr, que tu aies une meilleure idée. 

—

Comment fait-on pour divorcer? demanda-t-elle ironiquement. 

—

Ah, désolé, petite. Je ne comprends pas ce mot. 

Dans ma langue, que veut-il dire ? 

—

Tu sais très bien ce qu'il veut dire. Tu parles ma langue bien mieux que je ne parle la tienne. Comment un  alter ego quitte-t-il son  alter ego ? Séparation. 

Rupture. Plus ensemble. 

Cette fois, il s'amusait vraiment. 

—

Un tel concept n'existe pas. Et s'il existait, 

Raven, dit-il en se penchant vers elle, je ne te laisserais jamais partir. 

Il caressait le bout de son sein, elle avait le souffle de plus en plus court. 

—

J'essayais juste d'aider, moi. Les familles royales sont tellement exposées, de nos jours. Il faut te préoccuper de ce que pense le public. Tu peux me faire confiance, pour ça. Je sais très bien gérer ces problèmes. 



Il eut un petit rire, séducteur en diable. 

—

Je suppose que je dois être reconnaissant d'avoir un  alter ego aussi intelligent. 

Il ouvrit un bouton de la chemise pour progresser plus facilement. Raven tressaillit. Il ne faisait que la toucher avec délicatesse, mais sa douceur la faisait fondre. 

— J'essaie vraiment de comprendre ton mode de

vie, Mikhail. Honnêtement, je ne pense pas être capable de m'y faire. Pour l'instant, en tout cas. Je ne connais rien de vos lois ni de vos coutumes. Je ne sais même pas qui tu es exactement, et encore moins qui je suis. Je me considère humaine. Nous ne

sommes même pas mariés, aux yeux de Dieu et des hommes. 

Cette fois, Mikhail partit d'un grand éclat de rire. 

—

Tu penses que la piètre cérémonie des humains

forge un lien plus fort que le rituel du peuple des Carpates ? Tu as en effet beaucoup à apprendre de nous. 

—

As-tu envisagé une seconde que je ne me sente

pas liée par vos lois et vos pratiques ? Tu as tellement peu de respect pour les choses que je considère sacrées. 

—

Raven ! 

Il était choqué, et cela se voyait. 

—

C'est ce que tu penses ? Que je n'ai pas de respect pour vos croyances ? Ce n'est pas vrai. 

Elle baissa les yeux. 

—

Nous savons si peu l'un de l'autre. Je ne connais pas la personne que je suis devenue. Comment puis-je répondre à tes besoins, et toi aux miens, si j'ignore qui je suis ? 

Mikhail releva le menton de Raven, lut la tristesse dans son regard. 

—

Tu as peut-être raison, petite, dit-il en suivant des yeux les contours de son corps mince pour

remonter jusqu'à son visage. Je te regarde, et je sais que tu es un miracle. La douceur de ta peau, ta façon de te mouvoir, comme l'eau qui coule, tes cheveux soyeux, ton corps qui enveloppe le mien, le complète, lui donne la force de persévérer alors que la tâche semble impossible. Je te regarde, si belle, si parfaite, faite pour moi. 

Raven voulut bouger, mais les mains de Mikhail

l'en empêchèrent. Elle n'eut d'autre choix que de l'écouter. 

—

Mais ce n'est pas ton corps, qui me retient, 

Raven. Ce n'est ni ta peau, ni la perfection de nos deux corps lorsqu'ils se rencontrent. C'est lorsque je fusionne avec toi et que je vois qui tu es vraiment que je réalise à quel point c'est un miracle. Moi, je sais qui tu es. Tu es la compassion. Tu es la gentillesse. Tu es une femme courageuse qui n'hésite pas à risquer sa vie pour un inconnu. Tu es une femme qui fait usage d'un don pour aider les autres, même si cela lui est très douloureux. Tu donnes sans jamais hésiter, voilà qui tu es. Il y a une telle lumière en toi, elle brille dans tes yeux et irradie de ta personne, de sorte que quiconque voit ta bonté. 

Il lui prit une main, déposa un baiser dans sa

paume et la glissa sous sa chemise pour la poser sur son cœur. 

—

Regarde au-delà de ma peau, Raven. Vois dans

mon cœur et dans mon âme. Réunis nos deux esprits et observe qui je suis. 

Il attendit. Il lut la détermination dans le regard de Raven. Elle voulait savoir à qui, à quoi elle avait uni sa vie. Sa tentative de contact fut d'abord hésitante, si délicate qu'il ne sentit qu'une caresse, légère comme le battement d'ailes d'un papillon. Elle faisait attention, avançait avec précaution dans les souvenirs de Mikhail, comme si elle redoutait d'y découvrir quelque chose de douloureux. Il perçut sa peur lorsqu'elle vit l'obscurité s'épaissir. Le monstre qui vivait là. L'âme de Mikhail au-dessus de laquelle planait une ombre. Les morts et les guerres dont il était responsable. La triste laideur de son existence avant qu'elle n'entre dans sa vie. La solitude qui les dévorait, lui et tous les hommes de son espèce, le vide stérile dans lequel ils vivaient depuis des siècles. Elle vit aussi sa détermination à ne jamais la perdre. Son caractère possessif, ses instincts animaux. Tout ce qu'il était se trouvait là, il ne lui cacha rien, ni les meurtres qu'il avait commis, ni ceux qu'il avait ordonnés, ni la conviction absolue que personne ne pourrait lui prendre Raven et continuer à vivre. 

Raven sortit de son esprit et le regarda. Mikhail réalisa que son cœur battait à tout rompre. Elle ne le condamnait pas, elle était sereine, calme. 

—

Tu sais désormais à quel monstre tu as uni ton

existence pour toujours. Nous sommes des préda-

teurs, malgré tout, et seule la lumière qui brille en nos femmes compense les ténèbres qui nous habi-tent. 

Elle lui caressa la nuque, lentement, délicatement. 

—

Comme cela a dû être dur pour vous tous, et

pour toi en particulier. Prendre autant de décisions cruelles, condamner amis et proches à la mort doit être un fardeau si lourd à porter. Tu es fort, Mikhail, et ton peuple a raison de croire en toi. Le monstre contre lequel tu te bats quotidiennement fait partie de toi, c'est peut-être même cela qui te rend si fort, si déterminé. Tu penses que cette partie de toi est mauvaise, alors que c'est elle qui te donne le pouvoir, la capacité et l'énergie de faire ce que tu dois faire pour ton peuple. 

Mikhail baissa la tête. Il ne voulait pas qu'elle voie son expression, ce que ses mots provoquaient en lui. 

Il avait la gorge nouée. Il ne la méritait pas, ne la mériterait jamais. Elle ne pensait qu'aux autres, et lui avait agi en égoïste en la retenant et en la contrai-gnant à trouver comment vivre avec lui. 

—

Mikhail, murmura Raven. J'étais seule, jusqu'à

ce que tu arrives dans ma vie. Personne ne me

connaissait vraiment, et les gens me redoutaient parce que je savais sur eux des choses qu'ils ne pourraient jamais voir en moi. 

Elle le prit dans ses bras, déposa un baiser au coin de ses lèvres, le réconforta comme elle l'aurait fait pour un enfant. 

—

Qu'y a-t-il de si mal à me vouloir pour toi seul quand tu sais que c'est le seul moyen de mettre un terme à une existence aussi horrible ? Crois-tu vraiment qu'il faille te condamner toi-même aux ténèbres éternelles ? Je t'aime. Sans aucune réserve. J'accepte ce que tu es. 

—

Je ne peux pas te perdre, Raven. Tu n'as pas idée de ce que c'était. Pas de lumière, pas de rire, des siècles de solitude absolue. Je sais qu'un monstre vit en moi. Plus on vit longtemps, plus il devient puissant. 

J'ai peur pour Gregori, il n'a que vingt-cinq ans de moins que moi, mais il chasse les morts vivants depuis des siècles, et c'est un lourd fardeau. Il s'isole de son propre peuple. Il arrive que nous n'entendions pas parler de lui pendant des dizaines d'années. Son pouvoir est immense, et les ténèbres croissent en lui. 

Son existence est froide, sinistre, dure, la lutte est acharnée. Le monstre cherche sans répit sa liberté. Tu es mon salut. Tout ceci est encore trop nouveau pour moi, et la peur de te perdre trop récente. J'ignore ce dont je serais capable si quelqu'un s'avisait de me priver de toi. 

Raven lui prit la main, leurs doigts s'enlacèrent. 

—

Noëlle a donné naissance à un fils. Eleanor

aussi. Il n'y a plus de femmes pour soulager les hommes, éclairer leurs ténèbres. C'est Gregori qui souffre le plus. Il parcourt le monde, en apprend les secrets et s'adonne à des expériences à propos des-quelles personne n'ose l'interroger trop précisément. 

Tu es la première à qui je le dis : ses connaissances et sa force sont plus développées que les miennes. 

Nous n'avons jamais eu de raison de nous opposer -

il ne vient qu'en cas d'urgence -, nous travaillons main dans la main, et pourtant je sens qu'il se met en retrait. Que dois-je faire ? Tôt ou tard, il prendra sa décision. Et dans un cas comme dans l'autre, nous le perdrons. 

—

Je ne comprends pas. 

—

Prendre une vie pour se nourrir procure une

sensation de pouvoir ultime. Et attirer une victime est si facile. Personne ne peut survivre aux ténèbres et au désespoir pendant plus de mille ans. Gregori a vécu les croisades et les premiers pas de l'homme sur la Lune, sans jamais cesser de lutter contre le monstre en lui. Notre seul espoir de salut est qu'il trouve un  alter ego.  Et si Gregori n'y parvient pas très vite, il cherchera le jour, ou se transformera. Je crains le pire. 

—

C'est quoi, se transformer? 

—

Se mettre à tuer pour le plaisir, être le vampire que les humains connaissent. Abuser des femmes

avant de prendre leur sang, les forcer à devenir des esclaves. 

Mikhail était de plus en plus sombre. Gregori et lui avaient souvent chassé ceux de leur propre

espèce qui s'étaient transformés, et avaient découvert combien un seigneur des Carpates devenu vampire pouvait aller loin dans le vice. 

—

Comment empêcher Gregori de se transformer

puisque tu dis qu'il est plus fort que toi ? 

La peur s'empara de Raven. Elle commençait à

comprendre la complexité de l'existence de Mikhail. 

—

C'est bien là le problème. Il possède une liberté totale de mouvement, et son expérience de chasseur de morts vivants est bien plus importante que la mienne. Il a tant appris, pendant ces siècles passés à parcourir le monde. Son pouvoir immense n'a

d'égal que sa profonde solitude. Pour moi, Gregori est un frère plus qu'un ami. Nous sommes ensemble depuis le début. Je ne souhaite ni le laisser tomber, ni devoir le chasser, et encore moins mesurer ma force à la sienne. Il a mené de nombreuses batailles pour moi, avec moi. Nous avons échangé notre sang, nous nous sommes guéris l'un l'autre, nous nous sommes protégés chaque fois que cela était nécessaire. 

—

Et Jacques ? 

Mikhail se leva brusquement, alla vider l'eau de la cuvette. 

—

Mon frère a deux cents ans de moins que moi. 

Il est fort, et sage, et très dangereux en certaines circonstances. Le sang des anciens coule dans ses veines. Il voyage, étudie, et accepterait de prendre la responsabilité de notre peuple si cela s'avérait nécessaire. 

—

Tu portes le fardeau de tous les tiens sur tes



épaules, souffla-t-elle en lui caressant les cheveux. 

Mikhail la regarda. Il était fatigué. 

—

Nous sommes une espèce en voie de dispari-

tion, petite. J'ai peur de ne faire que retarder l'inévitable. Deux des tueurs sont parvenus à s'échapper. 

Deux autres suspects, Anton Fabrezo et Dieter Hopkins, sont partis aussi, par le train. J'ai envoyé un message à travers les montagnes, car ils ont disparu. 

J'ai entendu des rumeurs à propos d'un groupe très organisé qui aurait vu le jour récemment. Si ces hommes se liguent avec de vrais scientifiques, ils seront encore plus dangereux. 

—

Mikhail, je sais que le peuple des Carpates

vient de la terre, et y trouve son salut et ses pouvoirs naturels, mais peut-être que vos préjugés et votre mépris pour l'espèce humaine vous ont fait oublier qu'elle présentait quelques avantages, malgré tout. 

—

Tu persistes à croire que j'ai des  a priori.  J'ai d'excellents amis humains, pourtant. 

Mikhail n'avait pas pu résister, il avait détaché les autres boutons de la chemise que portait Raven. 

Il aimait l'idée de pouvoir la contempler, n'importe où, n'importe quand. Une sorte de besoin archaïque, peut-être. Elle lui sourit, rejeta ses cheveux en arrière de ce geste si curieusement excitant. Les pans de la chemise s'écartèrent, révélant une bande de peau claire, puis un sein dressé, tentateur, qui disparut bientôt sous un flot de soie ébène. 

—

Mon amour, ce n'est pas parce que tu as

quelques amis et que tu éprouves une affection certaine pour quelques individus d'une race que tu n'as pas de préjugés à son encontre. Tu vis depuis si longtemps avec tes pouvoirs que tu n'envisages rien d'autre. Tu peux contrôler l'esprit des humains et traiter ces derniers comme du bétail, mais... 

Il l'interrompit, choqué qu'elle puisse penser une chose pareille. 

—

Je n'ai jamais traité aucun humain comme du

bétail. J'ai beaucoup d'amis parmi eux, je te l'ai dit, même si Gregori et quelques autres trouvent cela ridicule. J'observe les humains, je les regarde grandir et j'aimerais ressentir les choses à leur manière. 

Non, petite, je ne les traite pas comme du bétail. 

—

Peut-être pas comme du bétail, mais je ressens

tes émotions, Mikhail. Tu peux refuser de le voir, si tu veux, mais moi, je le vois. Je sais que tu n'as pas envie de te sentir supérieur, et pourtant, c'est tellement facile, de nous contrôler... non? conclut-elle avec un petit sourire, pour alléger son propos. 

Il eut un rire ironique. C'était sa façon d'exprimer son désaccord. 

—

Chaque fois que j'ai essayé de te contrôler, 



j'ai échoué. Tu n'as pas idée du nombre de fois où j'ai voulu te forcer à obéir quand tu te mettais en danger. J'aurais mieux fait de suivre mon instinct... 

et non, je t'ai laissée retourner à l'auberge. 

—

Ton amour pour moi t'a poussé à te modérer. 

Est-ce que ce n'est pas justement comme cela que les choses devraient se passer entre deux êtres ? Si tu m'aimes vraiment telle que je suis, et que tu souhaites mon bonheur, alors tu sais que je dois agir comme je l'entends et faire ce que je pense être bien. 

—

C'est vrai. Mais c'est aussi vrai pour mes

propres désirs. Tu ne peux rien faire d'autre que me rendre heureux. Mon bonheur ne dépend que d'une seule chose : ta sécurité. 

Raven ne put s'empêcher de sourire. 

—

Quelque part, j'ai l'impression que ta nature un peu retorse refait surface. Tu devrais peut-être te pencher un peu plus sur l'ingéniosité humaine. Tu dépends en grande partie de tes dons, Mikhail. Les humains, eux, doivent trouver d'autres solutions. 

—À nous deux, nous réunissons deux mondes. Si nous décidons d'avoir un enfant... 

Le regard de Mikhail se figea, implacable. 

Raven entendit l'ordre avant qu'il ait eu le temps de censurer son esprit.   Tu dois. 

—

Si nous décidons un jour d'avoir un enfant, 

persista-t-elle, et si c'est un garçon, il sera élevé dans nos deux mondes. Si c'est une fille, nous ferons en sorte qu'elle ait ses propres opinions et dispose de son libre arbitre. Je ne plaisante pas, Mikhail. Je n'accepterai jamais, jamais, tu m'entends, d'élever ma fille en vue d'en faire une reproductrice pour les hommes de son peuple. Elle saura quels sont ses pouvoirs, et sera maîtresse de son avenir. 

—

Nos femmes possèdent leur libre arbitre, 

objecta-t-il calmement. 

—

Je suis sûre qu'il existe un rituel destiné à faire en sorte qu'elle choisisse le bon mari, devina Raven. 

Je veux ta parole que nous sommes d'accord sur ce point. Sinon, je refuserai de porter ton enfant. 

—

Plus que tout, je souhaite ton bonheur. Et je

voudrais aussi que mes enfants soient heureux. Nous avons des années, des vies pour décider de tout cela, mais oui, lorsque nous serons parvenus à trouver un équilibre entre nos deux mondes et que le moment sera venu, je serai tout à fait d'accord avec ta vision des choses. 

—

Tu sais que je ne changerai pas d'avis, le pré-

vint-elle. 

—

Avec le temps, ta force et ta puissance croîtront, dit-il en lui caressant le visage. Tu me terrifies déjà, Raven. J'ignore si mon cœur pourra le supporter. 



Le rire de Raven résonna comme une douce

musique dans l'esprit de Mikhail. Il posa les mains sur ses seins, se pencha pour prendre ce qu'elle lui offrait. Sa bouche était moite et affamée, ses dents griffèrent la peau sensible. Raven referma ses bras sur lui et s'adossa à la tête de lit, détendue. 

Mikhail s'allongea avec lenteur et posa sa tête sur ses cuisses. 

—

Tu vas bouleverser le monde bien ordonné qui

était le mien jusqu'à présent, n'est-ce pas ? 

Elle joua un moment avec ses cheveux. 

—

En tout cas, j'ai la ferme intention d'essayer. 

Ton peuple est dans un cul-de-sac. Vous devez absolument vous familiariser avec notre époque. 

Il la sentait détendue, et son calme le gagna lui aussi. La beauté de son âme le submergeait. Comment pouvait-il lui reprocher de chercher à aider quelqu'un qui souffrait, quand c'était cette compassion qui l'avait tiré, lui, des ténèbres et de la solitude, pour le révéler à la lumière et à la joie? Il éprouvait douleur et colère, mais au moins ressentait-il quelque chose. Émotion intense. Bonheur. 

Désir sexuel. Amour. 

—

Tu es ma vie, petite. Nous demanderons au père

Hummer de nous marier selon les coutumes des

hommes. J'accepterai ces liens, et tu effaceras le mot divorce de ton vocabulaire. Cela me fera plaisir. 

Il lui sourit d'un air malicieux. Elle lui caressa la joue, remonta lentement le long de son menton. 

—

Comment fais-tu pour que tout finisse toujours

par tourner à ton avantage ? 

Mikhail fit glisser sa main sur l'intérieur satiné de sa cuisse. 

—

Je l'ignore, petite. Le talent, peut-être. Il tourna la tête et la glissa sous le pan de la chemise. Un gémissement monta de la gorge de Raven quand elle sentit sa langue s'insinuer dans son intimité. Elle écarta un peu les jambes pour qu'il soit plus à son aise. Ses doigts se refermèrent dans la chevelure épaisse de Mikhail. 

Il prit son temps, continua sa caresse jusqu'à ce qu'elle frémisse. Il sentait le feu s'allumer en lui, se répandre dans ses veines. L'excitation sauvage et la joie le gagnaient. Les mains sur les hanches de Raven, il la tira vers lui pour s'enfouir plus profondément encore. Il voulait lui donner du plaisir. Elle était sa femme, son  alter ego,  et personne d'autre que lui ne pouvait lui faire connaître une telle extase. 
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Le silence et l'obscurité régnaient dans la chambre à coucher. Mikhail et Raven étaient allongés sur l'immense lit, enlacés. On n'entendait rien, pas même leur souffle. En apparence, on aurait pu les croire sans vie. 

Aucun bruit n'était perceptible dans la maison. 

Le soleil dardait ses rayons à travers les fenêtres et illuminait les œuvres d'art vieilles de plusieurs siècles et les volumes reliés de cuir. Le parquet, sous la lumière du jour, revêtait des tons dorés, chauds. 

La respiration de Mikhail se fit soudain plus

rapide. On aurait dit le sifflement d'un reptile prêt à mordre. Il ouvrit les yeux. Dans son regard brillait la faim du prédateur, la fureur d'un loup pris au piège. Son corps était engourdi, épuisé par le manque de sommeil. Habitué à l'alternance du jour et de la nuit, il savait qu'il était midi et que le soleil était à son point le plus haut dans le ciel. 

Quelque chose ne tournait pas rond. Alors qu'il était plongé dans un profond sommeil, son instinct l'avait sorti de sa torpeur. Il serra les poings. Le crépuscule était encore loin. D'un regard, il examina la pièce, chercha ce qui pouvait justifier son réveil. 

De mauvaises ondes vibraient partout dans la maison, une menace invisible en ébranlait les fondations. L'air était électrisé. 

Dehors, Rudy Romanov allait et venait, le cœur

et l'esprit animés d'une colère noire. Il cognait sur la grille qui entourait la propriété avec une batte de base-bail qui craquait à chaque coup contre les épais barreaux en fer forgé. 

—

Mort vivant ! Démon ! lançait-il en direction de la maison. 

Mikhail émit un grognement sourd. Son corps

était pris dans un épais brouillard, mais tous ses sens étaient en éveil. Ses lèvres se retroussèrent, révélant ses crocs. 


Les accusations de Rudy résonnaient en lui. 

—

J'ai trouvé toutes les preuves dans les affaires de mon père ! Il a mis des années à tout réunir, mais c'est là ! La liste de tes serviteurs. Tu es un démon, le chef des monstres. Assassin ! Esprit impur ! Tu as fait de cette magnifique femme ton esclave sexuelle, tu l'as pervertie ! Elle a failli se servir de moi pour élargir les rangs de tes serviteurs ! 

Au chagrin et à la colère s'ajoutait un besoin fanatique de vengeance. Rudy Romanov croyait ce qu'il avait lu, et était venu tuer le chef des vampires. 



Mikhail comprit le danger. Il entra en contact avec l'esprit de Raven, l'effleura d'une caresse délicate. 

 Réveille-toi, mon amour. Nous sommes en danger. 

Le souffle de Raven reprit, lent, régulier. Elle avait entendu Mikhail, et examina aussitôt la pièce autour d'eux. Elle se sentait lasse, sans énergie. Son corps exigeait le sommeil. 

 Romanov est dehors, devant la grille. 

Elle cligna des yeux pour essayer de dissiper la brume qui obscurcissait sa vue. 

 Rudy Romanov est dehors, et je sens sa fureur et sa haine. Il est dangereux. Le soleil brille encore, nous sommes faibles. Rudy ne peut pas entrer, mais nous ne pouvons pas sortir. 

Raven fit un effort suprême pour reprendre ses

esprits. 

— Je peux aller ouvrir la porte et voir ce qu'il veut. Je lui dirai que tu es au bureau. Il se sentira idiot et s'en ira. 

Il la serra contre lui. Elle pensait encore en termes humains, sans penser au terrible prix à payer pour l'immortalité.   Tu n'es pas complètement réveillée, tu ne l'entends pas. Son état d'esprit présente un fort danger pour nous.  Elle n'avait pas idée de ce que l'aimer impliquait, dans tous les domaines. En admettant qu'elle trouve la force de se lever, le soleil la détruirait sitôt dehors. 

Elle se pelotonna contre lui, son besoin de sommeil était plus fort que tout. 

 Écoute-moi, petite. Tu dois rester éveillée !  L'ordre était impérieux. Raven rouvrit les yeux, regarda une nouvelle fois autour d'eux. La noirceur d'âme de Rudy Romanov était partout et exigeait la mort. 

 Mikhail... il est fou.  Elle leva un bras, tenta d'écar-ter la lourde masse de ses cheveux. Mais elle était si faible que ce simple mouvement lui demandait la plus intense concentration.   Hier soir, il était si gentil, il pleurait sa mère. Et le voilà convaincu que nous sommes ses ennemis. C'est pourtant quelqu'un de cul-tivé. Sommes-nous en danger à cause de moi ? J'ai peut-être dit ou fait quelque chose qui l'a intrigué. 

Le remords rongeait son esprit. 

Non, il a trouvé les papiers de son père. Hier soir, il ne se doutait de rien, il n'y avait que du chagrin en lui. 

Ce qu'il a lu l'a convaincu que les accusations portées par son  père étaient fondées. Il pense que nous sommes des vampires. 

 Personne ne le croira, même s'il montre les preuves qu'il a trouvées. Tout le monde pensera qu'il est encore sous le choc de la mort de ses parents.  Elle avait peur pour la sécurité de Rudy autant que pour la sienne. 

Les doigts de Mikhail lui caressèrent la joue. 



C'était tellement elle, cette compassion pour un homme qui n'avait qu'une idée en tête, les tuer tous les deux. Soudain, son corps fut projeté contre celui de Raven. La maison trembla, et le silence se fit pendant quelques secondes avant la première explosion. 

Au-dessus d'eux, au rez-de-chaussée, les vitres volèrent en éclats, le bois des meubles se fendit. Une nouvelle explosion ébranla la bâtisse, une large lézarde s'ouvrit dans le mur nord. 

Les crocs de Mikhail brillèrent dans la pénombre. 

Une odeur âcre se glissa entre les lattes du plancher et se répandit dans la chambre. Bientôt, la fumée leur piqua les yeux. Au-dessus de leurs têtes, les flammes se mirent à lécher goulûment livres et

tableaux, à dévorer le passé de Mikhail, et son présent aussi. Des siècles d'objets et de volumes accumulés disparaissaient sous l'assaut de langues rouge orangé. Rudy voulait tout détruire, mais il ne savait pas que Mikhail possédait de nombreuses maisons, et bien plus de trésors encore. 

 Mikhail !  Elle sentait son angoisse à l'idée que la maison qu'il avait toujours préférée disparaisse. 

Autour d'eux, l'odeur de la haine et de la peur le disputait à celle de la fumée. 

Nous devons nous enfouir. Tôt ou tard, la maison va s'écrouler. 

Raven tenta de se redresser, de s'asseoir dans le lit, mais ses mouvements étaient lourds, laborieux. 

 Il faut qu'on sorte de la maison. Nous enfouir, c'est nous laisser enfermer entre la terre et les flammes. 

 Le soleil est trop haut dans le ciel. Nous devons nous enfouir. Nous n'avons pas le choix. 

 Vas-y, toi,  dit-elle. Elle avait peur. Elle était trop faible. Même si elle parvenait à atteindre la cave, elle ne se résoudrait jamais à s'enterrer vivante. La folie se serait emparée d'elle lorsqu'elle referait surface. Elle ne pouvait pas faire une chose pareille, mais il était indispensable qu'elle encourage Mikhail à y aller. C'était de lui dont son peuple avait besoin. 

 Nous irons ensemble, mon amour.  Malgré la faiblesse de son corps, il parvenait à mettre de la force dans ses paroles. Au prix d'un effort immense, il se redressa, voulut se lever, et tomba lourdement sur le sol.   Allez, viens, nous pouvons y arriver. 

La fumée était de plus en plus épaisse, et brûlait les yeux. Il faisait une chaleur insupportable. Au-dessus, l'incendie se propageait. 

 Raven !  ordonna fermement Mikhail. 

Elle se laissa glisser du lit, tomba sur le sol à son tour.   Le feu va tellement vite.  Les alarmes hurlaient, la maison grondait. 

Ensemble, ils rampèrent péniblement jusqu'à l'en-



trée cachée de la cave. Mais la trappe était si lourde. 

Et ils étaient à bout de forces.   Concentre-toi,  lui demanda Mikhail.   Utilise ta volonté. 

Elle se ferma à tout le reste : sa peur, la fumée, le feu, la douleur et la fureur de Mikhail devant sa maison détruite. Elle ne pensa qu'à la lourde porte. 

Cette dernière s'ouvrit lentement, dans un sinistre grincement de bois et de métal, comme si elle obéissait à regret. Lorsqu'elle fut béante, révélant le gouffre sombre, ils tombèrent l'un contre l'autre, épuisés, le cœur battant, les poumons en feu. 

Au-dessus d'eux, il y eut un bruit fracassant. La maison trembla, des lambeaux de parquet tombèrent dans la chambre. Raven glissa sa main dans celle de Mikhail, il la serra.   Le toit s'est écroulé. 

 Le plafond ne va pas tarder à faire de même. 

 Vas-y, Mikhail. J'attendrai ici aussi longtemps que possible.  Le trou qui s'ouvrait à ses pieds la terrifiait tout autant que l'incendie. 

 Nous y allons ensemble.  Ce que disait Mikhail, personne ne s'y opposait. Raven avait senti le changement en lui. Il n'était plus homme, mais seigneur des Carpates. La bête, en lui, était aux aguets, se préparait au combat. Un ennemi avait détruit sa maison, ses biens, et menaçait la vie de son  alter ego.  Un sifflement long, sinistre, monta de sa gorge. Le prédateur était libre. 

Raven ravala sa peur, ferma les yeux, fit le vide dans son esprit. Pour Mikhail, elle devait trouver un moyen de supporter l'enfouissement.   Tu peux le faire, mon amour. Tu es légère, comme une plume, si légère que tu flottes.  Il insinuait ce sentiment en elle. 

Son corps lui parut perdre sa substance, et devenir aussi léger que l'air. Elle sentait Mikhail dans son esprit, et son corps n'était rien d'autre qu'un fétu de paille voletant autour de celui de son compagnon. 

L'obscurité les enveloppa. Raven ouvrit les yeux, étonnée et heureuse de se trouver dans la cave. En proie à une certaine euphorie. Et l'espace d'un instant, elle en oublia la peur et le feu. Elle avait fait bouger une lourde porte grâce à sa concentration, et elle avait flotté dans les airs, telle une brise légère. 

Elle avait presque volé. Elle s'appuya contre Mikhail, fatiguée.   Je n'arrive pas à croire ce qui m'arrive.  L'espace d'un instant, elle oublia tout le reste et s'émerveilla de ce qu'elle était devenue. 

En guise de réponse, Mikhail l'attira contre lui d'un geste protecteur. Ils lisaient l'un en l'autre, et elle sentit sa détermination froide, à côté de laquelle sa fureur n'était plus rien. Il était seigneur des Carpates, aussi dangereux que n'importe quel vampire. 

Le contrôle total de ses émotions, la puissance de sa volonté, sa résolution absolue étaient effrayants. Il se vengerait sans pitié aucune. Il n'y aurait pas de demi-mesure. Romanov était devenu son ennemi, et serait détruit. 

Mikhail. Perdre ainsi ta maison, et tout ce qui t'est cher, c'est un peu comme si on était une partie de toi, non ? Je t'aime, Mikhail. Nous bâtirons une nouvelle maison. Tous les deux. Nous vivons un épisode horrible de notre existence, mais nous pourrons tout reconstruire. 

Il était contre elle, et son esprit lui envoyait des vagues d'amour et de chaleur. Au fond de lui, pourtant, cette froideur persistait, et les paroles de Raven n'y faisaient rien. Il n'éprouvait de la tendresse qu'envers sa compagne. Face au reste du monde, ne comptait plus que la force. Tuer ou être tué. 

Elle essaya. Une nouvelle fois. 

-

Le chagrin fait faire

de drôles de choses aux gens. Rudy Romanov a perdu ses deux parents. Sa mère a été assassinée par son propre père. Il a découvert quelque chose qui lui laisse à penser que tu es responsable de ce qui lui arrive. 

Il s'en veut probablement d'avoir pris son père pour un fou. Ce qu'il est en train de faire est terrible, mais ce n'est pas pire que ce que tu as fait subir aux assassins de ta sœur. 

-

Je ne pensais pas à ma sœur lorsque j'ai frappé les assassins. On ne peut pas comparer ces deux cas. Ils nous avaient attaqués en premier. Je les aurais laissés tranquilles s'ils n'avaient pas cherché à nuire à mon peuple. Je t'ai laissé tomber une fois, petite. Je ne recommencerai pas aujourd'hui. 

-

Nous sommes en sécurité, ici. Les gens du village vont accourir pour éteindre l'incendie. Ils vont probablement mettre Rudy en prison ou le faire interner. 

Ils penseront qu'il est fou. Et ne t'inquiète pas pour ceux qui croiront que nous sommes morts dans les flammes. Ils ne trouveront pas nos corps. Nous pourrons rentrer au village et expliquer que nous étions chez  Céleste et Eric, pour préparer notre mariage. 

Elle ne comprenait pas, et il n'avait pas le cœur à lui dire. Ils n'étaient pas en sécurité. Très vite, ils allaient être contraints de chercher refuge dans la terre. Il n'était pas certain que leurs forces réunies suffisent à faire s'ouvrir le sol. Et même s'ils y arrivaient, il savait qu'il ne serait pas capable de plonger Raven dans un sommeil profond. Ses pouvoirs étaient très faibles à cette heure de la journée. 

Ils vivraient, ou mourraient ensemble. Ils allaient devoir s'allonger sous terre. Raven devrait être enterrée vivante jusqu'à la tombée du jour. Pour elle, ce serait une insupportable torture. Mikhail savait ce qu'elle redoutait par-dessus tout : l'étouffement. Il émit un grognement. Il pouvait pardonner la destruction de sa maison, qui lui était pourtant si chère, mais il n'oublierait jamais que Rudy Romanov était responsable de l'agonie que Raven allait connaître à ses côtés. 

Les pensées de la jeune femme étaient toutes destinées à Mikhail. Elle éprouvait de la compassion pour Romanov, mais redoutait que les papiers de son père ne mettent d'autres gens en danger. Si Mikhail avait eu suffisamment d'énergie, il l'aurait embrassée. Il dut se contenter de le faire par la pensée. Et dans ce baiser, il mit tout son amour, de même que la reconnaissance pour son empathie, 

sa foi inconditionnelle en lui et son absence totale d'égoïsme. 

Mikhail savoura ce moment. Jamais, au cours des siècles, il ne s'était senti aimé à ce point. 

Au-dessus d'eux, une poutre tomba, en provoquant une nuée d'étincelles.   Nous n'avons pas le choix, mon amour,  dit Mikhail avec le plus de douceur possible. 

 Nous devons nous mettre en terre. 

Raven ferma les yeux, la panique monta en elle. 

 Mikhail, je t'aime.  Il sentit le renoncement dans sa voix. Le renoncement à la vie. Elle aurait voulu faire tout ce qu'il lui demandait, mais s'allonger sous terre était au-delà de ses capacités. 

Mikhail n'avait pas le temps de discuter.  S'il te plaît, aide-moi avec la force qu'il te reste. Laisse-la passer de toi à moi, sinon, je ne pourrai pas ouvrir la terre. 

Raven lui envoya son énergie, sans réserve, avec amour et générosité. 

À côté de lui, le sol se creusa suffisamment pour pouvoir les accueillir. La tombe était ouverte, fraîche, et la terre réparatrice attirait Mikhail. Sa pénombre humide terrorisait Raven. 

Elle tenta de rester calme.   Vas-y en premier.  Elle savait qu'elle n'arriverait pas à le suivre, mais qu'il devait impérativement croire le contraire, sans quoi il ne pourrait être sauvé. 

En un éclair, Mikhail fut sur elle, la prit dans ses bras et se jeta dans l'ouverture béante. Il sentit le hurlement de Raven résonner dans son esprit, se protégea pour ne pas céder à la peur intense qui la secoua et puisa en lui les dernières forces nécessaires pour que la terre se referme sur eux. Il avait vu dans son esprit. Elle ne l'aurait jamais accompagné. 

Raven hurla, hurla encore. Elle le supplia, l'implora, mais Mikhail ne pouvait que la tenir contre son cœur, et tenter d'amortir la violence de sa terreur. Dans l'esprit de Raven ne régnaient plus que panique et confusion. Il était épuisé, mais était parvenu à les mettre à l'abri. 

Au cours de son existence, jamais il n'avait éprouvé de haine. Allongé là, dans l'obscurité, avec celle qu'il aimait en train de sombrer dans la folie, il découvrit ce que c'était que haïr. Une nouvelle fois, il avait choisi la vie pour eux et, ce faisant, l'avait condamnée à de terribles souffrances. La seule façon de retrouver ce qu'il venait de perdre, c'était de se détacher d'elle, de se régénérer dans le sommeil et de laisser la terre lui rendre sa force. Sa haine se fit plus violente encore. 

Raven. Même leur lien télépathique devenait difficile. Petite. Ralentis les battements de ton cœur, règle-les sur les miens. Tu n'as pas besoin d'oxygène. 

N'essaie pas de respirer. 

Elle ne l'entendait pas, cherchait désespérément de l'air là où il n'y en avait pas. À la panique et à la peur s'ajouta un sentiment de trahison. Il lui avait imposé sa volonté. 

Mikhail renonça au sommeil. Il resta éveillé, les mains dans les cheveux de Raven. Il était détendu, son corps se nourrissait des richesses de la terre. 

Il ne la laisserait pas affronter seule ce qu'elle ne voyait que comme un enterrement. Elle souffrait, il porterait avec elle le fardeau de cette douleur. Dans l'esprit de Raven, le chaos persista pendant ce qui lui sembla être une éternité. Lorsque sa faiblesse fut trop grande et que l'épuisement vint à bout de ses hurlements, elle s'étouffa, et un horrible son monta de sa gorge. 

 Raven !  Le ton était impérieux. La peur de Raven était trop grande, et les pouvoirs de Mikhail trop faibles. Il sentit sa gorge se fermer comme si c'était la sienne, entendit son râle. 

Pendant quelques instants, il ferma son esprit, pour laisser les pouvoirs de la terre faire leur effet. 

Ses doux murmures, son chant rassurant trouvèrent le chemin de son corps, le revitalisèrent, lui redonnèrent de l'énergie. La terre lui apporta l'apaisement nécessaire pour pouvoir lutter contre les tourments de Raven.   Sens ma présence, petite. Sens ma présence. 

Raven respirait de plus en plus mal. 

Sens ma présence, Raven. Essaie d'entrer en contact avec moi. Tu n'es pas seule. Je suis dans ton esprit. 

Retrouve ton calme, et communique avec moi, juste un instant. Rejette toutes les autres pensées, ne pense qu'à moi. 

Il sentit un mouvement, le premier essai. Il emplit ses cellules des bienfaits de la terre jusqu'à ce qu'elles ne soient plus que des voiles gonflées par le vent. 



 Sens-moi, Raven. Je suis en toi, autour de toi, à côté de toi. 

 Mikhail.  Elle était en miettes, à bout.  Je ne peux pas supporter cela. Vraiment, je n'y arrive pas. Même pour toi. 

 Abandonne-toi. Rejoins-moi.  Il lui laissa sentir la force qui revenait en lui, promesse de soutien et de repos. Dans son esprit, il ne laissa que chaleur, amour, et sensation de pouvoir. Elle avait besoin de croire en lui, de fusionner avec lui pour sentir les bienfaits de la terre. 

Raven savait qu'elle devenait folle. Les espaces clos et confinés l'avaient toujours terrifiée. Peu importait que Mikhail dise qu'elle n'avait pas besoin d'air. 

Elle dut s'y prendre à plusieurs reprises et mobiliser toute la discipline dont elle était capable pour retenir sa peur, et effacer l'image d'elle enterrée vivante qui l'obsédait. Dans un dernier effort, elle se glissa dans l'esprit de Mikhail, ne pensa plus à ce qu'elle était devenue, ni à ce qu'elle devait faire pour s'en sortir. 

Mikhail avait du mal à la retenir. Elle était légère dans son esprit, inconsistante. Elle n'acceptait pas les pouvoirs régénérateurs de la terre, ne luttait pas non plus. Elle ne répondit pas à ses appels. Elle n'était rien de plus qu'une petite étincelle recroquevillée dans un coin de sa tête. 

Du temps passa avant que Mikhail s'aperçoive que quelque chose changeait, bougeait, comme si la terre s'était ouverte à côté d'eux. Ils n'étaient pas seuls. La présence effleura son esprit, entra en contact avec lui. C'était un homme. Gregori.   Tu vas bien, mon ami. 

Ce n'était pas une question, et Mikhail fut stupéfait qu'il puisse ainsi communiquer avec lui. Raven et lui se trouvaient au plus profond des entrailles de la terre. Le soleil était haut dans le ciel, et tous les seigneurs des Carpates étaient faibles. Comment Gregori avait-il pu réaliser un tel exploit? Jamais, même dans les légendes et mythes du passé, il n'avait entendu parler d'une chose pareille. 

 Ta  femme a besoin de dormir, Mikhail. Permets-moi de t'aider. 

Gregori était loin - au moins Mikhail parvenait-il à sentir cela -, et pourtant, le lien télépathique était puissant. Faire dormir Raven donnerait à Gregori un semblant de pouvoir sur elle. Mikhail ne savait que faire. Avait-il suffisamment confiance en Gregori ? 

Un rire grave lui parvint.  Elle ne survivra pas, Mikhail. Même enterrée avec toi, ses limites humaines seront plus fortes que son désir de t'aider. 

 Tu en es capable ?  À  cette distance ? Tu peux la faire dormir sans risques ? Effacer son tourment ? Mikhail avait envie de le croire. Gregori était leur guérisseur. 



En disant que Raven n'en sortirait pas vivante, il confirmait ce que Mikhail pensait, oui, à travers toi, je le peux.  Tu es la seule personne en ce monde qui soit assurée de ma fidélité et de mon obéissance. Je te considère comme un frère et comme un ami. Jusqu'à ce que ta femme ou une autre me donne un alter ego, tu es la seule personne qui me sépare des ténèbres. 

Gregori n'aurait jamais reconnu une chose pareille s'il n'avait pas considéré que la situation était urgente. Il donnait à Mikhail la seule explication qui pouvait le rassurer et lui prouver qu'il était digne de confiance. 

Mikhail éprouva un mélange d'affection et de

regret.   Merci, Gregori. Je te suis redevable, désormais. 

 Je veux que tu sois le père de mon alter ego. 

Quelque chose dans le ton de Gregori attira l'attention de Mikhail. On aurait dit qu'il avait déjà fait en sorte de voir son souhait se réaliser. 

 J'ai le sentiment que la fille de Raven te donnerait du fil à retordre,  dit Mikhail pour voir si son intuition était la bonne. 

 Je me sens tout à fait capable de relever le défi. La réponse était délibérément vague. Je vais plonger ton alter ego dans un profond sommeil, où les limites de son espèce ne la tourmenteront plus. 

L'ordre de Gregori fut clair, précis, inévitable. 

Les battements du cœur de Raven ralentirent, s'espacèrent, se turent. Son esprit était fermé à la terreur, son corps ouvert au pouvoir régénérateur de la terre. 

 Dors, maintenant, Mikhail. Je saurai si tu es dérangé. 

 Tu n'es pas obligé de monter la garde, Gregori. Tu as fait pour notre peuple tant de choses dont nos frères ne seront jamais conscients. J'ai à jamais une dette envers toi. 

 Je ne peux faire autrement, Mikhail. Et je ne le veux pas. 

Gregori se retira. Mikhail s'abandonna au som-

meil, pour permettre à la terre de lui rendre sa puissance et ses pouvoirs. Il serra Raven dans ses bras et inspira une dernière fois, certain que le danger était, pour le moment, écarté. 

Le soleil mit une éternité à descendre dans le ciel, qu'il teinta successivement de rouge, d'orangé et de rose. Lorsque la lune se leva, les nuages la couvrirent d'un voile léger. Un anneau apparut tout autour, comme un mauvais présage. La forêt était sombre, silencieuse. Des volutes de brume montaient du sol, enlaçaient les troncs d'arbres et les buissons. Une douce brise faisait tanguer les branches et tentait de dissiper l'odeur de fumée qui imprégnait les lieux, avant d'aller s'attarder sur les cendres noires et les poutres calcinées, sur les pierres couvertes de suie, sur les restes de ce qui avait été la maison de Mikhail Dubrinsky. 

Deux loups vinrent renifler les décombres, levèrent le museau vers le ciel et hurlèrent. Un peu partout dans la forêt, d'autres leur répondirent, chantèrent leur chagrin. L'écho de leur hommage résonna

quelques minutes, puis mourut peu à peu. Les deux loups contournèrent la maison et perçurent l'odeur des deux sentinelles qui montaient la garde devant le grand portail. 

Quelque chose de menaçant émanait de ces deux

silhouettes, et les loups s'éloignèrent en trottinant pour regagner les profondeurs de l'obscurité. Le silence retomba, tel un linceul, sur la montagne. Les habitants de la forêt s'étaient abrités dans leurs antres et leurs terriers plutôt que de renifler l'odeur des cendres de la maison d'un des leurs. 

Sous la terre, deux corps gisaient, immobiles, sans vie. Un cœur se mit à battre. Régulier, vigoureux. Le sang circula dans les veines et réchauffa le corps de Mikhail. Un long sifflement annonça le gonflement de ses poumons. Ses yeux sombres s'ouvrirent, et il tâtonna au-dessus de lui. Il était largement minuit passé. Le feu était éteint, pompiers, enquêteurs et badauds étaient rentrés chez eux. 

Il sentit Jacques et Gregori, à la surface. Il n'y avait personne d'autre dans les environs. Mikhail se tourna vers Raven. La tentation était grande de demander à Gregori de la réveiller, mais cela aurait été égoïste, et certainement pas dans son intérêt à elle. Tant qu'elle n'était pas complètement sortie de la terre, mieux valait qu'elle reste endormie. Il était inutile de chercher à lui rappeler le calvaire qui avait été le sien. Sans bouger, il la serra contre lui, la tint tout contre son cœur. 

Lorsque Mikhail émergea dans l'air nocturne, il mit quelques instants avant de parvenir à s'orienter. 

Dès qu'il le put, il prit son essor et s'envola. Ainsi, il serait mieux à même de protéger Raven si cela

s'avérait nécessaire. L'oxygène s'engouffra dans ses poumons et circula dans son corps. Ses plumes brillèrent au clair de lune. Ses ailes immenses battaient l'air puissamment, et portaient l'énorme hibou dans le ciel. Loin au-dessus de la forêt, il effectua de larges cercles, guettant tout ennemi assez fou pour chercher à le menacer. 

Mikhail avait besoin de l'espace de liberté que lui offrait le ciel pour atténuer les cris de terreur de Raven qui résonnaient encore dans son esprit. 

Il piqua brusquement vers le sol, attendit la dernière seconde pour se volatiliser et devenir brume. 



Les gouttelettes d'eau glissèrent le long des troncs d'arbres avant de se regrouper et de prendre la forme d'un énorme loup. Mikhail courut sans effort, sa vitesse était grande, et soutenue. Il sillonna la forêt, traversa une clairière à toute allure. 

Lorsqu'il eut l'esprit plus clair, plus reposé, il trottina jusqu'aux ruines calcinées de sa maison, où il reprit sa forme. D'un pas alerte, il rejoignit son frère. 

La nature autour de lui, dont il formait partie inté-grante, sentait sa fureur à fleur de peau qui déran-geait l'harmonie de la forêt, des prairies. Ses ennemis ne lui échapperaient pas. 

Jacques se redressa lentement, comme s'il attendait depuis des heures. Il se massa la nuque. Mikhail et lui échangèrent un regard sombre, alourdi par le chagrin. Jacques fit un pas en avant et serra son frère dans ses bras, manifestation d'affection assez peu courante de sa part. Ce fut bref, un peu maladroit, comme si deux grands chênes raides s'em-brassaient. Mikhail pensa que Raven aurait ri si elle les avait vus. 

Gregori était resté accroupi. Dans la pénombre, il se confondait facilement avec un rocher. Il était totalement immobile, le visage impassible. Seuls ses yeux bleu foncé se déplaçaient sous ce masque. 

Il se redressa lentement, souple, puissant, mena-

çant. 

— Merci d'être venu, dit simplement Mikhail. 

Gregori. Son plus vieil ami. Son bras droit. Leur plus grand guérisseur. Le chasseur acharné. 

—

Romanov a été transporté à l'hôpital et mis

sous sédatif, dit Jacques. J'ai dit aux gens du village que Raven et toi vous étiez absentés quelques jours. 

Tu es populaire, et tout le monde est affligé par ce qui s'est passé. 

—

Peut-on agir sur les conséquences que cette

histoire risque d'avoir pour notre peuple ? demanda Mikhail. 

—

Nous pouvons les atténuer, répondit Gregori. 

Mais Romanov a déjà envoyé ses fichues preuves

à plusieurs personnes. Nous devons nous préparer à un siège. Notre mode de vie en sera définitivement altéré. 

—

Quelles sont ces soi-disant preuves ? 

—

Des empreintes, des photos. Il prenait déjà des calmants, Mikhail. Les médecins pensent qu'il est complètement dérangé, et dangereux, pour lui et pour les autres. Les images que j'ai trouvées dans son esprit étaient confuses. Ses parents, sa mère, surtout. De toute évidence, c'est lui qui a trouvé son corps. Puis, submergé par le chagrin et les remords, il a incendié ta maison. 



Gregori examina le ciel au-dessus d'eux. Son visage était toujours aussi immobile, ses traits toujours aussi durs. 

Il irradiait le danger. Son corps, son comportement évoquaient puissance et menace. Même si son expression était neutre, Mikhail sentait le monstre en lui, sauvage, indompté, qui pointait à la surface et luttait pour se libérer. Leurs regards se croisèrent, se comprirent. Il y aurait une nouvelle guerre. 

D'autres tueries. Plus un homme tuait, plus le murmure du pouvoir et l'appel du vampire devenaient dangereux. Seule la violence pouvait procurer un sentiment à un homme âgé de plusieurs siècles. 

Pour certains, c'était là un terrible encouragement, dans un monde ténébreux et désespéré. 

Gregori détourna les yeux. Il ne voulait pas voir la compassion dans ceux de Mikhail. 

—

Nous n'avons pas le choix, il faut le discréditer. 

—

Avant toute chose, Raven doit être mise en

sécurité et sous bonne garde pendant que nous

réglerons ce problème, dit Mikhail. 

—

Ta femme est très fragile, fit doucement remar-

quer Gregori. Ramène-la à la surface, et habille-la avant que je la réveille. 

Mikhail hocha la tête. Gregori lisait parfaitement ses pensées, et connaissait ses intentions. Jamais il ne l'aurait réveillée dans ce qu'elle considérait comme une tombe. Jacques et Gregori gagnèrent la forêt pour laisser un peu d'intimité à Mikhail. En quelques secondes, il réapparut à l'air libre, Raven dans les bras. D'un geste, il la vêtit d'un jean et d'un chemisier à manches longues.   Gregori. 

Raven s'éveilla en s'étranglant, porta les mains à sa gorge. Ses poumons la brûlaient, avaient besoin d'air. Elle était perdue, en proie à la panique. 

—

Sens l'air sur ta peau, lui murmura Mikhail à

l'oreille. Sens la nuit, sens le vent. Tu es en sécurité, dans mes bras. La nuit est magnifique, les couleurs et les odeurs nous parlent. 

Raven regardait autour d'elle, mais ne voyait rien, ne sentait rien. Elle inspira profondément, et se fit aussi petite que possible. Lentement, l'air de la nuit opéra, dénoua sa gorge. Des larmes brillèrent à ses yeux. 

Mikhail la serra contre lui pour qu'elle sente sa force. Tout doucement, elle se détendit. Avec la plus grande délicatesse, il effleura son esprit, y lut qu'elle faisait d'énormes efforts pour se maîtriser. 

—

Je suis ici, avec toi, Raven, dit-il un peu plus fort, pour paraître aussi humain que possible. La nuit nous appelle, nous accueille. L'entends-tu ? Il y a tant de beauté dans le chant des insectes, des ani-



maux nocturnes. Entends-la. Écoute-la. 

Raven posa son menton sur ses genoux, et se

balança d'avant en arrière. Seul un fil ténu la reliait à la réalité. Elle respirait, appréciait de pouvoir le faire, et se concentrait sur le fonctionnement

mécanique de ses poumons. 

—

Je veux t'emmener dans un endroit plus sûr, 

loin d'ici, dit-il en indiquant d'un geste les restes calcinés de sa maison. 

Raven ne leva pas la tête. Elle respirait, et c'était tout. Mikhail effleura une nouvelle fois son esprit, et n'y trouva aucune pensée de reproche ou de trahison. Il était fragmenté, meurtri, brisé, et essayait de survivre. Sentir sur elle des vêtements familiers et la présence de Mikhail lui apportait un réconfort certain. La fureur se réveilla en Mikhail. Son besoin de vengeance était plus vif que jamais. 

—

Petite sœur. 

Jacques était sorti de la forêt, flanqué de Gregori. 

Comme Raven ne levait pas la tête, il s'assit à côté d'elle, posa une main sur son épaule. 

—

Les loups sont calmes, maintenant. Tu les as

entendus, tout à l'heure ? Ils hurlaient leur peine devant la maison de Mikhail. Ils se sont tus. 

Elle cligna des yeux, regarda Jacques, ne dit

rien. Elle ne semblait pas le reconnaître. Elle tremblait. 

 Tu pourrais effacer sa mémoire,  suggéra Gregori, qui ne comprenait visiblement pas pourquoi Mikhail ne l'avait pas déjà fait. 

 Elle n'aimerait pas cela. 

 Elle n'en saurait rien,  ironisa Gregori avant de soupirer devant le silence de Mikhail.  Laisse-moi la guérir, alors. Elle est importante pour nous tous. 

 Et elle souffre sans raison. 

 Elle préférera faire cela toute seule. 

Gregori pensait sans doute que Mikhail avait

perdu la tête, mais ce dernier connaissait Raven. 

Elle avait du courage, et des notions toutes personnelles du bien et du mal. Elle ne le remercierait pas si elle apprenait qu'il avait effacé ses souvenirs. Entre  alter ego,  il ne pouvait y avoir de mensonges, et Mikhail était bien décidé à lui laisser du temps pour surmonter ce qu'ils avaient subi ensemble. 

—

Tu avais raison, petite, dit-il en lui caressant le visage. Nous construirons ensemble notre maison, plus solide que jamais. Nous trouverons un endroit, loin dans la forêt, et nous y répandrons tant d'amour que même nos loups le sentiront. 

Raven reprenait conscience, et aussitôt, fixa Mikhail. 

Un sourire hésitant se dessina sur ses lèvres. 



—

Je crois que je ne suis pas taillée pour entrer dans le peuple des Carpates, dit-elle dans un souffle. 

—

Tu es tout ce qu'une des nôtres doit être, répondit galamment Gregori. Tu es celle qu'il faut à notre prince, et je te fais ici serment d'allégeance et de protection. 

Il avait parlé d'une voix mélodieuse, apaisante. 

Même Jacques et Mikhail furent sous le charme. 

Raven posa sur lui son regard fatigué, mais ses mains cherchèrent celles de Mikhail, qu'elles enlacèrent. 

—

Tu nous as aidés, dit-elle. Tu étais si loin. 

Le soleil était haut dans le ciel, et malgré cela, tu as compris, et tu as pu nous aider. C'était difficile, pour toi. Je l'ai senti. Tu as même essayé de prendre ma souffrance. 

Les yeux bleu foncé de Gregori se plissèrent. 

Sa voix baissa d'une octave. 

—

Mikhail et moi sommes unis à jamais. Ensemble, 

nous avons partagé de longues années de ténèbres et de désespoir. Peut-être représentes-tu l'espoir pour nous deux. 

Raven soutint son regard. 

—

J'en serais heureuse. 

En plus de l'amour qu'il avait pour elle, Mikhail éprouva alors de la fierté. Elle avait tant de cœur. 

Elle était abîmée, usée par les épreuves, l'esprit de Gregori lui était fermé, ses traits impossibles à déchiffrer, mais elle avait compris qu'il luttait pour survivre, que lui aussi avait besoin d'être tiré vers la lumière et l'espoir. Mikhail aurait pu lui dire que Gregori était aussi insaisissable que l'eau qui filait entre les doigts et que l'on ne pouvait retenir ou contrôler. Il édictait ses propres lois et était un homme dangereux. 

—

Nous allons te mettre en sécurité, dit-il en passant un bras autour des épaules de Raven. 

Elle leva les yeux sur lui, le fixa un long moment et, cette fois, un sourire illumina son visage. 

—

Si seulement vous pouviez vous voir, tous les

trois. C'est très gentil à vous de me traiter comme une poupée en porcelaine, surtout quand j'ai moi-même l'impression d'en être une. Mais Mikhail est en moi comme je suis en lui. Je ressens ce qu'il ressent, et je connais ses pensées, même s'il essaie de me les cacher. 

Elle se hissa jusqu'à lui et l'embrassa. 

—

J'aime que tu essaies de me protéger, mais je ne suis pas aussi faible que vous le pensez. Il faut juste que je parvienne à me défaire des liens humains que mon esprit persiste à m'imposer. Et je suis la seule à pouvoir le faire. Aucun de vous ne le fera à ma place. 

Avec la courtoisie qui était la sienne, Jacques lui tendit la main. Elle la prit et se laissa aider. Mikhail se leva à son tour, et remit aussitôt son bras sur son épaule. Elle avait besoin de ce contact physique, de cette proximité, de sentir la réalité de ce corps solide et puissant. Gregori était leur garde du corps, scrutait les alentours, humait l'air, constamment en mouvement pour protéger le prince de son peuple et son alter ego. 

Les quatre silhouettes avançaient d'un pas lent, serein, sans impatience. La faim rongeait Mikhail, mais il l'ignora, l'écarta de son esprit, pour que Raven ne sente en lui qu'amour, affection, et désir de lui plaire. 

Dans la forêt, elle prit plaisir à sentir le sol souple sous ses pieds. Plusieurs fois, elle leva son visage pour l'exposer à la brise, qu'elle inspira longuement pour s'en imprégner. Chaque bruissement, chaque mouvement de branche allégeait le terrible poids qui pesait sur son cœur, et repoussait un peu plus les sinistres événements passés. 

—

Je peux les faire disparaître complètement, 

proposa doucement Mikhail. 

Raven lui sourit. Elle savait qu'il avait été tenté de le faire, et que les deux autres l'avaient trouvé idiot de ne pas prendre cette décision à sa place. 

—

Tu sais bien que je préfère garder mes souvenirs. 

Tous mes souvenirs. 

Ils marchèrent une heure durant, sur un sentier qui serpentait dans la forêt, et grimpait haut dans la montagne. Un chalet était adossé à une falaise, caché par les arbres. De l'extérieur, il semblait tout petit, et abandonné. 

Jacques et Gregori en transformèrent l'intérieur. 

La couche de poussière disparut en un geste ; dans la cheminée, les bûches s'enflammèrent. Les chandelles s'allumèrent et le parfum des bois imprégna l'atmosphère. 

Gregori et Jacques procédèrent le plus rapide-

ment possible pour rendre le chalet confortable, puis regagnèrent le sanctuaire de la forêt afin de laisser Mikhail et Raven seuls. 

Raven traversa la pièce, mettant de la distance entre eux. Elle était encore très fragile, et tenait à épargner Mikhail le plus possible. Elle referma les mains sur le dossier d'une chaise, le contact avec le bois l'aida à calmer son tremblement. 

—

Merci pour le jean, dit-elle avec un petit sou-

rire. 

—

Je suis content qu'il te plaise, même si je persiste à trouver que c'est une tenue masculine. J'es-



pérais que cela te ferait sourire. 

—

Si je souris, c'est uniquement à cause de la tête que tu fais. 

Elle alla se placer devant la fenêtre. Elle voyait parfaitement dans l'obscurité. 

—

Je ne veux plus jamais recommencer, lâcha-

t-elle durement, pour qu'il comprenne qu'elle ne plaisantait pas. 

Mikhail inspira profondément, et choisit ses mots avec soin. 

—

Notre sang et, au bout du compte, notre corps

aiment la terre, l'accueillent avec joie. Ma blessure à la jambe a guéri en une nuit. Les coups de couteau que tu as reçus étaient tous profonds, mortels, et tes blessures se sont refermées en six jours. 

—

Mikhail, je vois bien que ce que tu me racontes est vrai. Intellectuellement, il se pourrait même que je finisse par l'accepter, et m'en émerveiller. Mais je ne veux plus jamais faire cela. Je ne peux pas. 

Je ne veux pas, et je te demande d'accepter cette faille en moi. 

Il la rejoignit devant la fenêtre, posa une main sur sa nuque et l'attira contre lui. Il la serra dans ses bras, là, dans ce vieux chalet perdu dans la montagne. Il pleurait sa maison, ses livres, son passé, et plus que tout, il regrettait son incapacité à épargner Raven. Il pouvait contraindre la terre, les animaux, les cieux, mais il ne pouvait pas se résoudre à effacer les souvenirs de Raven, parce qu'elle lui avait demandé de ne pas le faire. 

Elle le regarda, caressa les rides profondes qui creusaient son front. 

—

Ne sois pas triste pour moi, et arrête de tout

endosser de la sorte. Les souvenirs sont utiles. Quand je serai plus forte, je pourrai les analyser de manière plus approfondie, les étudier sous différents angles et peut-être m'habituer aux choses que nous devons faire pour nous protéger. 

Il y avait de l'humour dans ses propos, et aussi beaucoup de scepticisme. 

—

Tu sais, reprit-elle, ce n'est pas de toi que dépend mon bonheur, ni même ma santé. Depuis l'instant où nous nous sommes rencontrés, j'ai toujours

eu mon libre arbitre. Je t'ai choisi. C'était clair dans mon cœur, dans ma tête. Si c'était à refaire, même en sachant ce qui m'attend, je referais le même choix. 

Sans hésitation. 

Le sourire qui apparut sur les lèvres des Mikhail lui réchauffa le cœur. Il prit son visage entre ses mains, et se pencha pour s'emparer de sa bouche. 

Aussitôt, l'électricité courut entre eux. Elle sentit son amour, la faim, aussi, pressante, insistante. Le sang qui coule dans les veines, les battements de cœur, l'alchimie explosive provoquée par leur rap-prochement, tout cela était presque trop fort. Les doigts de Mikhail disparurent dans la chevelure soyeuse, comme s'il avait voulu la garder ainsi pour l'éternité. 

Raven s'écarta en premier. Il lui était facile de lire la faim de Mikhail, elle la sentait monter en elle, aussi. Son corps avait besoin d'être nourri après le calvaire qu'elle avait vécu. Elle leva les yeux vers lui, glissa sur l'arrondi sensuel de sa bouche, retint l'invitation délicieuse du regard sombre. 

Elle embrassa sa gorge, déboutonna sa chemise. 

Elle posa les lèvres sur sa peau, huma son odeur. 

En elle, le désir se réveilla et se répandit tel le vif-argent. Sa langue glissa sur son torse, revint à sa gorge, s'arrêta sur la veine qui battait si violemment. 

—

Je t'aime, Mikhail, murmura-t-elle. 

Mikhail sentit chaque muscle en lui se raidir. L'excitation le tétanisait. Raven était un miracle de beauté, un mélange de fragilité, de courage et de compassion. Sa bouche était une flamme qui se déplaçait sur son torse, et allumait en lui un feu qu'il ne pourrait bientôt plus contrôler. Son souffle sur sa peau l'enivrait, déchaînait son ardeur. 

—

C'est dangereux, ce que tu fais, petite. 

—

J'ai besoin de toi. 

Elle disait la vérité. Elle avait réellement besoin de lui. Son corps chaud et vivant effaçait le souvenir de la terre froide se refermant sur elle. Ses mains descendirent sur son ventre, trouvèrent sa braguette et libérèrent son sexe. Il lâcha un cri étouffé en réponse à sa caresse. 

— J'ai besoin de te sentir en moi, Mikhail. J'ai besoin de cela plus que de toute autre chose. Touche-moi. Caresse-moi. Je te veux loin en moi. 

Mikhail lui retira son chemisier, et laissa courir ses mains sur sa poitrine avant de la saisir par la taille. 

Raven se renversa. Il remonta vers son cou, lécha l'endroit où son pouls battait frénétiquement, s'y attarda avant de redescendre et de se refermer sur un mamelon. Lorsqu'il posa les lèvres sur l'aréole, elle se cambra, s'offrit un peu plus encore. 

Le monstre en lui se libéra soudain, émit un grognement possessif, arracha le jean de Raven. Ses dents griffèrent son ventre lorsqu'il se laissa tomber à genoux. Bientôt, elle sentit la moiteur de sa langue s'immiscer entre ses cuisses, explorer son sexe. 

Elle poussa un cri, accueillit la bête en elle, se préparant à subir son assaut érotique. Basculant son bassin, elle s'abandonna à la bouche affamée. 

Mikhail grogna à nouveau. La réaction sauvage de Raven le mettait en joie. Il avait besoin de cette désinhibition, de ces mains qui plaquaient son front contre le triangle bouclé et l'attiraient plus loin en elle. Besoin du cri rauque qui montait de la gorge de Raven. Besoin de sentir son corps buter contre sa bouche, d'entendre ses gémissements

comme autant de suppliques. 

Il la maintint ainsi, dévorée par le plaisir, brûlante, au bord de l'extase. Il voulait qu'elle sache qu'elle était à lui, voulait qu'elle se consume et s'abandonne de la même façon que lui. Cette sensation aiguisait son propre désir, son appétit de sexe et de sang. 

Dans un dernier grognement, il l'entraîna vers

l'orgasme, sentit son corps vibrer, tressauter sous l'assaut du plaisir. À son tour, elle se laissa tomber à genoux, tira sur le pantalon de Mikhail, planta ses

ongles dans ses fesses. 

Elle referma le satin de ses lèvres sur le sexe dressé. Mikhail tressaillit. Il n'avait plus le contrôle de la situation, avait perdu le pouvoir. C'était Raven qui commandait désormais, et elle y prenait un indicible plaisir. 

Les grognements se firent plus bestiaux. Il se mit à aller et venir frénétiquement, et soudain, il n'y tint plus, se dégagea pour la plaquer sur le sol. Il la pénétra d'un coup de reins puissant, se glissa loin dans l'étroit fourreau. 

Raven poussa un cri. Chaque mouvement de

Mikhail était plus violent, plus possessif, sauvage, frénétique. Elle laissa courir sa langue dans son cou. 

— Nourris-moi, Mikhail. Nourris-moi, pendant

que tu me prends. Ensuite, je te donnerai ce que tu veux. 

Elle ne lui avait jamais demandé son sang, et cette idée était aussi excitante que ses lèvres sur lui. Il se raidit, ralentit ses va-et-vient, anticipa le goût de sa langue sur son cœur. Lorsque les dents de Raven se plantèrent en lui, il se glissa plus loin encore en elle. 

Il rejeta la tête en arrière, goûtant l'exquis mélange du plaisir et de la douleur. 

L'odeur douceâtre de son sang se mêla à celle, 

musquée, de leurs ébats. Il s'abandonna à elle, la laissa prendre son sang, sa semence, l'essence même de sa vie. 

Son coup de langue provoqua un dernier soubre-

saut de plaisir dans leurs deux corps. Ils restèrent ainsi, immobiles. Raven lui caressa les cheveux, le visage. Elle souriait, et l'attira pour l'embrasser, pour qu'il connaisse son propre goût. Lentement, il reprit le contrôle, plongea à nouveau en elle, but longuement à cette bouche offerte avant de descendre dans son cou. 



Raven murmura son nom, dirigea sa bouche vers

ses seins, s'agrippa à lui lorsqu'il en prit possession. 

Le plaisir la submergea une nouvelle fois. 

Les yeux mi-clos, Mikhail entra dans ses pensées, dans son âme. Lui imposa le rythme de ses va-et-vient tout en la caressant. Le regard bleu de Raven s'accrocha au sien. 

— Oui. Oui, s'il te plaît, implora-t-elle. Je le veux, Mikhail. 

Ses crocs plongèrent juste au-dessus de son sein, la douleur fut fulgurante, le plaisir au-delà de toute imagination. Il but à elle, lui prit la vie, fit fusionner leurs esprits. 

Dangereux. Délicieusement dangereux. L'extase

sexuelle se mêlait à l'amour pur et permettait une fusion totale. Il aurait aimé que cela ne cesse jamais. 

Ils n'étaient plus qu'un corps, qu'un esprit. 

Raven le sentit aller toujours plus loin en elle, plus fort, et les entraîner tous les deux vers une nouvelle explosion. 

Enfin, le rythme ralentit, le calme regagna leurs corps, leurs cœurs. D'un coup de langue, Mikhail effaça sa morsure, puis la couvrit de baisers doux et délicats. 

Il n'en revenait pas que Raven ait choisi ce moment pour décider de son appartenance totale au peuple des Carpates. Il ne doutait pas de son amour et de sa fidélité, mais il savait qu'elle avait de fortes réticences à l'idée d'accepter leur mode de vie. Après l'expérience traumatisante qu'elle venait de connaître, elle avait choisi cette vie sans plus émettre de réserve. 

Cette femme n'était décidément guère prévisible. 

—

As-tu seulement idée à quel point je t'aime ? 

demanda-t-il doucement. 

Elle ouvrit les yeux, le regarda. Un sourire se dessina lentement sur ses lèvres. 

—

Peut-être. Un tout petit peu. Tout ira bien, ce soir, tu sais. Tu peux vaquer à tes occupations sans t'inquiéter pour moi. 

Il se redressa, s'allongea à côté d'elle. 

—

Je préférerais que tu dormes un peu. 

—

Tu penses que je suis incapable d'accepter ce

que tu t'apprêtes à faire. Je crois en toi, Mikhail. 

Tu es un grand homme. Tout t'autorise à mépriser Romanov, mais je sais que tu peux te raisonner et faire ce qui est juste. Il est jeune, un peu perdu, traumatisé par la mort brutale de ses parents. Ce qu'il a découvert et qui t'impliquait dans ces deux décès l'a fait craquer. C'est une horrible tragédie. 

Mikhail ferma les yeux, inspira profondément. Cet homme avait imposé une véritable torture à Raven, et méritait la mort. Comment pouvait-il aller le tuer, alors que Raven avait la bonté de lui pardonner ? 

—

Nourris-toi avant d'aller le voir. Je suis faible et j'aimerais bien que tu me rapportes le dîner, dit-elle d'un ton pince-sans-rire. 

Il la regarda, interloqué, puis ils éclatèrent de rire. 

—

Habille-toi, dit Mikhail. Jacques restera ici

pour monter la garde. Tu ne peux décemment pas le recevoir ainsi. Tu le tourmenteras bien assez comme cela. 

—

Tu as vu juste. J'ai la ferme intention de le taquiner, il a besoin d'apprendre à être moins sérieux, de temps en temps. 

—

Jacques est le moins sérieux d'entre nous. Cela ne fait que quelques siècles à peine qu'il n'éprouve plus d'émotions. 

—

Quand il s'agit de commander à des femmes, 

il est sérieux. Il a des idées bien arrêtées sur la façon dont chacun devrait se comporter. J'ai l'intention de lui en toucher deux mots. 

Mikhail haussa les sourcils. 

—

Je suis bien sûr que tu trouveras de quoi l'oc-

cuper pendant mon absence. S'il te plaît, petite, sois gentille avec lui. 

Ils s'habillèrent en riant. 
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Rudy Romanov était sous l'emprise des sédatifs. 

Dans les narines de Mikhail, l'odeur était pestilen-tielle. Avaler du sang sale le révulsait, mais c'était nécessaire. Ainsi, il pourrait lire dans les pensées de Romanov comme bon lui semblerait. Raven l'avait laissé partir en toute confiance, et même si chaque cellule de son corps exigeait la mort de Romanov, Mikhail ne pouvait pas la trahir. 



—

Laisse-moi faire, dit Gregori, qui connaissait le souhait de Mikhail. 

—

Tu prends un grand risque pour ton âme. 

—

Cela en vaut la peine, si la perpétuation de

notre race est au bout du chemin. Romanov est un danger que nous ne pouvons pas négliger. Au lieu de passer notre temps à lutter contre les chasseurs de vampires, nous devrions chercher des femmes

pour pouvoir nous reproduire. Je crois qu'il n'en existe qu'une poignée ayant les capacités de transmission mentale que requiert notre peuple. 

—

Et sur quoi bases-tu cette théorie, exactement ? 

demanda Mikhail d'un ton légèrement menaçant. 

Faire des expériences sur les femmes était un crime impardonnable. 

Les yeux de Gregori se plissèrent. Les ténèbres gagnaient du terrain en lui, entachaient son âme. 

Il ne cherchait pas à le cacher à Mikhail. On aurait même dit qu'il voulait lui montrer à quel point la situation était désespérée. 

—

J'ai fait beaucoup de choses inexcusables, mais jamais je n'utiliserais de femme à des fins expéri-mentales. C'est moi qui dois prendre le sang de Romanov si tu insistes pour qu'on lui laisse la vie. 

Les deux hommes s'étaient déplacés facilement

dans le dédale des couloirs de l'hôpital psychia-trique. Les humains sentaient juste un courant d'air à leur passage, rien de plus. Ils ne les voyaient pas. 

En arrivant dans la chambre où se trouvait Romanov, ils s'étaient transformés en un nuage de brume qui l'enveloppa, tel un linceul. Romanov hurla, la peur l'étreignit tandis que le nuage s'enroulait autour de son corps, et serrait, serrait encore. Lorsqu'il chercha à agripper ce qui l'oppressait, ses doigts se refermèrent sur du vide. Des sifflements, des murmures montèrent, hideux, menaçants. Il plaqua ses mains sur ses oreilles pour ne plus les entendre. 

Il se mit à baver et à se convulser. 

La nuée se scinda en deux. L'une retomba près du sol et forma une nappe dans un coin. L'autre s'épais-sissait lentement et prenait forme. Un homme à

large carrure et au regard pâle apparut. Rudy se mit à trembler de façon incontrôlable, se fit le plus petit possible. Cette apparition était bien trop réelle, trop menaçante pour être imaginaire. 

—

Romanov. 

Les crocs de Gregori brillèrent dans la pénombre. 

—

Qui êtes-vous ? 

Les yeux brillèrent, s'étrécirent jusqu'à ne plus former que deux fentes. 

—

Tu le sais bien. 

La voix de Gregori était grave, hypnotisante. 



—

Viens à moi, commanda-t-il. Nourris-moi. 

Deviens mon serviteur jusqu'à ce que je décide de t'abandonner à la malédiction des ténèbres. 

Dans le regard de Rudy, il y eut d'abord la compréhension de ce qui lui arrivait, puis l'horreur, et la terreur. Pourtant, il se pencha en avant et écarta son col de chemise pour offrir sa veine jugulaire. 

—

Tu me serviras désormais, murmura Gregori

de la même voix envoûtante. Tu viendras à mon

appel, tu me renseigneras si nécessaire. 

Il pencha lentement la tête. Rudy savait que son âme était perdue. Il sentait le pouvoir que dégageait l'inconnu, sa puissance, et cette capacité à faire des choses qu'aucun humain ne pouvait imaginer. 

L'immortalité. Cela le séduisait. Il se donna délibérément, tournant la tête pour exposer sa gorge. 

Souffle chaud, douleur fulgurante. Les crocs plongèrent profondément en lui. Il sentit son sang quitter son corps avec la vigueur d'un torrent. Une curieuse langueur s'empara de lui, ses paupières furent très lourdes, tout à coup. 

Dans la chambre, la brume s'épaissit, enveloppa Gregori et sa proie. À contrecœur, dans un grognement, Gregori se détacha de Rudy et laissa tomber son corps avec mépris. 

 Tu as failli le tuer,  remarqua sèchement Mikhail. 

 Il mérite la mort. Son corps n'est que pourriture et vide, il est déjà corrompu. Il veut des nuits sans fin, des femmes sans défense, le pouvoir de vie et de mort sur l'humanité. Il y a la même chose en lui qu'en son père et son grand-père. Il est aussi vide qu'un coquillage dont les vers rongent le peu de chair encore mangeable à l'intérieur. Son esprit n'est qu'un labyrinthe de désirs pervers. 

 Il ne peut pas mourir de cette façon, Gregori. Notre peuple ne doit pas attirer plus encore l'attention sur lui. 

 Si Romanov meurt parce qu'il a perdu trop de sang... 

Gregori poussa le corps du bout du pied.  Je ne suis pas aussi irresponsable que tu sembles le penser. 

 Il vivra. C'est son grand-père, qui a le premier lancé cette... 

 Il s'appelait Raul, tu te souviens ? Jeune, il était pervers, vieux, il était fou. Il battait sa femme et courait les filles. Je l'ai arrêté, une fois.  Mikhail était songeur, soudain. 

 Et cela t'a valu non seulement sa haine, mais sa sus-picion. Après ça, il n'a pas cessé de t'épier, espérant trouver quelque chose qui puisse te faire condamner. 

 Quelque chose t'a trahi - un geste, une façon de parler, va savoir. Et il a transmis ses doutes à Hans. Rudy s'est servi d'un fax pour envoyer aux autres les preuves qu'il avait trouvées. Les originaux sont chez ses parents, sous une planche du parquet. Tôt ou tard, ceux qui les ont reçus viendront nous chercher. 

Quelques instants plus tard, à l'endroit où se trouvait Gregori, un nuage de brume s'éleva en volutes, qui se promenèrent au-dessus de Rudy, s'attardèrent autour de son cou, avant de quitter la pièce. 

Romanov sanglotait comme un bébé. 

Mikhail et Gregori repartirent par où ils étaient arrivés, et plongèrent dans la fraîcheur de la nuit. 

Après le contact avec l'esprit dépravé de Rudy, ils avaient besoin de la terre. Dehors, Gregori se débarrassa des calmants qui empoisonnaient son

sang en forçant les substances toxiques à sortir par ses pores. Mikhail le regarda faire, impressionné par la facilité avec laquelle il y parvenait. Pendant le tra-jet qui les menait à la maison des Romanov, Gregori ne dit rien, et Mikhail respecta son besoin de respirer les parfums de la nuit, de sentir le sol sous ses pieds, d'entendre le hurlement des loups, qui l'apaisait. 

Chez les Romanov, Gregori se dirigea droit vers la latte de parquet où les papiers étaient cachés. 

Mikhail prit les vieilles photos et la liasse de documents sans même y jeter un œil. 

—

Dis-moi ce que tu lis dans son esprit. 

Les yeux de Gregori scintillèrent dangereusement. 

—

Un homme, un certain Eugène Slovensky. Il

est membre d'une société secrète qui se consacre à l'éradication des vampires. Von Halen, Anton Fabrezo et Dieter Hopkins sont les soi-disant experts qui enquêtent et marquent les victimes en prévision des assassinats. Slovensky recrute, confirme et enregistre les meurtres. 

Mikhail poussa un juron à mi-voix. 

—

Une nouvelle chasse aux vampires annihilerait

notre peuple. 

Gregori haussa ses larges épaules. 

—

Je poursuivrai et je tuerai ces hommes. Toi, 

emmène Raven loin d'ici, en sécurité. Ne proteste pas, Mikhail, c'est la seule solution, et tu le sais aussi bien que moi. 

—

Je ne peux échanger mon bonheur contre ton

âme. 

—

Nous n'avons pas le choix. Mon seul espoir

de salut est un  alter ego.  Je n'éprouve plus rien, Mikhail. Je réponds à mes besoins. Je ne connais plus le désir du corps, seulement celui de l'esprit. 

Je ne me souviens plus de ce qu'est un sentiment. Il n'y a pas de joie dans ma vie. J'existe, c'est tout, et j'accomplis le devoir qui est le mien envers mon peuple. Je dois trouver un  alter ego très vite. Je ne tiendrai plus que quelques années, je le sais. Ensuite, je chercherai le repos éternel. 

—

Tu ne chercheras pas le soleil, Gregori. Pas sans venir me voir auparavant. 

Gregori allait parler, mais Mikhail leva une

main. 

—

J'ai vécu ce que tu vis. J'ai été seul, j'ai senti le monstre en moi lutter pour prendre le dessus, et j'ai vu la tache sombre sur mon âme. Notre peuple a

besoin de toi. Tu dois rester fort et te battre contre le monstre tapi en toi. 

—

Ne surestime pas ma loyauté. Je dois trouver

un  alter ego.  Si je ressens quelque chose - désir, envie de posséder, peu importe -, je prendrai ce qui me revient et mettrai quiconque au défi de chercher à m'en priver. 

Brusquement, le corps de Gregori devint nuée. 

Quittons cette maison où régnent la folie et la mort. 

Peut-être est-ce le sang contaminé qui coule dans mes veines qui me fait parler ainsi. 

Mikhail le suivit. Ensemble, ils se mêlèrent aux nappes de brume qui enveloppaient la forêt. Impatient de retrouver Raven, Mikhail prit aussitôt la direction du chalet dans la montagne. Tandis qu'il passait près de la maison du père Hummer, il perçut un sentiment de malaise si prégnant qu'il rebroussa chemin. À l'abri des arbres qui bordaient la prairie, il reprit sa forme humaine. Son esprit effleura celui de Raven. Elle n'était pas en danger. 

—

Qu'y a-t-il ? demanda Gregori en se matériali-

sant à côté de lui. 

Ils cherchèrent autour d'eux des traces qu'ils trouvèrent sur le sol : empreintes de bottes, gouttes de sang. Mikhail leva un regard inquiet vers Gregori, et simultanément, ils se tournèrent vers la maison de son vieil ami. 

—

J'y vais en premier, dit Gregori. 

La jolie petite maison, si confortable et soignée, avait été saccagée, pillée. Les meubles étaient cassés, les rideaux arrachés, la vaisselle brisée. Les livres auxquels le prêtre tenait tant avaient été déchirés, ses photos lacérées. Les herbes qu'il gardait soigneusement dans des boîtes étaient répandues

sur le sol de la cuisine. Son fin matelas était éventré, ses couvertures déchirées. 

—

Que cherchaient-ils ? demanda Mikhail à voix

haute. 

Il se baissa pour ramasser une pièce du jeu

d'échecs auquel il avait si souvent joué. Il y avait des taches de sang sur le sol, sur le vieux fauteuil en bois sculpté. 

—

Je ne vois pas de corps, fit remarquer Gregori

en ramassant une bible ancienne reliée de cuir. 

Le livre était usé à l'endroit où le père Hummer avait si souvent posé les doigts. 

—

Mais là où il y a la puanteur, il y a une piste. 



Gregori tendit la bible à Mikhail, le regarda la glisser sans mot dire sous sa chemise, contre sa peau. 

La large carrure de Gregori ploya brusquement. 

Une fourrure brillante apparut le long de ses bras, des griffes sortirent de ses ongles, et des crocs jaillirent d'un museau qui s'allongeait. L'énorme loup noir bondit par la fenêtre, et détala. Mikhail le suivit, museau contre terre. L'odeur menait en dehors du village, vers la forêt, sur un sentier qui serpentait dans la montagne. La piste allait à l'opposé de l'endroit où se trouvaient Raven et Jacques. Celui qui avait enlevé le père Hummer ne voulait pas de

témoins pour accomplir son horrible méfait. 

Mikhail et Gregori couraient côte à côte, tous deux habités d'un sombre pressentiment. Ils avançaient museau au vent, reniflant de temps en temps le sol pour s’assurer qu'ils suivaient toujours la piste du prêtre. Leurs muscles puissants roulaient sous la fourrure, leurs corps fonctionnaient parfaitement, telles deux machines bien huilées. Tous les autres animaux fuyaient sur leur passage. 

Mikhail s'arrêta. Ils avaient franchi la limite du territoire de ses loups et se trouvaient maintenant dans celui d'une autre meute. Les loups attaquaient fréquemment les intrus. Mikhail lança un appel

dans le vent pour tenter de localiser le couple dominant. 

Avec l'odeur du sang du prêtre, il était facile de suivre la piste. Mais une étrange impression gagna Mikhail. Quelque chose lui échappait. Ils avaient parcouru plusieurs kilomètres en très peu de temps, et jamais la piste n'avait changé. L'odeur était toujours la même. Pas plus fraîche ni plus discrète. 

Ils n'entendirent qu'un léger bruit au-dessus de leurs têtes, un raclement étrange, comme si l'on frottait deux cailloux l'un contre l'autre. Ils se trouvaient dans un étroit goulet, avec deux parois verticales de part et d'autre. En un éclair, ils s'évaporèrent en une multitude de gouttelettes d'eau. La pluie de rochers qui s'abattit sur le goulet traversa la nappe de brume qu'ils avaient eu le temps de former. 

Simultanément, Gregori et Mikhail s'élancèrent

vers le ciel, et se matérialisèrent, pour se poser avec la grâce d'un chat au bord de la falaise. Il n'y avait ni prêtre, ni agresseur. 

—

Aucun humain n'aurait pu faire cela, dit Mikhail, inquiet. 

—

Le prêtre n'aurait pas pu marcher aussi long-

temps, et aucun mortel n'aurait pu le porter, remarqua Gregori, songeur. Son sang a servi d'appât, pour nous attirer jusqu'ici. C'est un travail de vampire, ça. 

—

Il sait qu'il ne doit jamais laisser sa propre



odeur derrière lui. 

Des loups jaillirent de la forêt, se ruèrent sur l'im-posante et élégante silhouette de Mikhail qui se tenait au bord de la falaise. Gregori vint à la rescousse de son compagnon et se battit comme un démon, 

précipitant les animaux dans le vide, brisant des os comme s'il s'agissait d'allumettes. Pas un son ne sortit de sa gorge, il procéda avec une incroyable rapidité. On les devinait plus qu'on ne les voyait. 

Mikhail ne bougea pas. La tristesse s'était emparée de lui. Un tel gâchis. Une tragédie. Gregori pouvait détruire la vie avec une telle facilité, sans jamais rien éprouver, sans jamais rien regretter. Plus que tout, c'était surtout révélateur du triste état dans lequel se trouvait son peuple. 

—

Tu prends trop de risques, grommela Gregori en

se matérialisant à côté de lui. Ils étaient programmés pour te détruire. Tu aurais dû faire en sorte de ne plus jamais prendre de chemin dangereux. 

Mikhail regardait la scène de désolation et de mort qui les entourait. Pas un seul assaillant n'était parvenu à s'approcher à moins de trois mètres de lui. 

—

Je savais que tu ne laisserais jamais faire une chose pareille. Il n'aura de cesse qu'il te supprime, désormais, Gregori. 

Un léger sourire, qui n'était pas sans évoquer celui des loups, se dessina sur les lèvres de Gregori. 

—

C'est l'idée, justement. C'est l'invitation que je lui lance. Il a le droit de te défier s'il le souhaite. 

S'il le fait, il te trahit aux yeux des mortels. Et une telle trahison ne sera pas tolérée. 

—

Nous devons retrouver le père Hummer, dit

Mikhail. Il est trop vieux pour supporter une telle agression. Le vampire ne lui laissera pas la vie quand le soleil se lèvera. 

—

Pourquoi un stratagème aussi compliqué ? 

demanda Gregori. Il devait bien savoir que nous ne nous laisserions prendre ni par les rochers, ni par les loups. 

—

Il me retarde. 

L'inquiétude avait assombri le regard de Mikhail. 

Une nouvelle fois, son esprit effleura celui de Raven. 

Elle plaisantait avec Jacques. 

Soudain, Mikhail se figea. 

—

Byron. Au village, tout le monde sait qu'il est le frère d'Eleanor. Si Eleanor, son enfant et Vlad étaient des cibles, alors Byron en est une aussi. 

Tandis que son corps se transformait et que des plumes recouvraient ses bras, légèrement iridescentes dans la faible lumière qui commençait à

éclairer le ciel, il envoya un appel insistant au jeune Byron. Les ailes puissantes battirent l'air tandis qu'il se lançait dans une course contre le soleil pour voler au secours de son semblable. 

Gregori scruta les montagnes, suivit des yeux la crête qui surplombait la forêt, puis se lança dans le vide, changeant de forme pendant sa chute. À tired'aile, il remonta vers le ciel pour se poser sur un promontoire rocheux, juste au-dessus des arbres. 

L'entrée de la grotte était une simple fente dans le rocher. Annuler les sortilèges de protection lui fut très facile. Pour pouvoir entrer, il devint brume et se glissa à l'intérieur. 

Le passage s'élargissait presque immédiatement, et le boyau serpentait à travers la roche. Partout, de l'eau sourdait des parois. Il déboucha soudain dans une pièce assez grande. La tanière du vampire. Il le sentait, cette fois. Un éclair de satisfaction brilla dans le regard de Gregori. Le vampire ne trouverait plus le repos ici. Il allait découvrir que l'on ne menace pas le prince sans s'exposer au pire des châtiments. 

Raven allait et venait dans la pièce. Elle aimait bien Jacques, qui d'une certaine façon était un membre de sa famille et avec qui elle se sentait bien. 

Elle avait d'ailleurs décidé d'adopter le tutoiement avec lui. 

—

J'ai l'habitude d'attendre. Je fais ça très bien, ne t'inquiète pas, dit-elle sur le ton de l'autodérision. 

—

Je vois ça, répondit-il sèchement. 

—

Allez, quoi, tu ne trouves pas ça exaspérant, 

tout de même ? 

Il se carra sur sa chaise, avec un sourire narquois. 

—

D'être enfermée avec un gars plutôt séduisant, 

tu veux dire ? 

—

Ha, ha, ha. Tous les types de chez vous seraientils persuadés d'avoir un humour imparable ? 

Jacques se balança sur sa chaise avec décontraction. 

—

Vous les femmes, vous avez toujours une de

ces imaginations... 

—

Une intelligence, Jacques, corrigea Raven. 

—

Les hommes de notre peuple savent que les

femmes sont fragiles nerveusement. Elles ne peuvent pas affronter l'adversité aussi bien que nous. 

Raven glissa un pied sous son siège, tira, et le regarda tomber en arrière. Mains sur les hanches, elle le toisa d'un air supérieur. 

—

Les hommes de votre peuple sont orgueilleux, 

cher beau-frère. Et pas très futés. 

—

Au fond, tu es méchante, se moqua Jacques. 

Il se leva brusquement, le regard sombre. Il n'était plus question de plaisanter. 

—

Tiens, mets ça. 



Il lui tendait une veste en laine épaisse. 

—

Allez, mets-la, Raven, insista-t-il. Je commence à ne plus supporter de rester dans ce chalet. Il vaut mieux qu'on sorte, je sentirai mieux si les ennuis arrivent. 

Raven obtempéra et suivit Jacques sur le seuil. 

—

Le jour ne va pas tarder à se lever, remarqua-

t-elle. 

Jacques inspira. 

—

Je sens du sang. Deux humains. J'en connais

un. 

—

Le père Hummer, dit Raven, inquiète. C'est son

sang. 

Elle allait descendre les quelques marches du

perron, mais Jacques, plus prudent, l'attrapa par le bras. 

—

Je n'aime pas ça. 

—

Il est blessé. Je sens sa douleur. Ce n'est plus un jeune homme. 

—

Peut-être, mais que fait-il ici ? Ce chalet est très isolé, peu de gens connaissent son existence. Pourquoi le prêtre viendrait-il nous voir quand l'heure où nous sommes le plus faibles approche ? 

—

Il est peut-être en train de mourir. Mikhail a

confiance en lui. Nous devons l'aider. 

—

Tu restes ici et tu fais ce que je te dis, ordonna Jacques. J'ai donné ma parole à Mikhail que je te protégerais et j'ai bien l'intention de le faire. 

Raven n'insista pas. Elle avait perçu la détermination de Jacques. 

—

Sens le vent, Raven. Tu es des nôtres, mainte-

nant. Ne crois pas toujours l'évidence. Vois avec autre chose que ton cœur et tes yeux. J'ai appelé Mikhail. 

Il est loin, mais nous rejoindra très vite. Et l'aube approche. 

Jacques était près d'un groupe d'arbres, à quelques mètres du chalet, et se retourna lentement. 

—

Il y en a un autre. 

Raven huma l'air nocturne, chercha le danger

dans toutes les directions. Elle était mal à l'aise, mais ne détectait que l'odeur du prêtre et de son compagnon humain. 

—

Qu'est-ce qui m'échappe, Jacques ? 

Et elle sentit à son tour ce qui n'allait pas. Une sensation de bouleversement de l'harmonie naturelle des choses, un pouvoir qui dépassait celui de la terre. 

Jacques se raidit, son regard brilla d'un éclair soudain qu'elle avait souvent vu dans les yeux de Mikhail. 

—

Va-t'en, Raven. Cours. Va-t'en vite. Ne te retourne pas. Trouve un abri pour échapper au soleil, et attends Mikhail. 



Elle sentit la terreur. Quelque chose d'horrible les menaçait, quelque chose que Jacques redoutait plus que tout. Raven était incapable de s'en aller et de laisser son beau-frère lutter seul contre le danger. 

—

Je ne peux pas partir, Jacques. Je veux t'aider. 

Tu ne comprends pas. Tu es plus importante que   moi, que le prêtre, que n'importe lequel d'entre nous. 

Tu es notre seul espoir d'avenir. Va-t'en d'ici. Ne me fais pas trahir mon frère. 

Raven ne parvenait pas à se décider. Le père Hummer apparut au loin, bien plus frêle que dans son souvenir. Il avait le visage en sang, tuméfié au point qu'on le reconnaissait à peine. Pour la première fois, il faisait vraiment ses 83 ans. 

—

Va-t'en, Raven, siffla Jacques en tournant sur

lui-même sans jamais regarder dans la direction du prêtre. 

Tu dois partir immédiatement. 

Un autre homme apparut, qui ressemblait éton-

namment à Eugène Slovensky, mais en plus blond

et en plus jeune. Il avançait derrière le prêtre, qu'il poussa sans ménagement. 

Le père Hummer trébucha, tomba à genoux, 

voulut se relever et chuta de tout son long, le visage dans la terre et les cailloux. Le blond lui donna un coup de pied. 

—

Debout, le vieux ! Debout ou je t'abats sur

place. 

—

Arrêtez ! hurla Raven, les larmes aux yeux. Père Hummer ! 

Sans réfléchir, elle se lança dans leur direction. 

Jacques bondit et l'intercepta.   C'est un piège, Raven. 

 Va-t'en. 

Mais il faut faire quelque chose pour le prêtre ! 

—

Viens donc voir par ici ! cria le jeune homme. 

Il avait pris le prêtre par le col, un couteau sur sa gorge. 

—

Fais ce que je te dis ou je l'égorge. 

Jacques lui fit face, cette fois. Des braises rouges brillaient dans ses yeux. Il émit un long grognement d'avertissement qui fit frissonner Raven et blêmir l'agresseur du prêtre. 

Autour d'eux, le vent se leva, feuilles et bran-chages se mirent à tourbillonner entre les pieds de Jacques. Une créature se matérialisa soudain et le frappa violemment en pleine poitrine, puis le jeta contre un tronc d'arbre. 

Raven hurla  Mikhail! Où es-tu ? 

 J'arrive. Va-t'en de là. 

Jacques et le vampire se livraient un combat

mortel en changeant constamment d'apparence. 

Des griffes déchiraient, des crocs mordaient et arrachaient. Sous le poids de leurs deux corps, des branches cédaient. Le vampire avait tué et s'était nourri peu de temps auparavant, c'était lui le plus fort. Il plaqua Jacques au sol et lui infligea de nombreuses blessures. Ce dernier se vidait de son sang. 

 Cours, Raven. C'est toi qu'il veut,  la prévint Jacques. 

 Pars tant qu'il est encore temps. 

Elle entendait sa respiration saccadée, voyait

qu'il faiblissait.   Mikhail, dépêche-toi,  lança-t-elle, désespérée. Le soleil pointait à l'horizon lorsqu'elle sauta sur le dos du vampire pour lui faire lâcher prise. 

 Non ! Ne fais pas ça !  hurla son beau-frère, terrorisé. 

 Raven, arrête !  ordonna Mikhail. 

 Non, femme, ne fais pas cela,  murmura Gregori. 

Sans vraiment comprendre, mais certaine que sa

vie était en danger, Raven voulut s'éloigner du vampire. Mais il avait refermé une main puissante sur son bras et la regardait, d'un air triomphant. Des dents acérées mordirent son poignet, et il se mit à boire à longues gorgées. Elle eut l'impression d'être brûlée vive. Sa chair était arrachée, déchirée par les crocs. 

Ensemble, Mikhail et Gregori frappèrent menta-

lement son assaillant. Ce genre d'attaque était rarement efficace, surtout à une telle distance, mais ils parvinrent à lui couper le souffle momentanément. 

Jacques le frappa avec une férocité renouvelée, et le vampire tomba en arrière, lâcha Raven qui s'écroula à son tour. Le sang gicla. 

— Referme cette plaie, grogna le vampire. 

 Raven, tu vas perdre tout ton sang.  Jacques se for-

çait à parler calmement, pour qu'elle comprenne à quel point la situation était grave. 

Le vampire planta une de ses griffes dans le ventre de Jacques, qui mit les mains sur sa blessure. La tête de son agresseur se tordit, s'allongea pour prendre la forme d'un museau, et se rua sur la gorge exposée de Jacques. 

Raven hurla et se jeta à nouveau sur le vampire en le frappant du poing sur la tête et les épaules. D'un air méprisant, il lâcha le corps inerte de Jacques, qui tomba comme un pantin dans l'herbe ensanglantée, et porta de nouveau le poignet de Raven à sa

bouche. Avec un sourire, il passa sa langue sur la blessure pour la refermer. Le corps et l'esprit de Raven se révulsèrent à ce contact répugnant. Son estomac protesta d'un haut-le-cœur contre cette souillure. 

—

N'oublie pas, mortel, qu'elle est à moi, dit-il à Slovensky. Je viendrai la chercher ce soir. Mets-la à l'abri du soleil. 

Le vampire la lâcha et s'élança vers le ciel. 

Raven tituba jusqu'à Jacques, toujours inerte. 

Elle cracha dans ses mains, les enfouit dans la terre. 

—

Le vampire l'a tué ! se mit-elle à hurler, hystérique. Seigneur, il est mort, vous avez laissé ce monstre le tuer! 

Elle tourna le dos à Slovensky pour qu'il ne voie pas ce qu'elle faisait, et bourra la gorge béante de Jacques de terre imbibée de sa salive.   Bois, Jacques. 

 Bois maintenant pour pouvoir tenir jusqu'à l'arrivée de Mikhail et Gregori.  Elle plaqua son poignet sur la bouche de Jacques sans cesser de sangloter. 

 Mikhail! Jacques est mortellement blessé. Et le soleil est là.  Elle sentit que l'humain s'approchait d'eux et bougea légèrement son poignet pour prévenir Jacques. Mais il était si faible qu'il faillit ne pas saisir son signal. Il avait perdu beaucoup de sang. 

Avec dignité, Raven posa sa veste sur ses mains et la tête de Jacques, et se pencha sur lui, comme pour le saluer une dernière fois.   Ne me laisse pas tomber, Jacques. Tu dois vivre. Pour moi, pour Mikhail, pour nous tous.  Mais elle ne sentait ni pouls, ni battement de cœur. 

Slovensky l'attrapa par l'épaule et la força à se lever. Elle était très pâle, et très faible. 

—

Ça suffit, arrête de pleurer. Si tu me causes des ennuis, je tue le prêtre. Si tu me fais du mal, le vampire tuera le prêtre. 

Et il la poussa sur le chemin, vers la vallée. Raven se redressa et lui lança un regard méprisant. 

—

Donc, si je comprends bien, pour toi, il est indispensable que le père Hummer s'en sorte en pleine forme. 

Raven avait lu dans son esprit que, pour lui, le prêtre n'était ni un avocat du diable, ni un serviteur de Mikhail. Il avait vu le pouvoir du vampire et l'en-viait, persuadé que, bientôt, il serait récompensé. 

Son attitude déplut à Slovensky, qui la poussa un peu plus fort. Elle avait toutes les peines du monde à avancer et dut se concentrer sur chacune des pierres du chemin pour les éviter et ne pas trébucher. 

Jamais elle ne s'était sentie aussi faible. Elle ne pouvait même pas aider le prêtre. Elle avait froid, et il lui semblait que jamais plus elle ne connaîtrait la chaleur. 

 Nourris-toi sur le prêtre,  ordonna le vampire. 

Raven cligna des yeux et regarda autour d'elle, même si elle savait que la voix était dans sa tête. 

Le vampire avait établi un lien de sang avec elle, et pouvait la manipuler comme bon lui semblait.   Va au diable.  Elle ne pouvait pas faire mieux que cette réplique un peu puérile. 

Son rire la fit trembler.  Tu as donné ton sang à Jacques. J'aurais dû le deviner. Il ne survivra pas. 

 J'ai fait en sorte que sa blessure à la gorge soit mortelle. 

Raven avait de plus en plus de mal à réfléchir, et tomba plusieurs fois. Ils arrivèrent à une voiture, Slovensky la fit monter à l'arrière avec le prêtre et roula à toute allure vers la vallée. Raven se laissa ballotter par les mouvements du véhicule, soulagée que les vitres soient teintées et ne laissent pas entrer la lumière. La léthargie la gagnait, son corps était de plomb. 

 Nourris-toi!  ordonna le vampire. 

Malgré tout, il restait un peu d'énergie à Raven et elle mit ses dernières forces dans son refus. Elle ne pouvait pas dormir, n'osait pas sombrer tant qu'elle ne saurait pas si Jacques était sorti d'affaire. Mikhail et Gregori faisaient la course contre le soleil, leurs puissantes ailes battaient sans relâche en direction du chalet. Dès qu'ils le pourraient, ils s'enfouiraient dans les profondeurs de la terre, emportant Jacques avec eux. 

 Raven.  L'appel se rapprochait. Elle sentit l'amour réchauffer son esprit.   Tu es si faible. 

 Sauvez Jacques. Viens me chercher ce soir, Mikhail. 

 Le vampire connaît mes pensées. Il pense qu'il ne craint rien, qu'il va pouvoir se servir de moi pour t'at-tirer. Ne lui donne pas raison. 

Elle avait du mal à communiquer. La léthargie

gagnait son esprit. 

— Raven ? 

Edgar Hummer avait posé une main sur son front, et sentit qu'elle était gelée. Elle était si livide que sa peau semblait translucide. Ses yeux évoquaient

deux fleurs fanées posées sur son visage. 

— Vous pouvez parler ? demanda le prêtre. Est-ce que Mikhail est vivant ? 

Elle fit oui de la tête, observa le visage tuméfié du vieil homme. 

—

Que vous ont-ils fait ? Pourquoi vous ont-ils

battu de la sorte ? 

—

Ils pensent que je sais où Mikhail cache ses

cercueils. D'après André... 

—

Qui est André ? 

—

Un dangereux vampire qui s'est allié avec ces

tueurs. C'est un vrai mort vivant, qui se nourrit sur les enfants et détruit tout ce que le Seigneur a fait de beau. Son âme est perdue pour l'éternité. D'après ce que je sais, André s'emploie à perpétuer tous les mythes relatifs aux vampires. Il affirme que Mikhail est leur chef et que, s'ils parviennent à le tuer, ceux qui sont sous son influence redeviendront des mortels. Il a dû établir un lien de sang avec les tueurs sans qu'ils le sachent, et s'en sert pour leur donner des ordres. 

Raven ferma les yeux. Son cœur battait difficilement. Ses poumons manquaient d'oxygène, elle

peinait à respirer. 

—

Combien sont-ils ? 

—

D'après de que j'ai vu, trois. Celui-ci s'appelle James Slovensky. Son frère Eugène est censé être leur chef, et leur homme de main s'appelle Anton Fabrezo. 

—

Deux d'entre eux étaient à l'auberge avec le

couple d'Américains. Nous pensions qu'ils avaient quitté le pays. Cet André doit être bien plus puissant que ce que l'on imagine. 

Elle s'exprimait avec difficulté. Le père Hummer la regarda essayer de lever un bras pour écarter les cheveux de son visage. Mais elle n'y parvint pas. Délicatement, il le fit pour elle. 

 Raven !  Il y avait de l'angoisse dans le ton de Mikhail. 

Lui répondre était trop difficile, demandait trop de force. Le prêtre s'installa de manière qu'elle puisse poser la tête sur son bras. Elle grelottait. 

—

J'ai besoin d'une couverture, pour elle, dit le prêtre. 

—

La ferme, répliqua Slovensky. 

Il regardait sans arrêt le ciel. Le soleil était levé, mais d'épais nuages le cachaient, retenaient la lumière. 

—

Si elle meurt, André vous le fera regretter, insista le prêtre. 

— J'ai besoin de dormir, murmura Raven. 

Elle ne grimaça même pas lorsque la veste de

Slovensky lui tomba sur le visage. 

Mikhail devait trouver de la pénombre. Sans

lunettes noires ni protection d'aucune sorte contre les rayons du soleil, sa peau et ses yeux le brûlaient. 

Il se posa sur une branche basse, sauta au sol et reprit sa forme humaine. Le corps de Jacques était en plein soleil, une veste de laine posée sur son cou et son visage. Sans examiner ses blessures, Mikhail le souleva et flotta avec lui jusqu'au réseau de grottes, à un kilomètre de là. 

Un énorme loup bondit de la clairière et le rejoignit. Ensemble, ils parcoururent à toute vitesse les étroites galeries, jusqu'à ce qu'ils débouchent dans une chambre assez grande, baignée de brume. 

Gregori redevint un homme. 

Mikhail posa délicatement le corps de Jacques

sur la terre, et retira la veste qui cachait son visage. 

Il jura à mi-voix, ravala les larmes qui lui brûlaient les yeux et la gorge. 

—

Peux-tu le sauver ? 



Gregori fit courir ses mains sur les blessures. 

—

J'ai arrêté son cœur et ses poumons pour qu'il

garde le peu de sang qui lui reste. Raven est affaiblie parce qu'elle l'a nourri. Elle a mélangé sa salive avec de la terre et en a garni la blessure à la gorge. Le processus de guérison a déjà commencé. Je vais avoir besoin de tes herbes, Mikhail. 

Quelques instants plus tard, un loup jaillit des profondeurs de la terre. Mikhail n'osait penser à Raven, qui devait être si faible. Déjà, il sentait la torpeur l'envahir, son corps exigeait le repos de la terre, le sommeil. Mais sa force était immense, et sa

volonté, de fer. Il courut sans relâche, les yeux mi-clos, bondissant par-dessus les obstacles. 

Le ciel couvert diminuait les effets du soleil, mais tandis qu'il approchait du chalet, ses yeux commencèrent à le brûler. Le vent changea, et lui apporta l'odeur écœurante de la sueur et de la peur.   Puanteur humaine.  Le loup grogna, retroussa les babines, et toute la rage accumulée en lui explosa. Il s'arrêta brusquement, et se plaqua contre le sol, tel un prédateur aux aguets. 

Il resta sous le vent pour pouvoir approcher des deux hommes cachés en embuscade. Ce piège lui

était destiné. Bien sûr, le traître devait savoir qu'il viendrait au secours de Raven et de son frère. 

Le loup rampa jusqu'à l'homme le plus costaud. 

—

On est arrivés trop tard, murmurait Anton

Fabrezo en observant le sentier qui menait au chalet. Il s'est passé quelque chose ici, c'est sûr. 

—

Foutue camionnette, grommela Dieter Hopkins. Comme si c'était le moment de tomber en panne. Il y a du sang, et des branches cassées un peu partout. C'est sûr, il y a eu de la bagarre ici. 

—

Tu crois qu'André a tué Dubrinsky ? 

—

Non, ça, c'est notre boulot à nous. Le soleil s'est levé. Si Dubrinsky est vivant, il dort quelque part dans son cercueil. On peut aller voir dans le chalet, mais je ne pense pas qu'on trouvera grand-chose. 

—

Ça va pas plaire à André, ça, s'inquiéta Anton. 

Il a l'air vraiment de le vouloir mort, Dubrinsky. 

—

Eh ben, il avait qu'à nous fournir une camion-

nette en état de marche. Je lui avais dit que la mienne commençait à montrer des signes de fatigue, répliqua sèchement Dieter. 

Il se leva, scruta les alentours avec précaution. 

—

Allez, Fabrezo, viens. Avec un peu de chance, on va trouver Dubrinsky dans son cercueil, dans le chalet. 

Anton eut un rire nerveux. 

—

Je plante le pieu, tu coupes la tête. Cette façon de tuer les vampires, franchement, c'est salissant. 

—

Couvre-moi, je pars en éclaireur. 

Son fusil sur le bras, il avança à travers les buis-



sons. Soudain, juste devant lui, ceux-ci s'ouvrirent, et il se trouva nez à nez avec un énorme loup. Il se figea, effrayé. 

Les yeux de la bête brillaient d'un éclat méchant. 

Elle retroussa les babines, et de longs crocs acérés apparurent, luisant de salive. Pendant quelques secondes, le loup le tint ainsi, instillant la terreur en lui par la seule puissance de son regard. Puis, sans prévenir, il bondit, referma la gueule sur une cheville, qu'il écrasa dans un terrible craquement d'os. Dieter hurla, et s'écroula. Le loup le lâcha aussitôt et recula, sans cesser de le fixer. 

De l'endroit où il se trouvait, Fabrezo avait vu Dieter Hopkins tomber, mais ne savait pas pourquoi. L'estomac noué par la peur, il mit une bonne minute avant de lancer :

— C'est quoi ? Je ne vois rien. 

Il s'éloigna dans la direction opposée, son arme à la main, prêt à tirer sur tout ce qui bougerait. 

Dieter, lui, essayait d'épauler son fusil. La douleur et la terreur que lui inspiraient ces yeux qui le fixaient toujours l'empêchaient de le tenir droit. On aurait dit que le loup s'adressait à lui, personnellement, et l'hypnotisait, au point qu'il ne parvint pas à détourner les yeux lorsque la bête lui sauta à la gorge. 

Une fois l'homme mort, le loup partit sur les

traces d'Anton Fabrezo. Il entendait son cœur battre de terreur, le sang courir dans ses veines, sentait la peur et la sueur. Une grande joie l'envahit, il avait envie de tuer, de sentir le goût du sang. Mais Mikhail chassa ces mauvaises pensées, se rappela Raven, sa compassion et son courage. Les pulsions meurtrières disparurent. Le soleil perça entre deux nuages, des milliers d'aiguilles lui transpercèrent les yeux. 

 J'ai besoin de ces herbes, Mikhail. Le soleil monte dans le ciel et Jacques n'aura pas assez de temps. 

 Tu dois en finir maintenant. 

Le loup attendit que le soleil disparaisse à nouveau derrière les nuages, et avança à découvert, sans hésitation, tournant délibérément le dos à Fabrezo. 

Ce dernier crut sa chance venue, ajusta son fusil avec un méchant sourire et visa. Mais il n'eut pas le temps de tirer. Le loup avait fait volte-face et bondit sur lui. Il lui déchira la poitrine de ses crocs, et plongea le museau dans ses chairs, à la recherche de son cœur. 

Lorsqu'il en eut terminé, le loup lâcha sa proie et se dirigea vers le chalet. Ses yeux le faisaient souffrir, même s'il les gardait mi-clos. Conscient du temps qui passait, il gagna l'escalier en courant, grimpa les marches, tendit une patte qui se transforma en main pour ouvrir la porte. Le besoin de sommeil était de plus en plus pressant, mais Jacques avait besoin de ces précieuses herbes. 

Il parvint à attacher un sac plein de plantes médicinales autour de son cou, et ressortit. Malgré la fatigue, malgré le soleil, il courut tout le chemin du retour. Le tonnerre gronda soudain. D'épais nuages noirs obscurcirent le ciel, une tempête balaya la forêt. 

De nouveau métamorphosé en loup, il s'engouffra dans l'étroit boyau qui menait à la grotte, et reprit progressivement son apparence humaine. Enfin, 

Mikhail retrouva Gregori et lui tendit les herbes. 

Mikhail se laissa tomber à côté de son frère, une main sur les yeux. 

La langue des anciens s'éleva dans la grotte. 

La voix de Gregori était belle et imposante à la fois. 

La terre riche mêlée à sa salive formait un large col autour de la gorge de Jacques. Le sang de Gregori plus puissant que tous les autres réunis coulait dans ses veines. Il hacha les herbes, les mélangea puis les ajouta au cataplasme de terre, autour du cou de Jacques. 

—

J'ai réparé toutes les blessures. Il est faible, mais sa volonté est forte. Si nous l'enfouissons profondément et que nous lui donnons du temps, il guérira. 

Gregori posa un cataplasme entre les mains de

Mikhail. 

—

Tiens, mets cela sur tes yeux. Cela te fera du

bien en attendant de pouvoir gagner la terre. 

Gregori avait raison. Le cataplasme apaisa aussitôt la brûlure. Toutefois, Mikhail était animé de sombres inquiétudes. Il avait beau essayer, il n'arrivait pas à entrer en contact avec l'esprit de Raven. 

Il ne trouvait que le vide. La raison aurait voulu qu'elle soit profondément endormie, mais son sang de seigneur des Carpates exigeait avec insistance de sentir sa caresse. 

—

Tu dois te reposer, maintenant, dit Gregori. 

Je vais mettre en place les sortilèges de protection et faire en sorte que nous ne soyons pas dérangés. 

—

Tu vas mettre une pancarte « Mikhail dort ici, ne pas déranger, SVP » ? demanda doucement Mikhail. 

Gregori installa le corps de Jacques dans la terre sans se laisser distraire par le sarcasme de son ami. 

—

Avec toutes ces manifestations telluriques, tu

aurais mis un panneau pour indiquer ta position que cela serait revenu au même. Et tu le sais. 

Il haussa les épaules. 

—

Je veux que le vampire sache à qui il a affaire, qui est celui qu'il a choisi comme ennemi. 

Le manque grandissait en Mikhail, mordait sa



peau, étreignait ses membres. Il leva des yeux rougis et gonflés sur Gregori, il y avait tant de puissance en lui. 

—

Tu penses que, avec Raven, je n'ai plus besoin

de toi. Tu as délibérément attiré le danger sur toi et l'as éloigné de moi et des miens parce que, au fond, tu penses que tu ne peux plus continuer. Tu cherches à te mettre en danger, tu voudrais trouver un moyen de mettre fin à cette existence. Aujourd'hui plus que jamais, ton peuple a besoin de toi, Gregori. L'espoir renaît. Il y a un avenir pour nous si nous survivons aux années à venir. 

Gregori soupira et détourna le regard. 

—

Sauver ta vie a un intérêt, Mikhail. La mienne

n'en a plus beaucoup. 

—

Notre peuple ne s'en sortira pas sans toi.   Je ne m'en sortirai pas. 

—

Comment peux-tu être si certain que je ne

deviendrai pas vampire ? Tu as plus foi en moi qu'en toi. Ce vampire est sans pitié, ivre de son propre pouvoir. Il se repaît de la mort, de la destruction. J'avance chaque jour vers ce monde. Son pouvoir n'est rien à côté du mien. Je n'ai pas de cœur, et mon âme est sombre. Je ne veux pas attendre de ne plus pouvoir choisir moi-même. La seule chose que je refuse, c'est de te forcer à me poursuivre pour me détruire. Croire en toi, te protéger, voilà ce qu'a été ma vie. 

D'une main fatiguée, Mikhail fit s'ouvrir la terre. 

—

Tu es notre guérisseur, le plus puissant atout

de notre peuple. 

—

Et c'est pour cela que l'on murmure mon nom

avec terreur et respect. 

Sous leurs pieds, la terre se mit soudain à trembler et se souleva. L'épicentre du séisme était de toute évidence loin de là, mais le hurlement de rage qui suivit ne laissait aucun doute : un puissant vampire venait de découvrir la destruction de son antre. 

Le mort vivant y était entré en toute confiance, jusqu'à ce qu'il trouve le premier loup, gisant sur le sol. À chaque tournant, chaque entrée de galerie, il en avait trouvé un autre. Toute sa meute avait été massacrée. La peur avait cédé le pas à la terreur. 

Ce n'était pas Mikhail, dont le sens de la justice et le fair-play le perdraient un jour. C'était le prince des ténèbres.   Gregori. 

André quitta sa tanière juste au moment où la

montagne se soulevait et les parois de la chambre souterraine s'effondraient. Bientôt, des lézardes s'ouvrirent dans toutes les galeries, qui s'étrécirent. 

André n'avait plus d'autre choix que de jaillir à l'air libre. À la lumière du jour. Les vrais vampires craignaient bien plus la lumière du soleil et la léthargie qui engourdissait les corps durant la journée que les seigneurs des Carpates. 

André n'avait que peu de temps devant lui pour

trouver un abri. Le soleil le fit hurler. Le rire de Gregori résonna au moment où la montagne s'ef-fondrait et dégringolait vers la vallée, dans une ava-lanche de rochers et de poussière. 

—

Oh, non, Gregori, fit mine de lui reprocher

Mikhail, avec un sourire. Et tu te demandes pourquoi on murmure ton nom avec respect et terreur? 

—

Ni Jacques, ni toi ne serez jamais en danger par ma faute. Le vampire ne sait pas contourner mes sortilèges de protection. 

—

André ne m'a jamais fait peur. Et je sais que tes sortilèges sont puissants. Pour l'instant, notre ami a un problème, il doit trouver un endroit où se reposer jusqu'au coucher du soleil. Il ne devrait plus nous déranger aujourd'hui. 

14

Le père Hummer avança à tâtons. Leur geôle

avait tout l'air d'être une construction solide. Il n'y avait pas de fenêtre, l'épaisseur des murs ne laissait probablement passer aucun son. Pas la moindre

lumière ne filtrait, et l'obscurité totale était oppressante. Le prêtre avait rassemblé sur le corps glacé de Raven toutes les couvertures qu'il avait pu trouver, mais il la croyait morte car elle avait perdu beaucoup trop de sang. Depuis qu'ils avaient été jetés dans cette cellule, il n'avait réussi à sentir ni son pouls, ni sa respiration. Alors, il l'avait baptisée, avant de lui administrer les derniers sacrements. 

Puis il avait entrepris d'inspecter leur prison, dans l'espoir de trouver un moyen de s'échapper. 

André, le vampire, se servait de Raven pour attirer Mikhail à cet endroit. Le père Hummer, qui connaissait bien Mikhail, savait qu'il viendrait et il priait pour que Dieu ait pitié de l'âme de Slovensky. 

Le père Hummer retourna auprès de Raven. 

Son corps était secoué de tremblements incontrôlables, malgré les couvertures. Elle était plus froide que jamais. Mais elle respirait. Le prêtre la prit dans ses bras, essayant de trouver au fond de lui-même

du réconfort pour eux deux. 

—

Que puis-je faire pour vous aider? 

Raven ouvrit les yeux. Elle voyait parfaitement dans le noir, examina la cellule, puis le visage anxieux du père Hummer. 

—

J'ai besoin de sang. 



—

Je serai très heureux de vous en donner, ma

fille, répondit-il instantanément. 

Elle perçut sa faiblesse. En aucun cas, Raven ne pouvait prélever son sang à la manière des seigneurs des Carpates. Son esprit tenta d'atteindre celui de Mikhail. La douleur explosa dans sa tête. Elle gémit, et fit pression sur ses tempes. 

 N'essaie pas, petite. Garde tes forces. Je serai là sous peu. 

 Jacques est encore en vie ?  À nouveau, la douleur fut insupportable. 

 Grâce à toi. Repose-toi.  C'était un ordre impérieux et clair. 

Un sourire apparut sur les lèvres fatiguées de Raven. 

—

Parlez-moi, mon père ; distrayez-moi. 

Elle était très faible. 

—

Je vais parler à voix basse, juste par précau-

tion, lui dit Edgar à l'oreille. Mikhail va venir, vous savez. Il ne nous abandonnerait jamais ici. 

Il la frictionna pour tenter de réchauffer son corps. 

Raven opina péniblement. Sa tête était lourde

comme du plomb. 

—

Je sais comment il est, il donnerait sa vie pour nous sans hésitation. 

— Vous êtes son  alter ego.  Sans vous, il deviendrait un vampire comme ceux que l'on évoque dans les

légendes, un monstre sans équivalent dans l'espèce humaine. 

Raven faisait un effort pour prendre chaque inspiration. 

—

Ne croyez pas cela, mon père. Nous avons nos

propres monstres malfaisants. Je les ai vus, je les ai suivis. Ils sont tout aussi mauvais. Avez-vous déjà rencontré Gregori, l'ami de Mikhail ? 

—

Celui qu'ils appellent le prince des ténèbres ? 

Je l'ai vu une seule fois. Mikhail a souvent exprimé sa préoccupation pour lui. 

Raven respirait avec difficulté. 

—

C'est un grand guérisseur. Et il est loyal envers Mikhail. Croyez-vous qu'il y ait un espoir pour leur espèce ? 

Le prêtre fit le signe de croix sur son front et au creux de ses poignets. 

—

Vous êtes leur espoir, Raven. Vous le savez, n'est-ce pas ? 

Mikhail connecta son esprit au sien. Il était plus proche, le lien entre eux était puissant. Il l'irradia d'amour et l'enveloppa de bras forts et protecteurs. 

 Tiens bon, petite.  Sa voix était un mélange de tendresse et de séduction. 

 Ne viens pas dans cet endroit maudit, Mikhail. 

 Attends Gregori,  implora-t-elle. 



 Je ne peux pas, petite. 

Une lumière s'alluma dans la cellule. La main de Raven rencontra celle du père Hummer. 

—

J'ai essayé de l'arrêter, de le prévenir, mais il vient quand même. 

—

Bien sûr qu'il vient. 

Le prêtre clignait des yeux dans la lumière sou-daine. Il était inquiet pour Raven. Sa respiration était trop laborieuse. 

La lourde porte s'ouvrit en grinçant. James

Slovensky les dévisagea. Ses yeux se posèrent sur le visage de Raven, comme aimantés. Elle leva vers lui son regard bleu. 

—

Qu'est-ce qui ne va pas ? lui demanda-t-il. 

Un faible sourire moqueur apparat sur les lèvres de la jeune femme. 

—

Je meurs. Il me semble que cela se voit, non ? 

Le filet de voix était ténu. 

Slovensky s'avança à l'intérieur de la pièce. Raven sentit Mikhail en elle, qui rassemblait ses forces, sa puissance et se préparait à frapper. Elle perçut également un brusque malaise.   Attends. Le vampire arrive.  Elle inspira péniblement. 

Slovensky fut écarté sans ménagement par le bras puissant d'André. Il se tenait dans l'encadrement de la porte, le teint empourpré. Dans son regard éteint, il y avait du mépris, la promesse d'une sauvagerie impitoyable. 

—

Bonjour, ma chère. Je suis André, je viens te

chercher pour t'emmener dans ta nouvelle maison. 

Il fit quelques pas dans la cellule, jouissant pleinement du pouvoir qu'il avait sur chacun d'eux. Il s'approcha d'elle, et ses yeux s'assombrirent de rage. 

—

Tu étais supposée boire le sang du prêtre. 

—

Tu étais supposé aller au diable. 

Elle avait parlé de sa voix douce et le défiait délibérément. 

—

Tu apprendras qu'il est préférable de m'obéir, 

fit-il d'un ton cassant. 

Furieux contre elle, il empoigna le prêtre par le col et, froidement, le jeta violemment contre le mur. 

—

Si tu ne l'utilises pas pour te nourrir, nous

n'avons plus besoin de lui, pas vrai ? 

De son sourire émanait le mal absolu. 

Le corps du père Hummer était retombé lourde-

ment sur le sol, son crâne s'était fracassé contre la pierre. Il y eut un halètement, un faible soupir, puis plus rien. 

Raven ravala un cri. Sa douleur était telle que son esprit cessa de fonctionner durant quelques secondes.   Mikhail. Je suis désolée. Je l'ai mis en colère. 

 C'est ma faute. 



Elle sentit la chaleur de son amour l'entourer, l'effleurement de ses doigts si délicats sur son visage. 

 Jamais de la vie, mon amour.  Le chagrin de Mikhail se mêlait au sien. Raven leva les yeux sur le visage du vampire. 

—

Et maintenant, comment espères-tu me forcer? 

Le vampire se pencha sur elle, un sourire pervers aux lèvres, l'haleine fétide. 

—

Tu l'apprendras bientôt. Maintenant tu vas te

nourrir. 

Il claqua des doigts, et Slovensky manqua de

trébucher en se ruant hors de la cellule. Il revint avec un verre de liquide sombre et épais. Sa main tremblait lorsqu'il le tendit au vampire, et il évita avec soin ses ongles longs, affûtés comme des

rasoirs. 

—

Pour toi, ma chère : le petit-déjeuner. 

Le vampire approcha le verre suffisamment près

pour qu'elle puisse en sentir le contenu. Du sang frais, vicié par quelque herbe qu'elle ne parvint pas à reconnaître. 

—

Il est drogué, n'est-ce pas ? C'est tomber bien bas, même pour quelqu'un comme toi, André. 

Prendre chaque bouffée d'oxygène était un com-

bat, mais elle s'accrochait à cela, pour ne pas craquer et fondre en larmes à cause de la mort du prêtre. 

Si seulement elle n'avait pas provoqué le vampire. 

Le visage d'André s'assombrit lorsqu'elle prononça son nom avec un tel mépris. Il se contenta de la fixer droit dans les yeux, pour la faire plier, la contraindre à lui obéir. 

Elle était pleine de haine à son égard et inquiète pour Mikhail. Terrassée par le chagrin aussi. Malgré tout, elle rassembla ce qui lui restait de forces pour engager un combat mental contre ce monstre. Sa

tête fut sur le point d'exploser sous la douleur, mais André céda. 

Sa résistance plongeait le vampire dans une furie sans nom, qu'il devait pourtant surmonter. Morte, Raven réduisait tous ses projets à néant. 

—

Tu vas mourir si tu ne te nourris pas. Je sais

que Mikhail a conscience de cela. Tu m'entends, prince des Carpates ? Elle est en train de mourir. 

Force-la à accepter ce que je lui offre. 

 Tu dois le faire, petite,  ordonna doucement Mikhail. 

 Tu seras morte avant que j'aie pu te rejoindre. Et tu dois survivre avant tout. 

 Le sang est drogué. 

 Les drogues n'affectent pas le peuple des Carpates. 

Raven soupira, regarda de nouveau le vampire. 

—

Qu'as-tu mis dedans ? 

—

Seulement quelques herbes, ma chère, qui vont

un peu t'étourdir, mais qui donneront à mes amis le temps nécessaire pour étudier Mikhail. Ils peuvent le garder en vie, prisonnier, ici. N'est-ce pas ce que tu souhaites ? Qu'il reste en vie ? L'autre solution consiste à le tuer immédiatement. 

Il lui tendit le verre. 

L'estomac de Raven se noua. Il aurait été tellement plus facile de fermer les yeux et de renoncer à respirer. Elle se sentait responsable de la blessure de Jacques et de la mort du père Hummer. Pire que tout, Mikhail se précipitait droit dans la gueule du loup, par sa faute. Lâcher prise était si tentant... 

 Non !  Le ton de Mikhail était catégorique. 

 Ne fais pas ça !  Gregori ajouta sa force à la protestation de Mikhail. 

Le vampire la saisit à la gorge, redoutant qu'elle choisisse la mort pour le vaincre. À ce contact, elle frissonna ; son ventre se tordit. Soudain, le vampire poussa un cri et fit un bond en arrière, le visage déformé par la colère et la douleur. Raven aperçut ses paumes carbonisées et encore fumantes lorsqu'il les ramena contre lui. Mikhail lui avait envoyé sa propre mise en garde. 

—

Tu penses qu'il va gagner, grommela-t-il. C'est impossible. Alors, bois, maintenant ! 

Il referma les mains sur son poignet, pour l'empêcher de trembler. 

Raven hurla face à tant de cruauté. Le corps inerte d'Edgar Hummer, qui gisait là, sous ses yeux, témoi-gnait de ce que résister au vampire impliquait. 

Mais le contact avec André lui permit de lire en lui. 

C'était l'être le plus dépravé qu'elle ait jamais rencontré. 

Grâce à la drogue, il réussirait à lui faire croire qu'elle lui appartenait. Mikhail resterait en vie, maintenu dans la douleur et les tourments, trop faible pour s'attaquer à ses ravisseurs. Slovensky se délectait à l'idée de le torturer. Son frère était impatient de disséquer et de faire des expériences sur un vampire. André était certain que les frères Slovensky mourraient des mains des seigneurs des Carpates venus venger leur prince. Elle lisait tout cela, la trahison et l'ignoble dessein du mort vivant. 

Elle résista, se débattit, à bout de forces. 

 Mikhail ! Ne viens pas ici ! Je ne te laisserai pas tomber entre leurs mains. Je préférerais mourir. 

—

Bois ! 

Le vampire était inquiet. Le cœur de Raven palpitait. Une tache cramoisie lui barrait le front, signe d'agonie. 

—

Jamais, dit-elle, la mâchoire crispée. 

—

Elle meurt, Mikhail. Est-ce cela que tu veux

pour elle ? Elle meurt dans mes bras, en ma présence, et je gagne malgré tout. 

André la secoua, furieux. 

—

Il va se donner la mort à l'instant où tu perdras la vie. Es-tu stupide au point de ne pas comprendre ça ? Il va mourir. 

—

Il te détruira d'abord, lâcha-t-elle dans un

souffle, avec une profonde conviction. 

 Mon amour.  La voix de Mikhail apaisa son esprit endolori.  Je dois prendre cette décision. Tu ne me laisses pas d'autre choix que de te contraindre à m'obéir. Nous devrions décider ensemble, mais tu ne parviens pas à faire abstraction de la menace qui pèse sur moi. Il ne peut pas me vaincre. Crois-le; sois-en intimement persuadée.. Il ne peut pas nous séparer. 

 Nous vivons l'un pour l'autre. Il ne comprend rien au lien qui nous unit. Ensemble, nous sommes trop forts pour lui. Je vais le laisser me capturer. Je l'y autorise, c'est tout. 

Le vampire perçut le moment où la volonté de

Mikhail l'emporta. Raven accepta que le verre soit porté à ses lèvres. Malgré cela, son corps essaya de rejeter le breuvage. Le vampire sentit son estomac se soulever. Puis Mikhail parvint à la calmer suffisamment pour accepter ce que le vampire lui offrait. 

Son cœur et ses poumons réagirent presque immé-

diatement à la substance qu'elle avait ingurgitée. 

Sa respiration se fit moins pénible ; la température de son corps s'éleva. Au moment où Mikhail relâcha sa contrainte, Raven tenta de se dégager de l'étreinte du vampire. Ce dernier resserra ses bras autour d'elle, provoquant délibérément le contact entre leurs deux visages. Son rire était cruel, et jubilatoire. 

—

Tu le croyais fort, n'est-ce pas ? Mais, vois-tu, il accourt à ma demande. 

—

Pourquoi fais-tu ça ? Pourquoi le trahis-tu ? 

—

Il trahit tous ceux de notre peuple. 

Mikhail franchit la porte. Grand, fort, il semblait invincible. 

Slovensky se plaqua contre le mur. André posa

une griffe tranchante comme une lame sur la caro-tide de Raven. 

—

Sois très, très prudent, Mikhail. Tu peux me

tuer, sans aucun doute, mais elle mourra avant. 

André la plaqua devant lui en la soulevant de

terre. Les couvertures s'éparpillèrent sur le sol tandis que Raven, suspendue, sans défense, gardait les yeux rivés sur Mikhail. 

Le sourire qu'il lui adressa était plein de tendresse et d'amour.   Je t'aime, petite. Sois courageuse. 

—

Que désires-tu, André ? 

Son timbre de voix était doux et grave. 

—

Je veux ton sang. 

—

Je le donnerai à Raven pour qu'elle retrouve



des forces. 

Le cœur de Raven battait la chamade. Elle appuya délibérément son cou sur la griffe d'André. Une goutte de sang perla. Le vampire la serra plus fort encore, manquant de lui briser les côtes. 

—

Ne refais jamais une chose aussi stupide, siffla-t-il entre ses dents, avant de s'adresser à Mikhail. 

Tu ne pourras pas t'approcher pour lui donner ton sang directement. Fais-en couler dans un récipient. 

Mikhail secoua la tête lentement.  Il veut mon sang pour lui tout seul, mon amour, pour devenir encore plus puissant, pour accroître la confusion dans ton esprit. Il sentait les effets de la drogue en elle. Elle luttait pour rester avec lui.   Je ne peux pas me permettre de lui donner mon sang.  Ces paroles résonnèrent tristement. 

Raven se connecta à Gregori.   Tu dois venir. 

 La drogue qu'il t'a donnée est très ancienne,  expliqua Gregori, effleurant son esprit avec douceur. 

 Elle est obtenue en pressant les pétales d'une fleur que l'on trouve dans les régions septentrionales de notre territoire. Cela va te désorienter, mais rien de plus. Le vampire va essayer d'implanter dans ta mémoire les souvenirs fictifs de vous deux formant un couple, et il utilisera la douleur pour contrôler tes pensées. Il a établi un lien de sang afin de te placer sous surveillance. 

 Chaque fois que tu penses à Mikhail, il peut te faire mal. Ce ne sera pas la drogue, mais le vampire. Tâche de censurer au maximum tes pensées, pour conserver tes forces. Quand tu entres en contact avec Mikhail, André ne doit pas le sentir. Pour autant que j'aie pu en juger, tu te concentres mieux que n'importe quel repré-sentant du peuple des Carpates. Il ne sait rien de notre lien. Je peux te retrouver n'importe où. Dès que j'aurai terminé de soigner Jacques, je rejoindrai Mikhail. Je te donne ma parole que Mikhail va survivre. Nous te retrouverons. Reste en vie pour le salut de notre peuple. 

Le vampire et Mikhail s'observèrent d'un bout à l'autre de la pièce. Mikhail dégageait une puissance formidable. Il était calme, amusé par le dilemme du vampire. 

Une onde de malveillance frappa Raven aux tempes. 

 Mikhail! 

Elle hurla sa mise en garde à l'instant où Slovensky tira sur lui à trois reprises. Dans la petite cellule, ce fut comme des coups de tonnerre qui se répercutè-rent contre la muraille. Les balles projetèrent Mikhail en arrière, et il s'effondra à côté du père Hummer, son sang précieux auréolant de rouge vif sa chemise de soie blanche. 

—

Non! 

Raven se débattit avec l'énergie du désespoir. Elle réussit presque à se dégager, mais la main du vampire se referma autour de sa gorge, serra fort. Raven ne se laissa pas gagner par la panique. Elle s'inter-dit de s'évanouir.   Gregori, Mikhail est à terre. Ils lui ont tiré dessus. 

 Je le sens. Tout le peuple des Carpates le ressent. Ne t'inquiète pas. Il ne va pas mourir.  Il était clair que Gregori se rapprochait.  Ils ont pris soin de ne pas le tuer mais de lui infliger des blessures qui le fassent saigner abondamment, tout comme ils l'ont fait avec Jacques. Il est en train de me décrire l'étendue des dégâts. 

Le vampire traîna Raven jusqu'à la porte. 

—

Les autres vont arriver, mais il sera trop tard. 

Ne crois pas qu'il s'en sortira, siffla-t-il à son oreille. 

Slovensky et les autres paieront pour ce qu'ils ont fait, et avec eux disparaîtra toute trace de ce qui s'est passé ici. Tu seras à moi, loin d'ici, perdue à jamais pour le peuple des Carpates. 

Raven gardait ses yeux et son esprit focalisés sur Mikhail, transmettant à Gregori toutes les images qu'elle voyait. Sans cesser de ricaner et de frapper Mikhail du pied, Slovensky lui menottait les poignets et les chevilles, et l'enchaînait au mur. Mikhail restait silencieux. 

Serrant Raven contre lui, le vampire quitta ce lieu de mort et de destruction. En un éclair, ils furent dehors. Il s'élança vers le ciel, et disparut dans la nuit. 

Gregori fusionna sans difficulté son esprit avec celui de Mikhail. Des siècles de batailles, de guerres, et de chasse aux vampires les avaient amenés à

échanger leur sang souvent, pour préserver la vie de l'autre. Mikhail souffrait et saignait beaucoup. On lui avait tiré dessus uniquement pour tenter d'affai-blir son immense pouvoir. Slovensky le provoquait en évoquant les tortures qu'il envisageait de lui faire subir. 

Une flamme rouge intense s'alluma dans les yeux de Mikhail. L'espace d'un instant, Slovensky se figea. 

—

Tu apprendras à me haïr, vampire, finit-il par

grogner. Et tu apprendras à me craindre. Tu sauras qui est le maître. 

Un petit sourire narquois apparut sur les lèvres de Mikhail. 

—

Je ne te hais pas, mortel. Et je ne pourrai jamais te craindre. Tu n'es qu'un pion dans un jeu de pouvoir. Et tu as été sacrifié. 

La voix était grave, envoûtante. 

Slovensky s'agenouilla près de sa victime, savourant sa souffrance. 

—

André nous donnera ta dépouille, suceur de sang. 



—

Et pourquoi ferait-il ça ? 

Mikhail ferma les yeux. Ses traits étaient creusés par l'épuisement, mais il souriait toujours. 

—

Tu as fait de lui un vampire, l'as contraint à une vie impie, tout comme tu l'as fait pour la femme. 

Il va tenter de la sauver. 

Slovensky se pencha vers Mikhail et sortit son

couteau. 

—

Je crois que je devrais extraire les balles de ton corps. Nous ne voudrions pas que tes blessures s'in-fectent, n'est-ce pas ? dit-il avant de partir d'un rire aigu. 

Mikhail ne tressaillit pas devant la lame. Ses yeux noirs s'ouvrirent brusquement, irradiant la puissance. Slovensky tomba à la renverse, se réfugia à quatre pattes le long du mur opposé. Il fouilla frénétiquement dans son manteau, en tira son revolver et le pointa vers Mikhail. 

Le sol trembla presque imperceptiblement, puis

se souleva. La dalle de béton se fendilla de toutes parts. Slovensky chercha quelque chose pour s'agripper et ne pas glisser, et lâcha son arme. Au-dessus de lui, une pierre se détacha du mur, tomba et roula jusqu'à ses pieds. Une deuxième suivit, puis une troisième. Slovensky mit ses mains sur sa tête pour tenter de se protéger de cette pluie meurtrière. 

En face de lui, Mikhail n'avait pas bougé, et le fixait de son regard noir. Slovensky jura et essaya de ramper jusqu'au revolver, mais le sol vibrait trop, se soulevait, se tordait, et il ne parvint pas à l'atteindre. 

Un deuxième pan de mur oscilla dangereuse-

ment. Cette fois, les pierres s'abattirent sur lui, le plaquant au sol. Il observa alors une chose curieuse et effrayante. Le corps du prêtre n'avait pas été touché. Ni Mikhail. Bientôt, les blocs de pierre lui recouvrirent les jambes et le dos. Il y eut un craquement atroce, et Slovensky hurla sous le poids qui lui broyait la colonne vertébrale. Le prince des Carpates n'avait pas cessé de le fixer, et souriait toujours. 

— Sois maudit jusqu'en enfer ! lança Slovensky. 

Mon frère te pourchassera. 

Mikhail resta silencieux, observant simplement

les dégâts provoqués par Gregori. Il était fatigué, et son corps dans un état précaire. Il devait économi-ser son énergie. Raven serait sous l'emprise du vampire le temps que Gregori le soigne. Imaginer ce qu'André pouvait lui faire était au-dessus de ses forces. 

Mikhail remua, la douleur vrilla son corps. D'autres rochers tombèrent sur Slovensky, et le recouvrirent totalement, formant une sorte de tombeau lugubre. 

Comme à l'accoutumée, Gregori se glissa en silence à l'intérieur de la pièce. Grâce et puissance irradiaient de son être tandis qu'il enjambait ce qui restait du mur. 

—

Tu prends de mauvaises habitudes, je trouve. 

—

Oh, tais-toi, dit Mikhail sans rancœur. 

Gregori inspecta ses blessures avec une infinie délicatesse. 

—

Ils savaient ce qu'ils faisaient. Trois balles

tirées avec précision pour éviter les organes vitaux mais te faire saigner le plus possible. 

En quelques secondes, il le débarrassa de ses

menottes et le libéra de ses chaînes, puis il com-pressa les blessures pour endiguer l'hémorragie. 

—

Va voir le père Hummer. 

La voix de Mikhail était faible. Gregori lança à peine un regard au corps brisé. 

—

Il est mort. 

—

Assure-t'en. 

C'était un ordre. Mikhail n'ordonnait jamais à

Gregori de faire quoi que ce soit. Cela faisait partie de leur relation. 

L'espace d'un instant, les yeux de Gregori scintillèrent, et les deux hommes se jaugèrent. 

—

Je t'en prie, Gregori, s'il y a la moindre chance... 

Gregori, sceptique, alla jusqu'au corps meurtrit chercha son pouls. Il était certain que c'était sans espoir et que Mikhail le savait aussi, mais il le fit quand même. 

—

Je suis désolé, Mikhail. Il n'y a plus rien à faire. 

—

Je ne veux pas qu'on l'abandonne ici. 

—

Arrête de parler et laisse-moi faire mon travail, gronda Gregori en aidant Mikhail à s'allonger sur le sol. Prends mon sang, pendant que je colmate ces plaies. 

—

Trouve Raven. 

—

Prends mon sang, Mikhail. Le vampire ne lui

fera aucun mal. Il sera patient cette nuit. Tu dois recouvrer tes forces pour le pourchasser. Bois ce que je t'offre. Je ne voudrais pas avoir à te contraindre. 

—

Tu deviens pénible, Gregori, protesta Mikhail. 

Mais il consentit à accepter le poignet tendu par le guérisseur. Le sang de Gregori agissait vite. 

Mikhail

s'abreuva en silence. Gregori tourna légèrement son poignet pour faciliter l'opération. Il savait que sa force serait nécessaire pour guérir son prince et le transporter en lieu sûr. 

—

Le prêtre vient avec nous, insista Mikhail. 

Une vague de chaleur parcourut son corps glacé, le laissant en manque et affamé. Son esprit chercha celui de Raven. Le besoin de fusionner était plus fort que tout. 

La douleur qui explosa dans sa tête et dans celle de Raven lui coupa le souffle. Il se retira. Ses yeux noirs à l'agonie cherchèrent ceux, plus pâles, de Gre-



gori.   Dors, maintenant, Mikhail. Nous nous mettrons en chasse bien assez tôt. Nous devons nous occuper de ces blessures en premier lieu.  Gregori lui parla d'une voix hypnotique. Il psalmodiait un chant lancinant dans la langue des anciens.   Tu entendras mes mots. Laisse notre mère la terre t'accueillir. La terre va cicatriser tes blessures et apaiser ton esprit. Dors, Mikhail. Mon sang est puissant et se mêle au tien. 

 Sens-le guérir ton corps.  Gregori ferma les yeux, pour fusionner complètement avec Mikhail, flotter en lui et trouver les perforations, extraire les corps étrangers, réparer tous les dommages internes et externes avec la dextérité du plus habile des chirurgiens. 

Un hibou grand duc tourna quelques instants au-

dessus de la maison en ruines, puis vint se poser sur un pan de mur effondré. Lentement, il replia ses ailes, puis contempla la scène. Gregori reprit sa forme humaine et leva la tête. 

—

Aidan. 

Le corps de l'oiseau s'étira et prit l'apparence d'un homme de grande taille, à la chevelure cui-vrée, aux yeux dorés et brillants, caractéristiques physiques assez inhabituelles chez un seigneur des Carpâtes. Il avait une allure de guerrier, assuré et confiant. 

—

Qui a osé faire ça? demanda-t-il. Que sont devenus Jacques et la femme de Mikhail ? 

Gregori ne répondit pas, plongea ses yeux dans

ceux du nouveau venu. 

—

Apporte-moi de la terre fraîche et apprête le

corps du prêtre. 

Gregori retourna à sa tâche à l'arrivée de Byron. 

Lent et posé, un magnifique chant ancien emplit la nuit d'espoir et de promesses. Personne ne pouvait imaginer que le temps était compté, et que Mikhail devait être sur pied cette nuit même. 

Aidan rapporta la terre la plus riche qu'il ait pu trouver, et resta en retrait pour admirer Gregori à l'œuvre. Les cataplasmes furent appliqués avec soin sur les plaies externes. Soudain, le vent souleva la poussière sur les décombres, annonciateur d'un danger immédiat. Deux humains s'approchaient en camion. 

Byron s'agenouilla auprès d'Edgar Hummer, passa respectueusement la main sur son visage, puis prit le corps disloqué dans ses bras. 

— Je vais l'emporter sur les terres sacrées, 

Gregori, et je reviendrai détruire les corps qui sont à côté du chalet. 

—      Qui a fait ça ? répéta Aidan. 

 Plutôt que de se lancer dans une explication, Gregori envoya un message télépathique à Aidan. 



— Je connais André depuis plusieurs siècles, dit Aidan. Il est plus jeune que moi d'une cinquantaine d'années. Nous avons combattu côte à côte dans plus d'une bataille. Notre époque sombre dans le désespoir. 

Aidan s'élança par-dessus les ruines, ses yeux d'or luisant dans l'obscurité. Chaque feuille d'arbre, baignée par la clarté de la lune, avait des reflets argentés, mais Aidan avait perdu depuis longtemps la faculté de voir les couleurs. Son monde était sombre et gris, et le resterait jusqu'à ce qu'il trouve son  alter ego ou recherche le réconfort définitif de l'aurore. Il huma l'air, capta des odeurs de gibier, la puanteur de la mort, l'odeur envahissante de l'homme. Les vapeurs d'huile et de gaz d'échappement provenant du véhicule en approche souillaient la pureté de l'atmosphère. 

Il avança dans une futaie de chênes et s'efforça de dominer l'instinct de froid prédateur, réclamait du sang pour ce qu'avait fait une créature de son espèce. 

Leur race, à l'avenir si précaire, car menacée d'ex-tinction, ne survivrait pas à une nouvelle chasse aux vampires. Tous les hommes qui restaient avaient placé leur espoir dans la femme de Mikhail. Si elle parvenait à s'adapter à leur vie, si elle réussissait à devenir un véritable  alter ego,  et à mettre au monde des enfants de sexe féminin suffisamment forts pour vivre au-delà de la première année, alors ils avaient une chance. Il s'agirait dès lors de tenir, de parcourir le monde à la recherche de femmes telles que Raven. L'acte d'André était la pire des trahisons envers eux tous. 

Un brouillard épais tomba sur la forêt, formant un voile impénétrable. Les freins grincèrent bruyamment quand le conducteur arrêta son véhicule, incapable de voir la route à travers cette brume. Aidan s'approcha, invisible, dangereux prédateur en chasse. 

—

Quand est-ce qu'on arrive, oncle Eugène ? 

Une voix de jeune garçon, enthousiaste et excitée fut portée par le vent. 

—

Il va falloir attendre que le brouillard se dissipe,  Donny. 

La seconde voix n'était pas tranquille. 

—

Ce genre de situation est assez fréquent, dans

ces montagnes, et en général, on évite de sortir quand cela se produit. 

—

C'est quoi ma surprise ? Allez, dis-le-moi ? Tu as dit à maman que j'aurais un cadeau d'anniversaire que je ne serais pas près d'oublier. Je t'ai entendu lui en parler. 

Aidan les voyait maintenant. Le conducteur était un homme qui approchait la trentaine, et le garçon n'avait pas plus de 15 ans. Il les observa, l'envie de tuer affluait dans ses veines et se répandait dans son corps. Il sentait sa puissance, dans chacune de ses terminaisons nerveuses, et elle lui rappelait qu'il était bien vivant. 

L'homme était très nerveux. Il essayait de percer le brouillard pour surveiller ce qui se passait autour du camion. L'espace d'un instant, il crut apercevoir des yeux, affamés et brillants, presque dorés. C'étaient des yeux d'animal - un loup - qui les regardaient. Le cœur battant, la bouche sèche, il ramena le garçon près de lui d'un geste protecteur. 

—

Ton oncle James la garde pour toi. 

Il dut se racler la gorge deux fois pour que les mots puissent sortir. Il savait qu'ils couraient un grave danger, qu'un prédateur était à l'affût, prêt à les attaquer. 

—

On n'a qu'à marcher jusqu'à la cabane des chas-

seurs. J'ai trop hâte d'essayer ma nouvelle carabine. 

Allez, c'est pas si loin... fit le garçon pour l'amadouer. 

—

Pas dans ce brouillard, Donny. Il y a des loups dans ces bois. Et d'autres choses. Il est préférable d'attendre que l'on puisse voir distinctement, dit l'homme fermement. 

—

On a des armes, dit l'enfant d'un air boudeur. 

C'est bien pour ça qu'on les a apportées, après tout... 

—

J'ai dit non. Les fusils ne suffisent pas toujours à être en sécurité, mon garçon. 

Aidan étouffa ses pulsions sauvages. Le garçon

n'était pas encore un homme. Il ne tuerait ces mortels que si sa vie ou celle d'un être de son espèce était menacée. Il ne deviendrait pas un vampire, un traître à son peuple. Donner la mort était trop facile. 

Cela procurait une impression de pouvoir, et cette sensation était agréable. Une rafale de vent souffla autour de lui, fit tourbillonner feuilles et brindilles. 

Gregori apparut à ses côtés, Mikhail pâle et inerte dans ses bras. 

—

Quittons ce lieu, Aidan. 

—

Je n'ai pas pu les tuer, dit son compagnon. 

—

Eugène Slovensky va avoir largement de quoi

s'occuper cette nuit. Son frère gît sous un tas de pierres, en réponse à la mort du prêtre de Mikhail. 

—

Je n'ai pas osé les tuer, admit Aidan. 

—

Slovensky mérite de mourir, mais je te suis

reconnaissant d'avoir résisté à ta pulsion, malgré le danger que tu courais. Tu as fait un long chemin pour venir ici chasser les morts vivants et veiller au salut de notre peuple. Cela se voit dans la noirceur de ton âme. 

— J'étais à deux doigts de le faire, dit Aidan tranquillement, sans chercher à s'excuser. Quand la femme de Mikhail a été si grièvement blessée, sa fureur a été ressentie par l'ensemble du peuple des Carpates, où que l'on soit. La perturbation était extraordinaire, et j'ai pensé que cela méritait de mener une petite enquête. Je suis revenu pour m'assurer que sa sagesse continuerait à éclairer les nôtres. J'ai la conviction que cette femme est la clé de notre avenir. 

— J'en suis également persuadé. Peut-être qu'un autre pays pourrait t'apporter la quiétude. Nous avons besoin d'un chasseur expérimenté aux États-Unis. 

Protégé par le brouillard encore épais, qui tenait les humains à distance, Aidan porta son attention sur la solide bâtisse qui avait servi de prison. D'un geste de sa main, il fit trembler la terre. En un clin d'œil, la bâtisse fut rasée, et il ne resta plus que les pierres recouvrant le corps de James Slovensky. 

Gregori souleva son fardeau, Aidan à ses côtés. 

Ils s'élancèrent dans le ciel nocturne vers les grottes, où les autres hommes des Carpates convergeaient, pour contribuer à la guérison de leur prince. 
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Emportée vers une destination inconnue, Raven

sentit l'air nocturne glisser sur elle. Elle avait du mal à se concentrer. Après avoir essayé de se focaliser sur le paysage, pour pouvoir envoyer des indices à Gregori, elle finit par oublier ce qu'elle faisait là et pourquoi. Quelque part, elle savait que c'était parce qu'elle avait été droguée. Chercher à trouver où le vampire l'emmenait et ce qu'il lui ferait une fois arrivés à destination lui semblait vain. 

La lune brillait, projetant une lumière argentée qui donnait un air surnaturel à la forêt, en dessous d'eux. 

Différentes choses lui passaient par la tête. Des chu-chotis, un murmure permanent qu'elle ne parvenait pas à comprendre. Cela avait l'air important, mais Raven était trop fatiguée pour en saisir le sens. Elle ne se souvenait pas de ce qui lui était arrivé. Le vent lui faisait du bien, la lavait. Elle avait froid, mais cela n'avait pas d'importance. Les lumières dansaient, les couleurs tourbillonnaient, le ciel étincelait au-dessus de sa tête. En bas, une immense étendue d'eau brillait comme du cristal. Tout était beau. Elle ne pouvait pas goûter à la beauté de ce qu'elle voyait car elle avait terriblement mal à la tête. 

—

Je suis fatiguée. 

Elle avait eu envie d'entendre sa voix. Peut-être était-elle en train de rêver. Parler la réveillerait. 

Autour d'elle, les bras se resserrèrent. 



—

Je sais. Tu seras bientôt chez toi. 

Elle ne reconnut pas la voix. Et il lui sembla que son corps se rebellait contre celui qui venait de parler. Le connaissait-elle ? Elle n'en avait pas l'impression, et pourtant, il la tenait comme s'il avait un droit sur elle. Elle essayait de se rappeler quelque chose, mais elle n'arrivait pas à mettre le doigt dessus. Chaque fois que les pièces du puzzle semblaient avoir pris leur place, la douleur vrillait sa tête, et elle ne pouvait poursuivre sa réflexion. 

Ils se trouvèrent soudain en train de marcher côte à côte, sous les étoiles. Les branches des arbres se balançaient doucement. Il la tenait par la taille. 

Raven cligna des yeux pour tenter de dissiper la confusion qui régnait dans son esprit. Marchaient-ils depuis le départ? Personne ne pouvait voler, c'était absurde. Elle avait peur, tout à coup. Avait-elle perdu la raison ? Elle leva les yeux sur l'homme qui marchait à ses côtés. Physiquement, il était très beau, son visage était sensuel, son teint d'une pâleur extrême. Mais lorsqu'il lui sourit en retour, ses yeux n'étaient que menace froide, ses dents blanches dans sa bouche écarlate étaient effrayantes, et elle eut peur. Qui était-ce ? Que faisait-elle avec lui ? 

Elle frissonna, tenta de s'écarter de lui. Elle était faible, et sans son soutien, elle risquait de tomber. 

—

Tu as froid, ma chère. Nous serons bientôt à la maison. 

Cette voix la terrorisa, le dégoût lui retourna l'estomac. La sollicitude était feinte. Cet homme lui faisait l'effet d'un serpent s'enroulant lentement autour de sa proie. Son esprit chercha un contact. 

 Il devrait venir. Mikhail.  Elle hurla de douleur, tomba à genoux, écrasa ses mains contre ses tempes, n'osant plus bouger ni penser. 

Des mains froides la poussèrent à se relever. 

—

Qu'y a-t-il, Raven ? Allons, dis-moi, je vais t'aider. 

Il s'amusait. Se moquait d'elle. Comme s'il savait exactement ce qui lui arrivait et se réjouissait à la fois de sa souffrance et de son ignorance. Elle avait beau n'éprouver que du dégoût pour lui, elle ne tenait pas debout toute seule, et dut s'appuyer à son bras. 

—

Tu as besoin de te nourrir, remarqua-t-il d'un

ton détaché, mais sans parvenir à dissimuler complètement l'excitation que cette idée provoquait en lui. 

—

Je crois que je vais vomir, dit-elle, une main sur le ventre. 

—

Ça, c'est parce que tu as faim. Je t'ai préparé une surprise, ma chère. Un banquet, en ton honneur. Les invités attendent impatiemment notre

retour. 



Raven s'arrêta et le regarda. 

—

Je ne veux pas aller avec toi. 

Le regard amusé devint glacial, dur. Son sourire n'était qu'une parodie, elle vit les gencives se rétrac-ter, les canines s'allonger. Il n'était pas beau, comme elle l'avait cru au départ. Il était cruel et corrompu. 

—

Raven, tu n'as nulle part où aller, dit-il, moitié moqueur, moitié apitoyé. 

Raven dégagea son bras et s'assit brusquement

lorsque ses jambes se dérobèrent. 

—    Tu n'es pas... 

Elle fut prise d'un accès de douleur qui la laissa sans voix. 

Le vampire se pencha et passa sa langue râpeuse sur sa joue. 

—

Tu es malade, ma chère. Tu dois me faire

confiance, je sais ce qui est bien pour toi. 

Elle fit de son mieux pour rester calme, et garder son esprit aussi clair que possible. Elle possédait certains dons. Et un cerveau. Ces deux faits, au moins, étaient indiscutables. Elle était certaine d'être en grand danger et n'avait aucune idée de comment elle était arrivée là avec lui. Elle devait absolument réfléchir. 

—

Je suis vraiment navrée, dit-elle en levant la

tête, mais je ne me souviens même pas de ton nom. 

Que m'est-il arrivé ? J'ai un mal de tête horrible. 

Elle avait mis autant de sincérité que possible dans ses propos, pour le rassurer, au cas où il aurait su lire dans ses pensées. 

Il lui tendit la main, courtois, soudain, bien plus indulgent maintenant qu'elle dépendait de lui. 

—

Tu t'es cogné la tête. 

Il l'aida à se lever et glissa un bras autour de sa taille. Cette fois, Raven se força à accepter ce contact physique sans défaillir. 

—

Je suis désolée, je suis un peu perdue. Du coup, je me conduis en idiote, et j'ai peur de tout, dit-elle. 

Avec ses grands yeux bleus et son air enfantin, elle était l'innocence même. 

—

Je m'appelle André. Je suis ton véritable  alter ego.  Un autre t'a enlevée à moi. Quand je suis venu te sauver, tu es tombée et tu t'es blessée à la tête. 

Sa voix était hypnotisante. 

 Véritable alter ego.   Mikhail.  Cette fois, lorsque la douleur frappa, elle sut l'accepter, la laissa l'envahir. 

Elle en eut le souffle coupé, il lui sembla qu'on lui perçait le cerveau. Malgré tout, elle parvint à ne rien laisser paraître, ni sur son visage, ni dans son esprit. 

Usant de toute sa force télépathique, elle se concentra. Assez vite, elle trouva un chemin mental qui lui semblait familier, et l'emprunta facilement, comme si elle en avait l'habitude.   Mikhail ? Où es-tu ? Existes-tu réellement ? J'ai peur. 

 Petite.  La réponse était un murmure lointain, mais réel. Quelque chose à quoi se raccrocher dans ce monde de folie. 

 Qui est avec moi ? Que se passe-t-il ?  Elle prenait soin de présenter un esprit très confus à celui sur lequel elle s'appuyait toujours, et trouva intéressant de pouvoir travailler sur différents niveaux à la fois. 

 André est un vampire. Il t'a enlevée. Je viens te chercher. 

Quelque chose ne tournait pas rond. Tout était là, il fallait juste qu'elle parvienne à en saisir le sens. 

Raven croyait ce que lui disait cette voix lointaine, sentait en elle chaleur et amour. Mais quelque chose avait changé.   Tu es blessé. C'est grave ? 

Pour elle, Mikhail retraça les événements récents. 

Raven eut le sentiment de prendre un coup de poing dans l'estomac.   Mikhail. 

 Gregori joue les tyrans. Jamais je n'oserais mourir. 

Les souvenirs revenaient, et Raven était terrifiée. 

Elle se força à compartimenter ses pensées. Le vampire ne lisait qu'à la surface de son esprit, que ce qu'elle voulait bien lui laisser voir. En l'occurrence, elle était la femme tremblante et un peu perdue qu'il pensait avoir enlevée. Les blessures de Mikhail lui semblaient graves. Il était dans la grotte, entouré par les autres. Gregori le soignait, et Raven était certaine qu'il le remettrait sur pied. En attendant, même si la drogue diminuait ses capacités de concentration, elle ferait ce qu'elle avait à faire.   Je peux m'occuper d'André. Ne t'inquiète pas pour moi.  Elle jouait les bravaches, mais n'en menait pas large, malgré tout. 

Elle dut retenir une brusque bouffée de soulagement. Sous l'effet de la pensée de Mikhail, sa mémoire était revenue. Mikhail ou Gregori, ou les deux, viendrait la chercher, quoi qu'il arrive. 

—

Tu es bien silencieuse. 

Elle sursauta. 

—

J'essaie de me souvenir, mais cela me fait mal

à la tête. 

Ils avaient atteint un plateau. Elle ne vit pas tout de suite la maison en pierre bâtie dans le flanc de la montagne. Elle semblait scintiller au clair de lune. 

Raven en enregistra les moindres détails et les envoya à Mikhail. Le plus difficile était de convaincre le vampire qu'elle n'était pas en train de penser à son compagnon. S'il devinait ses pensées, André lui ferait souffrir le martyre. Sous l'emprise de la drogue, elle avait été sous son influence pendant quelques instants. Maintenant, elle était juste malade. Et effrayée. 

—

C'est notre maison ? demanda-t-elle en s'appuyant un peu plus sur lui. 



—

Nous n'y resterons que le temps d'un dîner, ditil en la regardant d'un œil avide qui lui déplaisait de plus en plus. Y séjourner plus longtemps ne serait pas raisonnable. Les autres nous poursuivent peut-

être. Mais tu dois te nourrir, pour avoir la force de fuir avec moi. 

—

J'essaierai, dit-elle avec toute l'innocence dont elle était capable. Vraiment, je ne me sens pas bien. 

Elle fit un pas vers la porte de la maison, et sentit la protestation de Mikhail dans son esprit. Elle trébucha et tomba juste devant. Resta à terre, telle une poupée de chiffon. André poussa un juron et tenta de la relever en la tirant par le bras, pour l'attirer à l'intérieur. Raven était inerte, incapable de bouger. 

Le vampire dut la prendre dans ses bras et la porter. La maison était composée d'une grande pièce, et, dans un coin, un escalier descendait vers une chambre. La salle était froide et humide, et sentait le moisi. Une longue table et un banc étaient installés au centre. André agita la main, et des chandelles s'allumèrent. Le cœur de Raven se mit à battre. Enchaînés au mur, les yeux dilatés par la terreur, se trouvaient un homme et une femme. Ils étaient couverts de

crasse, vêtus de haillons tachés de sang. Ils avaient tous les deux des ecchymoses, et l'homme avait plusieurs marques de brûlure sur la joue droite. 

Le vampire observa ses victimes avec un sourire cruel et méprisant. 

—

Le dîner, ma chère. Rien que pour toi. 

Il posa Raven sur le banc avec autant de délicatesse que si elle avait été en porcelaine, puis glissa avec grâce sur le sol, fixant la femme de ses yeux rouges dépourvus d'âme. Il prit son temps, goûta sa frayeur avec délectation, se moqua de la rage impuissante de son mari. Lorsqu'il retira ses chaînes à la femme, ce dernier se débattit, maudit Raven. 

André traîna la femme jusqu'au banc, la força à s'agenouiller et la tint par les cheveux pour exposer sa gorge. 

Son pouce glissa sur le pouls frémissant. 

—

Nourris-toi, ma chère. Laisse le sang chaud

baigner tes veines et te redonner des forces. Lorsque tu auras bu, tu auras plus de pouvoir que tu n'en as jamais eu. Voilà ce que je t'offre. Le pouvoir infini. 

La femme sanglotait, gémissait. Son mari sup-

pliait, tirait sur ses chaînes. Raven se redressa lentement, écarta ses cheveux d'une main tremblante. 

André aurait pu séduire ses victimes de manière à ce qu'elles aillent au-devant de la mort, mais il préférait les voir terrorisées, il en tirait plus de plaisir. Le sang, lorsqu'il était chargé d'adrénaline, était une véritable drogue. Il enivrait. Raven sentait Mikhail en elle, calme, immobile, furieux de ne pas être là pour lui éviter une décision aussi terrible. 

Elle leva son grand regard bleu vers André, fit mine d'être au bord des larmes. Sa main caressa le bras de la femme. Elle était extraordinairement douce, tentait de réconforter sans prononcer un mot. 

—

Tu doutes de moi. Pourquoi? Qu'ai-je fait? 

Honnêtement, je n'en ai pas le souvenir. Prendre une vie de la sorte... Jamais je ne ferais une chose pareille, et toi non plus. Pourquoi me testes-tu ? Ai-je commis un crime ? Pourquoi es-tu aussi cruel avec moi ? 

Le visage d'André s'assombrit. 

—

Ne sois pas si affligée. 

—

Dis-moi, André. Je ne supporte pas de rester

dans l'ignorance. Est-ce que l'autre m'a forcée à faire quelque chose que tu ne peux pas me pardonner ? 

Elle baissa la tête, comme si elle avait honte. 

—

Prends ma vie, André. Laisse ta colère s'abattre sur moi, et pas sur cette pauvre femme qui ne mérite pas un tel sort. Je partirai, si tu ne souhaites pas que ma vie soit unie à la tienne. Même si je n'ai nulle part où aller. 

Elle le regarda dans les yeux, pour qu'il sache qu'elle était sincère. 

—

Prends ma vie, André. Maintenant. 

—

Non, Raven. 

—

Alors, réponds-moi. Pourquoi me tester de la

sorte ? Est-ce parce que je ne suis pas vampire à part entière, comme toi ? Parce que je ne peux ni m'enfouir, ni changer d'apparence ? Tu as honte de moi, 

et tu désires me punir ? 

—

Bien sûr que non. 

Raven passa un bras sur les épaules de la femme. 

—

Il me semble me souvenir, même si je n'en suis

pas certaine, que tu pensais embaucher des serviteurs fiables. Est-ce la femme dont tu parlais ? Est-elle ta maîtresse ? demanda-t-elle, inquiète, soudain. 

—

Non, non ! protesta la femme. Je ne suis pas sa maîtresse. Cet homme est mon mari. Nous n'avons rien fait de mal. 

André ne savait visiblement plus que penser. 

Il avait enlevé Raven dans le but de se sauver lui-même. S'il la poussait à tuer, elle deviendrait aussi sombre et perdue que lui. Quelque chose changea en lui tandis qu'il plongeait dans l'innocence du regard de Raven. 

—

Cette femme dit la vérité, Raven. Elle n'est pas ma maîtresse. C'est une servante, si tu le souhaites, dit-il d'une voix qui manquait d'assurance. 

Raven lui tendit la main. Son esprit était un chef-d'œuvre de perversion, de méchanceté. Et pour-

tant, elle avait de la peine pour lui. Il avait été bon, bien longtemps auparavant, aussi bon que Mikhail et Jacques. La solitude et l'isolement l'avaient mis sur le mauvais chemin. André cherchait désespérément à éprouver des sentiments, à regarder le soleil se lever et se coucher. Il voulait pouvoir se regarder dans un miroir et ne pas apercevoir ses lèvres retroussées, déformées, ni les ravages de son existence dépravée. Mais c'était impossible. Un vrai vampire ne pouvait pas se voir dans une glace

sans être pris d'une douleur terrible. Raven était son seul espoir, et il s'y accrochait. Il voulait un miracle. Parce qu'elle avait été humaine, il ne savait ni ce dont elle était capable, ni ce dont elle était incapable. 

—

Pardonne-moi, André, si j'ai fait quelque chose qui t'a poussé à douter de moi, dit-elle doucement, au bord des larmes. 

Elle ne pouvait pas le sauver. Même si elle n'avait pas été  l’alter ego de Mikhail, elle n'aurait pas pu. 

Personne ne le pouvait. Il était bien trop perverti et imbu de ce pouvoir qui n'en était pas un, bien trop dépendant de l'adrénaline que lui procurait la terreur de ses victimes au moment du crime. Elle s'en voulait de le tromper ainsi, mais sa vie et celle du couple d'humains étaient en jeu. 

Il caressa ses cheveux soyeux. 

—

Je ne suis pas en colère contre toi, ma chère. 

Tu es faible, et tu as besoin de te nourrir. 

La femme se raidit, attendit la réponse de Raven. 

Cette dernière avait l'air perdu. 

—

Je ne peux pas. 

Elle laissa le nom de Mikhail entrer dans son

esprit, et fut soudain à l'agonie. 

—

Je ne sais pas pourquoi. Je n'arrive pas à réfléchir. Je pense que l'autre a fait quelque chose pour que je sois ainsi. 

André tira la femme par les cheveux. 

—

Je reviens dans quelques minutes. Surveille

Raven. Et n'essaie pas de quitter cet endroit. Je le saurai. 

— André, reste, murmura Raven, cherchant à le

sauver, malgré elle. 

Il se détourna d'elle et sortit, quitta la lumière pour rejoindre le monde de folie et de mort qui était le sien. 

La femme s'accrocha à Raven. 

—

Je vous en prie, laissez-nous partir. Cet homme est un démon, il nous tuera, fera de nous ses esclaves jusqu'à ce que notre peur ne l'amuse plus. 

Raven se leva, vacilla tant sa tête tournait. 

—

Il le saura. Il voit dans l'obscurité, il vous sentira, entendra les battements de votre cœur. 



Les sens en éveil, Raven percevait les hurlements de toutes les victimes qui avaient défilé dans cette horrible pièce, où tout évoquait la mort. Elle avait aussi peur que la femme. 

—

Qui êtes-vous ? 

—

Je m'appelle Monique Chancellor. Et voici mon

mari, Alexander. Pourquoi m'avez-vous aidée ? 

—

Faites attention à vos pensées, Monique. 

Il peut les lire. 

Raven se tenait à une chaise. Elle longea la table, se dirigea vers la porte. Elle regarda les étoiles, examina le paysage, enregistra chaque rocher, et les falaises qui s'élevaient au-dessus de la maison. 

Elle étudia aussi les fenêtres, les portes, la structure des murs, fit particulièrement attention aux larges espaces qui menaient à la maison. 

—

Je vous en prie, aidez-nous, répéta la femme en tendant les mains vers elle. 

—

J'essaie. Restez calme. Ne vous mettez pas sur

son chemin. N'attirez pas l'attention sur vous. 

Elle referma la porte, ayant accompli ce qu'elle avait en tête. Mikhail et Gregori avaient désormais autant d'informations détaillées qu'elle avait pu en glaner. 

—

Qui êtes-vous ? demanda Alexander, méfiant. 

Il avait tellement tiré sur ses chaînes que ses poignets étaient à vif. 

Raven se massa les tempes. Une nausée lui retourna l'estomac. 

—

Ce n'est pas une bonne idée, de lui présenter

des plaies ouvertes, comme cela. 

Elle sentait le sang, et son corps, à bout de forces, avait besoin d'être nourrie. Raven ignora la femme qui sanglotait dans un coin, et s'approcha de l'homme

pour voir si elle pouvait adoucir son calvaire. Lorsqu'elle se pencha pour examiner un de ses poignets, il la saisit de l'autre main par les cheveux, et tira si fort qu'elle en eut des larmes aux yeux. Il l'attira contre lui, de manière à pouvoir refermer ses deux mains autour de son cou. Ses ongles s'enfoncèrent dans la chair tendre. 

—

Alexander ! Arrête ! Mais que fais-tu ! hurla la femme. 

—

Prends la clé des menottes, ordonna-t-il sans

lâcher Raven, qui commençait à étouffer. 

Elle sentait sa peur, la frénésie qui le poussait à tenter de sauver sa peau et celle de sa femme. Il craignait qu'elle soit un vampire jouant avec eux par plaisir, par perversité. Raven ne lui en voulait pas, mais il était en train de la tuer. 

 Raven !  Le cri était tout proche, une vague de fureur balaya son esprit. 

Les mains d'Alexander furent arrachées de sa



gorge, il y eut un craquement sinistre indiquant que des os étaient brisés, et il fut projeté contre le mur, derrière eux. Il resta suspendu là, au-dessus du sol, jambes pendantes. Monique hurla en voyant qu'il s'étranglait. Déjà, ses yeux sortaient de leurs orbites. 

 Lâche-le, Mikhail. Je t'en supplie ! Je ne supporterai pas d'être responsable d'une nouvelle mort. Je n'y arriverai pas.  Raven se laissa glisser par terre, et resta là, genoux repliés, à se balancer. 

—

S'il te plaît, dit-elle à voix haute. Lâche-le. 

Mikhail retint sa fureur, parvint à la maîtriser juste assez pour relâcher l'homme. Il tournoyait dans le ciel, à peine conscient de la présence de Gregori sur sa gauche, d'Aidan et de Byron derrière lui, d'Éric, de Tienn et de quelques autres faisant de leur mieux pour suivre le rythme. Rien de tout cela n'avait d'importance. Il avait chassé bien des vampires au cours des siècles, et avait toujours éprouvé un peu de dégoût, de pitié, peut-être. Mais là, non. 

Sa rage continuait à couver, tel un volcan en sommeil, mais cherchait à s'échapper par tous les moyens. 

S'il la laissait exploser, la terre, les vents, les créatures de la montagne se déchaîneraient. Ce serait un avertissement clair pour les vampires. Il ne sentait pas la douleur, et s'était suffisamment nourri. Gregori s'était personnellement occupé de cela. Leurs deux sangs dans les veines de Mikhail lui donnaient un pouvoir démesuré. Pourtant, une tache de sang apparut sur les plumes blanches du hibou dont il avait pris l'apparence. Instinctivement, Mikhail effectua un arc de cercle pour se placer sous le vent, afin qu'aucune brise n'emporte son odeur jusqu'au vampire. 

Dans la nuit monta un hurlement de terreur pure, suivi d'un éclat de rire sardonique, triomphant. Le peuple des Carpates tout entier, si proche de la terre, sentit la vibration de la violence, le tumulte du pouvoir, le cycle de la vie et de la mort. Raven se trouva aussitôt entraînée vers l'endroit où avait lieu la tragédie. 

 Brise le lien, Raven,  ordonna Mikhail. 

Elle appuya sur ses tempes. André riait, chevauchait une femme qui cherchait à lui échapper en rampant. Non loin de là, au pied d'un arbre, gisait un autre corps, plus petit, pâle, inerte. La femme gémissait, le suppliait de lui laisser la vie. Le vampire éclata une nouvelle fois de rire et l'envoya balader d'un coup de pied, pour mieux la regarder revenir et le supplier de faire d'elle sa servante. 

— André ! Non, tu ne peux pas ! cria Raven en se levant. 

Elle tituba jusqu'à la porte et se lança dans la nuit, tournoya un instant avant de trouver la bonne direction. Elle était trop faible, et chuta lourdement sur l'herbe. 

Monique la rejoignit, prit sa tête sur ses genoux. 

—

Qu'y a-t-il ? Je sais que vous n'êtes pas ce que pense mon mari. Je sais que vous essayez de nous sauver. 

Les larmes roulaient sur le visage de Raven. 

—

Il a tué un enfant, et tourmente la mère. Il va la tuer elle aussi. Je ne peux pas la sauver. 

Monique toucha les marques que Raven avait

dans le cou. 

—

Je suis désolée pour ce qu'Alexander vous a fait. 

Il est fou de rage, et a peur pour nous. Vous avez pris un risque terrible. Le monstre aurait pu vous tuer. 

Raven ferma les yeux. 

—

Il peut encore. Nous ne pouvons jamais lui

échapper complètement. 

Autour d'elle, la nuit était porteuse de vibrations étranges. Quelque part, dans la forêt, un animal manqua sa proie et hurla sa frustration. Un hibou hulula. 

Un loup hurla. 

Raven prit la main de Monique et essaya de se lever. 

—

Venez, il faut qu'on rentre. Restez tranquilles, hors de sa vue si possible. Lorsqu'il reviendra, il sera ivre, et imprévisible. 

Monique passa un bras autour de la taille de

Raven pour l'aider. 

—

Qu'avez-vous fait à Alexander lorsqu'il a voulu vous étrangler ? 

—

Rien. 

Elle porta une main à son cou. Alexander avait

compliqué les choses. André verrait forcément les marques. 

—

Vous ressentez des choses qui nous sont tota-

lement inconnues, devina Monique, mal à l'aise. 

—

Ce n'est pas un don très agréable. Il a tué, ce soir. 

Une femme, et un enfant. Je l'ai envoyé chasser, et j'ai échangé nos vies contre les leurs. 

—

Non ! s'écria Monique. Vous n'avez rien à voir

avec ce qu'il décide de faire. Tout comme mon mari n'est pas responsable de ce que ce monstre m'a fait. 

Alexander pense qu'il aurait dû trouver un moyen de me protéger. Il dit que c'est sa faute. Ne soyez pas comme lui, Raven. 

Debout sur les marches, Raven fit face au paysage baigné par le clair de lune. Il y eut un coup de vent, et tout s'assombrit brusquement. Monique poussa un cri, tenta de tirer Raven à l'intérieur de la maison. Une tache rouge apparut sur la lune, grandit, l'occulta complètement. Un gémissement sourd

fut porté par le vent jusqu'à elle. Un loup leva son museau vers la lune ensanglantée et hurla. 

Monique se rua vers son mari. 



—

Prie avec moi ! Prie avec moi ! 

Raven ferma la porte et s'y adossa. 

—

Ne paniquez pas, Monique, je vous en prie. 

Nous avons une chance de nous en sortir si nous parvenons à gagner du temps. 

—

Ne l'écoute pas, dit Alexander à sa femme, 

en regardant Raven d'un air mauvais. Elle a failli m'étrangler, m'a jeté contre le mur avec une force incroyable. Elle est impure. 

Raven leva les yeux au ciel, exaspérée. 

—

Je vais finir par regretter de ne pas avoir tous les pouvoirs que vous m'attribuez. Je pourrais trouver un moyen de vous faire taire. 

—

Il a peur pour nous, intervint Monique. 

On peut peut-être lui retirer ses chaînes ? 

—

Il sauterait sur André à la première occasion. 

Le détacher, c'est signer son arrêt de mort. 

Elle frissonna. 

—

Le voilà. Ne faites pas de bruit, quoi qu'il arrive. 

N'attirez pas l'attention sur vous. 

Dehors, le vent siffla, puis laissa la place à un silence irréel. Raven entendit battre son propre cœur. 

Elle s'éloigna de la porte juste au moment où celle-ci s'ouvrit dans de sinistres craquements. 

—

Allez, Raven, viens. Il faut y aller, maintenant. 

André claqua des doigts, tendit la main. Le sang frais avait atténué sa pâleur, le mal brillait dans son regard, la cruauté tordait sa bouche. Il sentait la mort. 

Raven le regarda d'un air accusateur. 

—

Pourquoi viens-tu me chercher, comme ça ? 

Dis-moi ce qui se passe. 

En un éclair, il fut sur elle, mais Raven s'écarta. 

Les ongles d'André étaient affûtés comme des rasoirs, ils laissèrent au passage de profondes entailles sur son bras. 

—

N'essaie pas de me forcer à obéir alors qu'une

simple explication me suffirait, dit-elle en reculant dans un coin de la pièce. 

—

Tu vas regretter ton attitude, grogna-t-il. 

Il écarta violemment le banc qui se trouvait devant lui, l'envoya se fracasser contre le mur, à quelques centimètres du couple d'humains qui regardaient la scène en tremblant. 

Un gémissement de terreur s'échappa de la bouche de Monique, et aussitôt, le vampire fit volte-face. 

Ses yeux étaient rouges, brillants. 

—

Tu vas ramper à mes pieds, comme la chienne

que tu es, lâcha-t-il d'une voix envoûtante. 

Alexander tenta de retenir sa femme, qui obéit et avança en direction d'André, prenant des airs sensuels, séducteurs. D'un pas décidé, Raven vint s'ac-croupir à côté d'elle. 

—

Écoutez-moi, Monique. Ne faites pas cela. 



Elle la regardait dans les yeux, sa voix était belle, pure, enchanteresse. En comparaison, la voix du vampire était sale et repoussante. La confusion, l’étonnement et la honte se lurent brièvement dans le regard vide de Monique. 

Le vampire bondit jusqu'à Raven, la saisit par les cheveux et la tira en arrière. 

Autour d'eux, le monde entra en éruption. La nuit hurla sa fureur, le vent s'engouffra dans les vallées et les goulets, pour venir secouer les fenêtres. Une tornade s'abattit sur le toit de la maison et l'arracha. 

Le puissant tourbillon emporta tout à l'intérieur de la bâtisse. 

Monique s'accrochait à Alexander. Ici et là, des voix s'élevèrent, des murmures furieux, qui accusaient, condamnaient. La montagne trembla, un des murs

de la maison s'écroula. 

Mikhail se tenait au centre de la tempête? impressionnant, élégant malgré la tache écarlate qui gros-sissait sur sa chemise de soie. Il était détendu, immobile. D'une main, il fit cesser le vent. Puis il fixa longuement André. 

—

Lâche-la, dit-il calmement. 

Le poing d'André serra un peu plus les cheveux de Raven. Mikhail sourit. 

—

Souhaites-tu que je te force à obéir, pour que

tu rampes jusqu'à ta mort, comme tu l'imposes à tes victimes ? 

Les doigts d'André se mirent à trembler, son bras s'écarta, comme si un fil l'avait tiré en arrière. Il regarda Mikhail, horrifié par un tel pouvoir. 

 Viens vers moi, Raven.  Mikhail ne quittait pas le vampire des yeux, et le maintenait hors d'état de nuire par la seule force de son esprit. Sa rage était telle qu'il n'avait pas besoin de l'aide de Gregori pour accomplir un tel exploit. 

Un par un, les seigneurs des Carpates se matérialisèrent. Raven sentait la terreur croître chez les humains au point de les plonger dans la folie. 

Elle s'approcha d'eux, entoura Monique de ses bras. 

—

Il va nous sauver, leur murmura-t-elle. 

—

Non, il est comme l'autre, haleta Alexander. 

—

Vous vous trompez. Il est bon. Il nous sauvera. 

Mikhail relâcha le vampire. André regarda autour de lui. Une grimace sardonique tordait son visage. 

—

Il te faut une armée, pour partir en chasse ? 

—

Tu as été jugé pour tes crimes, André. Si je n'y parviens pas, la sentence sera exécutée par un autre. 

Tu n'es qu'un enfant, André. Tu ne peux pas espérer être à la hauteur de celui qui s'est battu si souvent, mais je t'offre une occasion d'essayer. 

D'un mouvement de tête, il indiqua Raven à deux de ses hommes. 



—

Tu te venges ? demanda André avec sarcasme. 

C'est vulgaire, de ta part, non ? 

Il se jeta sur lui, griffes et crocs en avant. 

Mikhail disparut, simplement. Le vampire trébu-

cha sur le seuil de la maison, alla rouler dans l'herbe. La nuit se referma sur lui, de même qu'un cercle formé par tous les hommes de Mikhail. Ce dernier se tenait à quelques mètres de là, le fixait d'un regard de feu, sans ciller. 

Aidan s'approcha de Raven. 

—

Viens avec nous, ordonna-t-il. Mikhail souhaite que l'on te mette en sécurité. 

Raven se tourna vers Monique. 

— Savez-vous où André a mis la clé, pour déta-

cher Alexander ? 

Elle contourna un deuxième homme, qui était sur son passage. Et soudain, ses yeux s'écarquillèrent, elle se plia en deux, se tenant le ventre. Un cri étouffé sortit de sa gorge. Elle tomba, se recroquevilla sur le sol, à l'agonie. Sur son front, une tache écarlate apparut, coula sur ses joues. Monique se jeta sur elle pour l'aider, mais Raven ne la voyait plus. Elle n'était plus dans la maison, ne voyait plus ni Byron, ni Aidan. 

Elle était dehors, la lune rouge coulait sur son visage, et un démon au pouvoir et à la force immenses lui faisait face. Deux flammes rouges dansaient dans ses yeux, son sourire était la cruauté même. Il ne connaissait ni la pitié, ni le remords. Il était grand, raffiné, absolument sûr de lui, et il allait la tuer. Il y avait une fluidité animale dans sa façon de se déplacer. Son regard annonçait la mort et la damnation. 

Il était absolument invincible. Il lui avait infligé une blessure mortelle, et s'éloignait dans le ciel à la vitesse de l'éclair. 

Vois-le pour ce qu'il est, souffla André dans son esprit. Un tueur, un chasseur. Vois la bête en lui. Tu penses avoir affaire à un homme bien élevé qui te contrôle par télépathie. Voici le vrai Dubrinsky. Il a chassé des centaines d'entre nous, peut-être des milliers parmi les siens, et les a assassinés. Il va nous tuer, et n'éprouvera rien sinon le plaisir du pouvoir ultime. 

L'esprit d'André avait complètement fusionné avec le sien. Elle voyait par ses yeux, éprouvait sa haine et sa peur, sentait le coup que Mikhail lui avait porté au moment où André l'avait attaqué. Raven lutta pour rompre ce lien, mais André savait qu'il allait mourir, et s'accrocha à elle avec toute la détermination d'un condamné. Elle serait sa dernière vengeance. Chaque coup reçu, chaque blessure ouverte, Raven l'endurait. Cette douleur serait la victoire du vampire. 

Raven avait compris son plan, et savait que



Mikhail éprouvait lui aussi la douleur qui était la sienne. Elle pouvait à peine respirer, mais pour l'épar-gner, elle chercha à lui fermer son esprit. Mikhail la força à renoncer. Elle savait sa fureur, son désir de se battre, de tuer le renégat. Mais elle sentit aussi son indécision lorsqu'il comprit à son tour ce que voulait le vampire. 

 Raven. Écoute-moi. Gregori. Le calme dans l'œil du cyclone. Abandonne-toi à moi. Tu vas dormir, maintenant. 

Il ne lui laissait pas vraiment le choix, et elle obtempéra sans hésiter, se laissa emporter par cette voix envoûtante. Alors, André perdit sa dernière arme. 

Un long sifflement monta des poumons de

Mikhail. Il bougeait trop vite, André ne vit pas venir le coup, et fut projeté en arrière. Un craquement sonore brisa le silence. André se releva, chercha son ennemi. 

— J'ai gagné, dit-il en crachant du sang, une main tremblante posée sur la poitrine. Elle t'a vu tel que tu es. Ce que tu fais ici n'y changera rien. 

Il ne quittait pas Mikhail du regard. Cette facilité qu'il avait de se déplacer l'intriguait, surtout chez un seigneur des Carpates. Il y avait quelque chose de terrible dans ce regard noir et sans pitié. Raven hors d'atteinte, toute trace de compassion en avait été effacée. 

André recula prudemment, se concentra, et visa. Un éclair claqua, la foudre tomba à l'endroit où s'était trouvé Mikhail. Le bruit fut assourdissant, le coup ébranla la montagne. Lorsque le silence revint, il n'y avait plus qu'un trou noirci par le feu à l'endroit où la foudre était tombée. André hurla lorsque sa tête partit en arrière, exposant sa gorge, sur laquelle s'ouvrit une large entaille. Le sang jaillit. 

Le quatrième coup lui ouvrit le torse, écrasa les muscles et les os qui protégeaient son cœur. Les yeux noirs plongèrent dans les siens lorsque Mikhail le lui arracha, avant de le laisser tomber d'un air méprisant. L'organe battit encore quelques instants à côté du corps sans vie. Mikhail se tint là un moment, pour s'assurer que le vampire ne se relèverait pas. 

Il se tint au-dessus de son ennemi déchu, luttant contre la bête en lui, contre les effets pervers de cette drogue qu'était le pouvoir. Il ne sentait plus aucune de ses blessures, n'éprouvait plus qu'une joie profonde dans la nuit. 

La bête sauvage grandissait en lui. Une brise légère lui apporta une odeur.   Raven.  Le sang de Mikhail courut plus vite dans ses veines. Ses crocs étaient douloureux, il avait faim. Il sentit les humains, celui qui avait osé poser les mains sur Raven. Le besoin de sang le fit trembler. Autour de lui, les autres reculèrent. 

Il irradiait le pouvoir, tandis que l'envie de tuer était sur le point de le submerger. Le vent tourbillonnait autour de lui, et le parfum de Raven restait léger, à peine perceptible.   Raven.  Son corps se raidit, affamé. 

 Raven.  Le vent murmura son nom, et la tempête en lui s'apaisa peu à peu. 

Son esprit chercha la lumière, le chemin qui l'éloignerait du monde de la violence. 

— Détruisez cette chose, ordonna-t-il sans s'adresser à quelqu'un en particulier. 

Il puisa son énergie dans le ciel, y baigna ses mains pour faire disparaître les taches de sang qui maculaient son corps. Il retourna dans les ruines de l'antre du vampire, et se matérialisa aux côtés de Monique, qui tenait le corps inerte de Raven dans ses bras et le berçait. 
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Lentement, Raven prit conscience de son environnement. Elle était sur un lit, nue. Mikhail était derrière elle. Elle reconnut dans ses cheveux les mouvements assurés de ses longs doigts fins qui tressaient les mèches soyeuses, et en éprouva une sensation de bien-être, malgré sa mémoire vacillante. Elle était apparemment dans un château, forcément plein de courants d'air. Il faisait bon dans la chambre, Mikhail avait répandu des herbes aux parfums apaisants. 

Leurs deux corps étaient propres, ne sentaient que l'odeur du savon qu'il avait utilisé. Mikhail effleura son esprit, le trouva en proie à une réelle confusion. 

Elle avait peur de lui, et plus peur encore de son propre jugement. 

Raven examina la pièce avec soin. Son cœur bat-

tait fort, résonnait contre ses tempes. La chambre était belle, un feu crépitait dans l'âtre, de hautes chandelles brûlaient un peu partout. Une vieille bible était posée sur la table de nuit. Elle ne reconnaissait rien en particulier, mais l'endroit lui sem-



blait étrangement familier. 

L'édredon sur lequel elle reposait était épais et doux contre sa peau. Elle réalisa soudain qu'elle était nue, et aussitôt, se sentit gênée, vulnérable. 

Pourtant, il lui semblait que sa place était bien là, à côté de Mikhail. 

Il lâcha ses cheveux tressés, descendit le long de son cou et lui massa les épaules. Là encore, la sensation était familière, et réveilla en Raven quelque chose de profond. 

—

Qu'as-tu fait à Monique et à son mari ? 

Elle essayait d'ignorer la chaleur de Mikhail, qui s'était rapproché. Leurs peaux étaient en contact, elle sentit son torse contre le haut de son dos, son sexe contre ses reins. Il était à sa place. Il faisait partie d'elle. 

Il déposa un baiser sur un bleu, dans son cou, 

puis lécha son cou de sa langue de velours. Elle se raidit. Elle ne savait plus quoi penser. 

—

Ils sont chez eux, ensemble. Ils s'aiment. Ils n'ont aucun souvenir d'André, ni des atrocités qu'il leur a infligées. Nous sommes devenus des amis proches. 

Il embrassa une autre marque, avec une délica-

tesse et une légèreté qui allumèrent une étincelle dans les yeux de Raven. Les mains de Mikhail descendirent jusqu'à sa taille, puis remontèrent pour s'arrêter sur ses seins. Il entra en contact avec son esprit, et Raven le repoussa. 

—

Pourquoi as-tu peur de moi ? Tu connais le pire de moi, tu m'as vu en tueur, en justicier de mon peuple, murmura-t-il en effleurant du pouce le bout de ses seins. Tu penses que je suis un démon ? Entre dans mon esprit, petite. Je n'ai aucun secret pour toi. Je ne t'ai jamais caché ma vraie nature. Tu as posé sur moi un regard d'amour et de compassion. 

Tu m'as accepté tel que je suis. As-tu tout oublié ? 

Raven ferma les yeux. Les caresses érotiques de Mikhail faisaient couler de la lave dans ses veines. 

—

Je ne sais plus que croire. 

—

Embrasse-moi, Raven. Fusionne ton esprit avec

le mien. Partage ton corps pour que nous ne formions plus qu'un seul être. Tu avais confiance en moi, renouvelle-moi cette confiance. Regarde-moi avec les yeux de l'amour, pardonne-moi ce que j'ai été forcé de faire, pardonne la bête en moi. Ne me regarde pas avec les yeux de ceux qui cherchent à nous détruire et à détruire notre peuple. Donne-toi à moi. 

Ses mains couraient sur le corps de Raven, dont il avait mémorisé chaque courbe, chaque creux. 

Il avait faim d'elle. Tout doucement, pour ne pas l'effrayer, il se glissa sur elle, la recouvrit. Elle était si petite, si fragile sous ses caresses. 

—

Pourquoi es-tu devenu ma vie, Mikhail ? J'ai tou-



jours été seule, forte, et sûre de moi. J'ai l'impression que tu t'es emparé de mon existence. 

—

Tu es ma seule raison de vivre, Raven. Je reconnais que je t'ai coupée de tout ce que tu connaissais, mais tu n'étais pas faite pour rester ainsi isolée, seule. 

Ils se servaient de toi, ils t'auraient détruite. Ne sens-tu pas que tu es ma moitié ? Et que je suis la tienne ? 

Il embrassa ses paupières, ses pommettes, le coin de ses lèvres. 

—

Embrasse-moi, Raven. Souviens-toi de moi. 

Elle ouvrit les yeux, plongea son regard bleu dans  celui, affamé, sombre, intense de Mikhail. 

—

Si je t'embrasse, j'ai peur de ne plus pouvoir

m'arrêter. 

—

Je suis un homme des Carpates, les ténèbres

n'ont aucun secret pour moi. Je n'éprouve que peu de chose, et ma nature me fait aimer la chasse et la mise à mort, c'est vrai. Pour surmonter la bête en nous, il nous faut trouver notre  alter ego,  notre moitié, la lumière de nos ténèbres. Tu es ma lumière, Raven. 

Ma vie. J'ai toujours des obligations envers mon peuple, mon devoir est de chasser ceux qui tuent les mortels, et ceux qui cherchent à nous faire disparaître. Quand je m'y emploie, je ne ressens plus rien. Si j'éprouvais quoi que ce soit, la folie serait mon destin. Embrasse-moi, fusionne ton esprit avec le mien. Aime-moi pour ce que je suis. 

Raven était en proie au désir. Au manque. Elle

avait faim. Le cœur de Mikhail battait si puissamment. Sa peau était si brûlante, ses muscles si fermes. 

Chaque fois que ses lèvres se posaient sur elle, un frisson parcourait tout son être. 

—

Je ne peux pas te mentir, dit-il. Tu connais mes pensées, tu connais la bête en moi, et tu es capable de l'amadouer. Par ton amour. Raven, s'il te plaît, j'ai besoin de toi, et tu as besoin de moi. Ton esprit a été fragmenté, laisse-moi le guérir. Ton corps appelle le mien, tout comme le mien a besoin du tien. Embrasse-moi, Raven. Ne nous laisse pas tomber. 

Elle scruta son visage, s'arrêta sur sa bouche, si sensuelle. Un petit soupir s'en échappa. Les lèvres de Mikhail s'approchèrent des siennes, il attendait sa réponse. 

Il la trouva dans ses yeux. Enfin, elle le reconnaissait. Elle prit sa tête entre ses mains, submergée par la tendresse. 

—

Je crois que j'ai peur de t'avoir imaginé, Mikhail. 

Je me dis que quelque chose d'aussi parfait ne peut pas être réel. Je ne veux pas que tu sois ce que j'ai rêvé, et que le cauchemar soit vrai. 

Elle l'attira à lui, et leurs lèvres se touchèrent enfin. 

L'esprit de Mikhail effleura délicatement celui de Raven, ne rencontra aucune résistance, et ils fusion-



nèrent. Ainsi, la passion de l'un fut celle de l'autre. Et Raven sut qu'il était bien réel, et ne la quitterait jamais. 

 Je ne peux pas te perdre, petite. Tu es ma moitié. Je t'aime plus que je ne pourrai jamais te le dire.  Mikhail embrassa sa tempe humide. La peur de l'avoir perdue avait décuplé son ardeur. Il l'avait prise avec une puissance sans précédent, elle s'était offerte, affamée. Ils avaient bu l'un à l'autre, dans une explosion de sensations. Le feu avait brûlé dans leurs veines, les avait consumés. L'extase les avait emportés aux confins du plaisir. 

Elle le regarda, épuisée, heureuse. 

—

Je crois que je te reconnaîtrai toujours, Mikhail, quel que soit l'état de mon esprit. 

—

Et c'est ainsi que doivent être les choses, Raven. 

Tu as beaucoup souffert, et ce souvenir restera en moi pour l'éternité. Demain soir, nous quitterons cette région. Le vampire est mort, mais il a laissé derrière lui une piste qui pourrait détruire notre peuple. 

Nous devons partir pour un endroit plus reculé, et là, peut-être parviendrons-nous à surmonter les persé-cutions à venir. 

Il laissa courir son doigt sur les profondes estafi-lades laissées sur le bras de Raven par André. 

—

Es-tu si certain qu'elles auront lieu ? 

Il eut un sourire amer. D'un geste, il éteignit les chandelles. 

—

J'en ai trop souvent perçu les signes avant-

coureurs dans ma vie. Les tueurs viendront, et nous souffrirons tous, humains et seigneurs des Carpates. 

Nous allons nous retirer pendant un quart de siècle, ou un demi-siècle, peut-être, pour avoir le temps de nous regrouper. 

Il trouva ses traces sur le sein de Raven, et d'un coup de langue délicat, les effaça. Elle trouva cela agréable, c'était dans l'ordre des choses désormais. 

—

Je t'aime, Mikhail, murmura-t-elle, les yeux mi-clos. Je t'aime tout entier. Même la bête. Je ne sais pas pourquoi j'ai tant hésité. Je vois clairement en toi, et le mal n'y a pas sa place. 

Dors, petite. Dans mes bras, car là est ta place. 

Mikhail tira l'édredon sur eux, referma ses bras autour de Raven, et les plongea dans un profond sommeil. 

Quelques silhouettes se pressaient dans l'obscurité du petit cimetière, devant l'église. Jacques était très pâle, sa blessure n'était pas complètement refermée. 

Il passa un bras autour des frêles épaules de Raven, pour ne pas tomber. Elle leva vers lui un sourire rassurant. Derrière Jacques se trouvait Byron. Sur le côté, Aidan se tenait seul, raide, la tête baissée. 



L'église s'élevait sur les terres du château. Elle était petite, mais magnifiquement ornementée, avec des vitraux et un clocher qui projetait son ombre sur le cimetière. Éparpillés çà et là, des stèles, quelques anges et quelques croix furent les témoins silencieux du geste de Mikhail, qui ouvrit le sol. 

Gregori avait fabriqué un cercueil en bois soi-

gneusement gravé de scènes religieuses. Lentement, il le plaça entre les bras de la terre, et recula. 

Mikhail se signa, récita le rituel d'enterrement et aspergea le cercueil du père Hummer d'eau bénite. 

—

Il était mon ami, mon guide lorsque j'étais

perdu, et il croyait en la nécessité de perpétuer notre espèce. Je n'ai jamais rencontré quelqu'un d'aussi bon. Il avait la lumière en lui. Dieu brillait dans son cœur, et dans ses yeux. 

Sur un geste de Mikhail, la terre se referma, ce fut comme si rien ne s'était passé. Mikhail baissa la tête, luttant contre le chagrin, sentit les larmes de sang qui coulèrent sur ses joues. Ce fut Gregori qui installa la stèle, et entonna le dernier chant. Leurs voix, si belles et envoûtantes, s'élevèrent à l'unisson pour chanter en latin en l'honneur du prêtre. 

Mikhail huma l'air, envoya ses adieux à ses loups. 

Un chœur de hurlements lui répondit, résonnant à travers la forêt. 

Le corps de Gregori ploya le premier, les plumes iridescentes scintillèrent au clair de lune. Ouvrant ses larges ailes, il gagna sans difficulté une haute branche d'un arbre tout proche, sur laquelle il s'immobilisa, disparaissant dans l'obscurité. Aidan le suivit, d'une couleur dorée, particulière, puissant et silencieux, à l'image de ses pairs. Byron était plus petit, plus ramassé, ses ailes étaient blanches. Mikhail, trapu, s'éleva dans le ciel nocturne. Les trois autres le suivirent. 

Ils montèrent ensemble vers les nuages, loin au-dessus de la forêt. Le vent soufflait contre leurs corps, portait leurs ailes, ébouriffait leurs plumes, empor-tait les vestiges de la tristesse et de la violence causée par le vampire. 

Ils tournoyèrent, virèrent, tombèrent en piqué

dans une synchronisation parfaite. La joie effaça le chagrin et les remords dans le cœur de Mikhail, allégea le poids des responsabilités, ne laissa que le ravissement. Et parce qu'il ne pouvait pas la garder pour lui, il la partagea avec Raven. 

 Essaie de t'imaginer, mon amour. Visualise ce que je t'envoie. Aie confiance en moi comme jamais. Laisse-moi t'offrir ce don.  Elle n'hésita pas un instant, et s'abandonna, alla au-devant de la vision. Le léger malaise, l'étrange

sensation de désorientation lorsque son corps perdit son apparence physique, ne lui fit pas peur. Des plumes apparurent, brillèrent sous la lune. 

Jacques recula pour permettre à la petite femelle hibou de gagner le sommet d'un ange en pierre. 

Puis, à son tour, il devint oiseau, et ensemble, ils s'envolèrent pour rejoindre les autres, qui planaient au-dessus d'eux. 

Un des mâles quitta la formation pour venir voler tout près de la femelle, et la protéger de son aile. 

Joueuse, elle se laissa tomber pour reprendre en vol plané un peu plus loin. Les autres mâles l'encadrèrent alors, contrôlant ses cabrioles tandis qu'elle découvrait les joies du vol libre. Tous ensemble, ils montèrent haut, très haut, tournoyèrent au-dessus de la forêt, traversèrent les nuages, se laissèrent porter par le vent. Ils jouèrent un long moment, alternant piqués et remontées. 

Quand ils se remirent en formation, les mâles

encadrant la femelle, Mikhail s'était lavé de toutes ses tensions. Il allait emmener Raven loin du village, et lui laisser tout le temps qu'il faudrait pour apprendre les coutumes de ce qui était désormais son peuple. 

Elle était l'avenir de ce peuple, son avenir à lui. Elle était sa vie, sa joie, sa raison d'être. Elle était son lien avec tout ce qu'il y avait de bon ici-bas. Et son désir le plus cher était de faire son bonheur. 

Il s'approcha d'elle pour la couvrir de son aile, effleurer son esprit, sentir sa joie. Raven répondit en lui transmettant son amour, sa chaleur, et son rire d'enfant émerveillé devant les paysages, les odeurs, les bruits qu'elle découvrait. Elle voulut faire la course avec lui, partit en avant dans un éclat de rire qui résonna dans leurs esprits à tous. Elle était leur espoir. Elle était leur avenir. 
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